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La  France,  qui  eftant  bien  unie, 
comme  on  la  voit  fous  le  glorieux 
Règne  de  VOSTRE  MAJESTE; 
pourroit  faire  la  loy  à  tout  le  refte  de 
la  terre  ,  faillit  à'  fe  détruire  qWq^ 
mefmc ,  par  la  divifion  que  deux  fu- 
neftcs  Ligues  de  Rebelles  y  mirent, 
l'une  vers  le  milieu,  &  l'autre  fur 
la  fin  du  fieclc  paiïe. 

LHcrcfic  forma  la  première  con- 
tre la  vraye  Religion  :  l'Ambition 
travcftie  en  zèle  fit  naiftrela  fécon- 
de, fous  prétexte  de  maintenir  ce  que 
l'autre  vouloir  ruiner  :  6:  toutes  deux, 
l  quoy 
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quoy-qu'enncmies  inplacablcs  l'une 
de  l'autte ,  fc  font  néanmoins  accor- 
dées à  leva-  chacLuie  de  fon  cofté  en 
divers  temps  Tétendart  de  la  Rébel- 
lion contre  nos  Rois. 

]'ay  fiitvoir  les  crimes  de  la  pre- 
mière dans  l'Hiftoire  du  Calvini/me, 
qui  fit  en  France  cette  Ligue  impie 
contre  le  Sehnci^r,  (^  mitre  Tes  Oinots  ; 
oc  jc  découvre  caix  de  la  féconde 
en  cet  ouvrage  que  je  prefente  à 
le  VOSTRE  MAJESTE'  comme 
fruit  de  mon  exade  obéïflance  aux 
ordres  dont  il  luy  a  plu  m'honorcr. 
]  'ay  tafche'  de  les  exécuter  avec  d'au- 
tant plus  de  joye ,  que  j'ay  crû  qu'en 
lilant  cette  Hiiî:oire,on  verroit  la  t  auf- 
feté  de  certains  avantages  que  les  Li- 
gueurs &  les  Huguenots  le  font  voulu 
attribuer  :  ceux-cy ,  en  difant  comme 
ils  font  encore  affez  fou  vent ,  qu'ils 
ont  porté  Henry  IV.  fur  le  trône  j  tSc 
ceux-là  ,  que  leur  Ligue  a  caufé  fa 
converfion.  J'efpc- 
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■  J'cfpere  qu'on  fera  bientoft  defabu- 
fe  de  cette  erreur,  &  qu'on  verra  clai- 
rement que  ce  font  les  Catholiques 
du  parti  Royal ,  dont  Dieu  s'eft  vou- 
lu fervir  pour  produire  ces  deux  ef- 
fets fi  avantageux  à  la  France.  Nous 
ne  devons  ni  l'un  ni  l'autre  à  ces  deux 
malheiircufcs  Ligues  ,  qui  font  les 
deux  ennemis  les  plus  dangereux 
qu'on  ait  jamais  eu  à  combatte  en  ce 
Royaume  5  &  il  paroift  manifefte- 
ment  aujoufd'huy  que  c'eftoit  aux 
Rois  de  l' Augufte  Branche  de  Bour- 
bon que  la  Providence  divine  avoit 
re'fervé  la  gloire  d'en  triompher. 

Henry  IV.  vainquit  ôc  reduilit  la 
Ligue  des  Faux-zelez  par  la  force 
invincible  des  fes  armes ,  &  par  les 
doux  &  merveilleux  attraits  de  fa 
clémence.  Loifis  le  Jufle  defarma  celle 
des  Calviniftcs  par  la  prifc  de  la  Ro- 
chelle &  des  autres  places  dont  ces 
HeretiqucsRcbcIIcs  s'eftoicnt  fait  une 
*  4  cf- 


cfpcce  dcRcpublique  contre  leur  Sou- 
verain Monarque.  Et  LOUIS  LE 
GPv  AND,  fans  employer  d'autres  ar- 
mes que  celles  de  fon  ardente  chari- 
té, &  de  fon  zèle  incomparable  pour 
la  convcrii on  des  Proteftans  accom- 
pagné de  la  juftice  de  fes  Ordonnan- 
ces ,  l'a  mife  en  un  eftat  qui  nous  fait 
croire  qu'on  en  verra  bientoft  la  fin, 
par  la  rédudlionde  ceux  qui  abufez 
&  retenus  par  leurs  Aliniftrcs,  font 
encore  dans  l'erreur ,  plus  par  igno- 
rance que  par  malice.  Et  c'eft  ce  qui 
furpallera  toutes  les  merveilles  que 
nous  voyons  Ibus  ce  bienheureux 
Règne. 

En  effet ,  S I R  E ,  Voftre  Majcfté 
a  fait  par  fes  Armes  vidorieufes ,  par 
(\  génércufe  bonté,  &  par  fa  magnifi- 
cence plus  que  Royale  toutes  ces 
grandes  «^  héroïques  actions  qui  fe- 
ront toujours  admirées  de  toute  la 
tcrre,(5c  toujours  infiniment  au  deHlis 

de 


de  tous  les  éloges  que  tous  les  fieclcs 
â  venir  luy  pourront  jamais  confacrer 
à  l'exemple  du  noftre.  Je  n'entrcpren- 
dray  pas  de  les  louer ,  parce  qu'elles 
ont  déjà  épuifé  toutes  les  louanges 
qu'on  leur  peut  donner ,  &  qui  pour- 
tant n'ont  pu  encore  nous  former 
cette  julte  idée  que  l'on  en  devroit 
concevoir.  ]e  diray  feulement  que 
tout  ce  que  Vous  avez  fait  avec  tant 
de  juftice,  de  force  &  de  gloire ,  pour 
étendre  la  Monarchie  Françoife  jiif- 
ques  à  fes  anciennes  bornes ,  &  pour 
la  rendre ,  comme  elle  eft  aujourd'- 
huy,  aufll  florillante  &  auffi  refpeclée 
de  tout  le  monde  qu'elle  l'ait  jamais 
cflé  fous  les  plus  grands  &  les  plus  re- 
nommez de  nos  Monarques,n'eft  pas 
encore  fi  grand  devant  Dieu  que  ce 
que  VOSTRE  MAJFSTE'  fait 
tous  les  jours  avec  tant  de  pieté,  de 
zèle ,  &  de  fuccés ,  pour  accroiftrc  le 
Royaume  de  ]  E  S  U  S-C  H  R I S  T, 
*  5  ca 
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en  procurant  par  des  moyens  &:  fi 
doux&  fi  efficaces  la  converfiondc 
nos  Proreftans. 

C'eft-là,  SIRE,  fans  doute  la  plus 
glorieufe  de  Vos  Conqueftes ,  &  qui 
tandis  que  Vous  jouirez  long-temps 
fur  la  terre  de  la  gloire  û  légitime  que 
toutes  les  autres  Vous  ont  aquife. 
Vous  préparera  dans  le  Ciel  un  Tri- 
omphe éternel  Voilà  ce  que  deman- 
de à  Dieu  continuellement,  par  fes  \ 
plus  ardentes  prières,  celuy  qui  eilant 
comblé  des  grâces  &des  faveurs  de 
VOSTRE  MAJESTE'  vit  aujourd'- 
huy  fous  une  fi  puillante  protedion  le 
plus  content  de  tous  les  hommcs,&  le 
plus  obligé  d'cllre  toute  fa  vie  avec 
tout  le  relped  &  tout  le  ^ele  imagi- 
nable, 

SIRE, 

DE  VOSTRE  MAJESTE" 


Le  tres-hNmble ,  tres-obajfant,  t 
tres-fdclle  fujet  C  jcrViteu: 


'.vr,' 
LOUIS  MAIMBOURG. 
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^VERJ ISSEMENT. 

O  M  M  E  il    y    aura 
peut- élire  des  gens  qui 
prendront  quelque  in- 
tereft  à  cette  hilioire , 
parce  qu'ils  font  les  petits-fils  de 
ceux  dont  on  y  parle  :  je  les  prie  de 
confiderer  que  pour  écrire  en  vé- 
ritable hiftorien ,  je  fuis  obligé  de 
dire  finceremenr  le  bien  ou  le  mal 
qu'ils  ont  fait  .C'cll  a  ceux  qui  nous  Ne 
ont  prefcrit  les  loix  inviolables  de  T'i"^ 
l'Hiiloire  qu'il  faut  s'adreiTer,poi  r  ^^''^ 
leur  faire  rendre  compte  de  leurs  '"f^^^ 
ordonnances ,  fi  l'on  en  eft  peu  la-  ^/ 
tisrait,&:  non  pas  aux  hiftoriens  qui     Kc 
doivent  indifpenfablement  obéir, quid 
&  dont  toute  la  gloire  qu'ils  peu-  '^''^ 
ventefpercrconlilte  àbienexécu-  f  '^' 
ter  leurs  ordres.  QVrr. 

Ainfi ,  comme  je  ne  prétens  pas 

qu'on  me  fçachc  gré  du  bien  que  k 

*  6  dis 
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dis  de  ceux  pour  qui  l'on  s'interef- 
fc:  je  crois  aufTi  qu'on  ne  me  doit 
point  vouloir  de  mal  fi  je  rcprefen- 
tc  ce  qui  n'cft  pas  trop  à  leur  avan- 
tage. Je  raconte  fîdellement  les 
laitbqueje  trouve  en  de  bons  au- 
teurs, ou  dans  des  Mémoires  parti- 
culiers ,  que  je  tiens  pour  crts-bons 
après  les  avo;r  b  en  examinez. 

Jefaisplus.  Car  comme  on  n'eft 
nullement  obligé  de  me  croire, 
quand  je  diray  en  général  que  j'ay 
eu  de  bons  Manulcrits,  fur  lafoy 
dciquels  je  raconte  ce  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs  :  je  marque  fort 
fincerement  6c  en  particulier  quel- 
les font  les  fourccs  d'où  je  l'ay  tiré. 
Je  fuis  mefme  perfuade  que  tout 
hiftorien  qui  prétend  m.ériter  quel- 
q^ue  créance  en  doit  ufer  ainfi.  Car 
s'il  ne  tient  qu'à  dire  que  ce  qu  on 
produit  d'extraordinaire  on  l'a 
trouve  en  de  bons  Manufcritsfans 
qu  on  ait  foin  de  le*  faireconnoi- 
ïrre,  fous  prétexte  qu'on  n'en  a  eu 
la  communication  que  fous  le  fceau 
d  un  inviolable  fecret  :  il  n'y  a  point 

de 
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de  fables  qo?on  ne  puifîe  hardiment 
débiter  pour  des  veritez^  &  un  Le- 
deurquin'eftpas  trop  crédule  6c 
trop  complaifant  fe  gardera  bien 
d'eu  rien  croire.  Et  c'elt  pour  ce- 
la que  je  me  fuis  toujours  obligé  de 
marquer  à  la  marge  les  Livres ,  les 
Relations  ôc  les  Mémoires  ,  fbit 
imprimez,  foit  manufcrits,  où  je 
prends  les  faits  dont  je  rends  comp- 
te à  mon  Ledeur.  , 
-  Un  de  ces  Ecrivains  dont  je  me 
fuis  le  plus  fervi ,  eft  M.  Pierre  Vi- 
6lor  Cayct  dans  fà  Chronologie 
Novennairc,  contenant rHiftoire 
des  guerres  de  Henry  IV.  parce 
que  l'ayant  prefque  toujours  fuivi 
depuis  qu'il  fut  mis  auprès  de  luy 
avec  le  fieur  de  la  Gaucherie ,  qui 
fut  Précepteur  de  ce  Prince,  il  y 
a  bien  de  lapparence  qu'il  eftoit 
mieux  informe  de  ce  qui  fepafîbit 
en  ce  temps-là  6c  qu'il  voyoit  fou- 
vent  luy-mefine  ,  que  ceux  qui 
n'ont  pas  eu  cet  avantage. 

C'eftoit  au  refte  un  des  plus  do- 
ftes  6c  des  plus  habiles  Miniftres 

que 
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que  nos  Proteftans  a^iCiu  jamais 
eus ,  6c  il  lèrvic  en  cette  qualité 
Madame  CaLherine  fœurduRoy, 
jufqu'àcc  qu'environ  deux  ansa- 
prés  la  converilon  de  ce  grandPrin- 
ce ,  il  rendit  témoignage  à  la  vérité 
qu'il  avoit  connue ,  6c  fit  Ton  abju- 
ration folennellement  a  Paris.ll  pu- 
blia mefme  les  motifs  de  fa  conver- 
fion  par  un  fçavant  écrit  qui  fut  re- 
ceû  avec  grand  applaudiflément  en 
France  &:  dans  les  pais  étranger&,6c 
fon  exemple  fouftenu  despuillan- 
tes  raifons  d'un  fi  habile  homme, Se 
aufquellesonnefitpoint  defolide 
réponfe  ,  fut  bien-toft  fuivi  de  la 
converfion  d'un  grand  nombre  de 
Proteftans ,  qui  reconnurent  après 
luy  la  fauflété  de  leur  Religion 
Prétendue  Réformée. 
lettre      Celamit  en  fi  mauvaifehumeur 
^^"■''    fcs  anciens  Confrères  les  Mur.ftrcs, 
Sr    qii'ils fe déchaifnerentfuriealement 
Cath.  contre  luy.  Us  le  chargèrent  d  une 
'f  «"     infinité  d'injures,  Sc'talcherent  de 
f'""     le  noircir  par  mille  horribles  calom- 
^71' ,   nics,donc  ils  ont  rempli  entre  autres 
'^''  '.     libelles 
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libelles  celuy  qu'ils  ont  mis  parmi  T/î^w,, 
les  Mémoires  de  la  Ligue,  en  dilïï-  '^'^/-^ 
mulant ,  par  une  infigne  lâcheté  les  ^  ^''^ 
réponlès  Iblides  oc  convaincantes  I"  ^'^j 
qu'il  y  avoit  faites;  ce  qui  fuffit  pour 
découvrir  la  faufîeté  de  tout  ce  ^^y^^ 
qu'ils  ont  écrit  pour  le  diffamer  Te-  h'  * 
Ion  le  génie  de  leur  Hérefie-  •'-",, 

Car  de  tous  les  Héretiques,il  n'en 
eft  point (^uiaycnt  eftéplus  cruels 
&  plus  mcdifans  que  lesCalvinifies, 
&  qui  j'efoient  vengezde  leurs  pré- 
tendus ennemis  plus  barbaremenc 
par  les  armes  &  par  les  voy  es  de  fait 
quand  ils  en  ont  eu  le  pouvoir ,  6c 
plus  impudemment  par  la  plume  êc 
par  les  libelles  quand  ils  n'ont  pu  fai- 
re autre  chofè,en  déchirant  par  tou- 
te fortes  d'injures  6c  d'impofturcs 
ceux  qui  fe  font  déclarez  contre 
leur  parti. 

En  effet,  que  n'ont- ils  pas  die 
pour  déshonorer  la  mémoire  ds 
(leurs  de  Sponde  Lieutenant  Gene- 
ral à  laRochelle,SaletteConleiller 
duRoy  de  Navarrc,deMorlasCoi>- 
fciUcr  d'Eflat  6c  Surintendant  des 

Ml- 


AVERTISSEMENT. 
MagazinsdclVance,  du  Fay,  de 
""^  ClairviUe  ,  Rohan  ,  &  de  cent 
autres  de  leurs  plus  célèbres  Mi- 
nières, qui  après  avoir  efté  parmi 
eux  de  fort  honnefles  gens ,  êc  les 
premiers  de  leur  Confiiloir  ,lbnt 
par  une  étrange  métamorphofè  de- 
venus tout- a-coup  de  grands  fcele- 
rats,  6c  les  derniers  de  tous  les 
hommes  pour  avoir  abjui  é  leCalvi- 
nilme  ?  Par  combien  d'impollures 
6c  de  calomnies  n'ont-ils  j^as  entre- 
pris de  perdre  de  réputation  tous 
ceux  d'entre  les  Catholiques  qui 
fe  font  oppofez  le  plus  fortement  à 
IcurHérefie?  L'Hiftoire  nous  er^ 
lournit  mille  preuves ,  6c  l'on  n'en 
'^M  a  que  trop  dans  les  Fragmensque 
^'^'     M.  le  Laboureur  nous  a  donnez  de 

aux        ,  -  1  r-  V       -1 

2^jf^,   lelirs   inlolentes   Satyres,  ou   ils 
àeQd-  n'épargnent  rien  de  tout  ce  qu'il  y 
/^^^-     a  de  plus  inviolable  fur  la  terrc,non 
pas  mefme  nos  Rois. 

Et  c  cil:  pour  cela  que  cet  Ecri- 
f;'y;^-vain,  dans  un  Chapitre  de  ion 
j^  p_  Livre  ou  il  ne  parle  que  dune 
191.   petite  partie  de  ces  libelles,  après 

avoir 
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avoir  dit  que  les  efjjrits  les  plus  fa- 
tyriques  &  les  plus  libertins 
eftoient  dans  le  parti  Huguenot, 
ajoulle  ces  paroles  tres-confidera- 
bles  :  J^amoii  eU  honte  de  lire  tous 
ces  libelles  pour  les  blajphêmes  ,  £^ 
four  les  énormitez.  dont  ils  fint 
remplis  ,  Jï  cela  n'avait  aidé  a  me 
confirmer  dans  la  créance  e^n'^tl  avait 
plus  d'impiété  que  d'erreur  Ç^  d'a- 
veuglement dans  leur  do^rine  ,  ^ 
cfue  leurs  moeurs  eftoient  encore  plus 
corrompues  que  leurs  fentimens. 

Us  nous  afleûre  ailleurs,  que-^'^-i' 
ces  nouveaux  EvangeUftes   ont  fait  ^  ^^' 
des  volumes   entiers    de    medijance  ^.j 
dont  il  a  veu  plus  de  quarante  Ma' 
Mujcrtts  ,  Û-   qu'il  ne  faudrait  point 
d'autres  pièces  pour  juger  le  différend 
de  la  Religion  ,   Ç$  pour  éluder  le 
beau  prétexte  de  Réformation  de  ces 
Novateurs.  > 

Ainfi  tout  ce  qu'ils  ont  écrit 
avec  tant  je  ne  diray  pas  d'em- 
portement ,  mais  de  fureur  contre 
le  fieur  Cayet  ,  auflîtofl:  après  là 
convcrfion ,  ne  luy  peut  faire  au- 

cun 
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cun  préjudice,  non  plus  que  leur  ri- 
dicule prédi6tion,  par  laquelle  ils 
afleûroient  qu'il  ne  feroit  bientofl 
ni  Huguenot  ni  Catholique  ,  & 
qu'il  fcroit  un  tiers  parti  entre  les 
deux  Religions.  Car  il  vécut  tou- 
jours fi  bien  parmi  les  Catholiques , 
qu'après  avoir  donné  en  toutes  les 
occanons  de  grandes  preuves  Se  de 
fa  vertu  &  de  là  do6trine,il  fut  trou- 
vé digne  de  recevoir  l'Ordre  de 
Preftrife  ,&  le  Bonnet  de  Dodleur 
en  Théologie  ,  &  fut  Leéteur  6c 
ProfcfTeur  Royal  pour  les  Lan- 
gues Orientales. 

Or ,  comme  en  l'année  mil  fix 
cens  cinq,  dix  ans  après  fàconverfi- 
on,il  eût  publié  faChronologiefèp- 
tenaire  de  la  Paix  qui  fe  fit  à  Ver- 
vins  en  l'année  mil  cinq  cens  qua- 
tre vingts-dix-huit ,  quelques-uns 
des  plus  Grands  Seigneurs  de  la 
Cour  quiconnoiflbient  fon  méri- 
te ,  6c  l'avoicnt  veû  auprès  du 
Roy,  dont  il  avoit l'honneur d'e- 
ftre  fort  connu  6c  confideré ,  l'obli- 
gcrcnt  d'iijouller  à  fon  Hiftoirede 
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la  Paix  celle  de  la  Guerre  quecc 
grand  Prince  fit  pendant  neuf  ans 
depuis  Ton  avènement  à  la  Couron- 
ne en  mil  cinq  cens  quatre-vingts- 
neuf  jufques  à  laPaixdeVervins. 
C'eft  ce  qu'il  fit  dans  les  trois  To- 
mes de  fà  Chronologie  Novennai- 
re,  qui  fut  imprimée  à  Paris  en 
l'année  mil fix  cens  huit,  &  dans 
laquelle,  avant  que  d'en  venir  au 
Règne  de  Henry  l  V.  il  fait  un 
abrégé  de  ce  qui  fe  fit  de  plus  confî- 
derable  pendant  la  Liguejufques  à 
la  mort  de  Henry  111,  Et  c'eft  en 
partie  de  cet  Auteur,  &en  partie 
de  ceux  qui  ont  pu  voir  comme 
luy  ce  qu'ils  ont  écrit ,  (bit  en  des 
Livres  imprimez,  foitendes  Mi- 
moires  particuliers  ,  que  j'ay  tiré 
les  choies  que  je  raconte  en  cette 
Hiftoire. 

Je  ne  fuis  donc  pas  le  témoin  , 
ni  mefme  ,  comme  hiftorien ,  le 
juge  du  mérite  de  ces  faits,  pour  dé- 
ci  Jer  s'ils  font  dignes  de  louange  ou 
de  blafme  \  je  n'en  fuis  que  le  fim- 
ple  rapporteur  :  6c  quand  en  cette 

qu^ 
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qualité  je  ne  prétends  pas  <jue 
l'on  me  croyc  lur  ma  parole  ,  Sc 
que  je  cite  mes  Auteurs ,  &  mes 
garands ,  comme  j'ay  fait  dans 
toutes  mes  Hiftoires,jenecrois 
pas  qu'on  ait  rien  à  me  repro- 
cher. 

Sur  cela  il  me  femble  qu'on 
peut  dire  fort  véritablement , 
que  fî  au  lieu  d'examiner  les 
faits,  pour  fçavoir  s'ils  font  bien 
ou  mal  rapportez  ,  conformé- 
ment aux  pièces  qu'on  produit, on 
fè  jette  à  quartier  ,  &  fur  la  que- 
ftion  de  droit ,  pour  juftifier  ce 
qui  s'cft  fait,  ou  pour  le  blafmer: 
on  perd  le  temps  en  des  dilcours 
fort  inutiles,  5c  aufquels  un  hi- 
llorien  nç,  doit  prendra  nul  inte- 
rcft.  Car  entîn  il  n'ell  rcfpon- 
fable  que  des  faits  qu'il  rapporte 
fur  la  foy  de  ceux  dont  il  les  a 
tirez ,  en  prenant  de  chacun 
d'eux  quelque  particularité  qu'un 
autre  ne  dit  pas  ,  pour  faire  de 
toutes  enfemble  un  nouveau 
corps  d'Hiltoire  ,  qui  a  tout  un 

autre 
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autre  air  que  dans  les  auteurs  qui 
l'ont  précédé. 

Et  c  eft  en  quoy  confîfte  une 
grande  partie  de  la  fineflè  6c  de  la 
beauté  de'  ces  fortes  d'ouvrages,  êc 
ce  qui  fait  qu  en  demeurant  tou- 
jours dans  les  termes  de  l'exa6tc 
vérité,  on  peut  prétendre  legirime- 
ment  à  la  gloire  de  l'invention,  6c 
qu'on  a  le  plaifir  de  faire  paroiflrc 
une  nouvelle  Hiftoire  ,  quoy- 
qu'en  n'écrivant  que  des  choies 
qui  font  d'un  autre  fiecle ,  on  ne 
puifîe  prefque  rien  dire  que  ce 
que  les  autres  ont  déjà  dit,  foit 
dans  les  Livres  imprimez ,  foie 
dans  de  certains  Manuforits , 
qui  pour  eftre  particuliers  &  peu 
connus ,  ne  font  pas  néanmoins 
l'ouvrage  de  celuy  qui  écrit  l'Hi- 
iloire. 

Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  que 
l'on  s'étor^ne  de  ce  que  je  ne  don- 
ne qu'un  volume  ,  quoy- que  le 
fujct  que  je  traite  foit  d'une  tres- 
vaftc  étendue.     Je  ne  prétends 

pas 
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pas  dire  tout  ce  qui  s'cft  fait  à 
loccafion  de  la  Ligue,  dans  tou- 
tes les  Provinces ,  tous  les  liè- 
ges ,  toutes  les  prifes ,  tou- 
tes les  lurprifes  de  tant  de  pla- 
ces qu'on  à  veû  tenir  tantofl  pour 
le  Roy ,  tantofl  pour  la  Ligue, 
&  cette  infinité  de  petits  comoats 
qui  ont  tiré  ,  fi  j'ofè  ni  expri- 
mer ainfi  ,  du  fang  de  toutes  les 
veines  de  la  France.  Tout  cela  doit 
entrer  dans  l'Hiftoire  générale  de 
ce  Royaume  fous  le  Règne  des 
deux  derniers  Henris ,  laquelle 
on  peut  voir  en  plufieurs  célèbres 
Hiftoriens  .  &  principalement 
dans  le  dernier  Tome  de  feu  M. 
de  Mezeray  ,  qui  s'efl  furpaflc 
luy-mcfme  en  cette  partie  de  fon 
grand  Ouvrage. 

Je  me  renferme  dans  ce  qu'il  y 
a  de  plus  efléntiel  à  l'Hiftoire 
particulière  de  la  Ligue,  6c  je  me 
fuis  feulement  appliqué  à  la  re- 
cherche de  fà  véritable  origi- 
ne ,    à  découvrir  fes  intrigues , 

fes 
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lès  artifices  ,  &  les  motifs  les 
plus  fecrets  qui  ont  fait  agir  les 
Chefs  de  cette  confpiration  à  la- 
quelle on  a  donné  avec  tant  d'in- 
juftice  le  magnifique  titre  de 
Sainte  Union  i  ôc  en  fuite  à  décri- 
re exactement  les  principales 
attions ,  6c  les  plus  grands  & 
fignalez  évenemcns  qui  ont  déci- 
de fbuveraincment  de  la  fortune 
de  la  Ligue.  Voilà  le  plan  démon 
deflèin. 

Pour  la  fin  que  je  me  fuis  pro- 
pofce  en  le  conc€\ant ,  &  en 
l'exécutant  ,  je  puis  dire  que 
c'a  efté  de  faire  bien  compren- 
dre à  tous  ceux  qui  liront  cet- 
te Hiftoirc  ,  que  toute  Union 
•  que  l'on  forme  contre  fon  Souve- 
rain ,  particulièrement  quand 
on  tafche  de  la  couvrir  d'un  ipe- 
cieux  prccexte  de  Religion  &  de 
pieté  ,  commcfirentles  Hugue- 
nots ôc  les  Ligueurs ,  eft  toujours 
très  -  criminelle  devant  Dieu  ,  ôc 

or- 
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ordinairement  très  -  malheureufc 
&  tresfunefte  à  ceux  qui  font  ou 
les  auteurs  ou  les  complices  de  ce 
crime. 


SOM- 
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g2p§^  E  Plan  général  de  la  Ligue.  Son  on- 

t\  fâ^/^  tout  contraire  a,  la  fin  qu'elle  s'cfioi^ 
feCT5rs3i»  propofêe.  En  quoy  elle  jut  femblable  à, 
la  Ligue  du  Cahinifme.  L'ejiat  ou  fe  trouvoit  la 
France  au  retour  de  Pologne  de  Henry  III.  Le 
mauvais  confdl  /ju'ilfuivit  d^abord  en  recommen"*, 
çant  la  guerre.  )J éloge,  &  le  portrait  de  ce  Prin- 
ce. Le  changement  furprenant  qui  fe  lit  dans  Ça. 
conduite  (S"  dans  fes  mceurs.  La  jo?:6îion  des  Po- 
litiques ou  Mecontens  avec  les  Huguenots.  Leur 
puijjar.te  armée  commandée  parle  Duc  d' Al  en- 
f07i.  La  paix  qui  fe  fit  par  Veritremife  de  In  Hji- 
ne  Mère,  qui  fitf.vre  l'Edit  de  May  tres-favora- 
hle  aux  Huguenots.  Cet  Edit  ejr  l'occafion  qui  fait 
naître  la  Ligue  Elle  fut  premièrement  conctûé 
par  le  Cardinal  de  Lorraine  au  Concile  de  Tren~ 
te.  1/  en  laiffn  le  dcffein  à  fon  neveu  le  Duc  de 
Guife  La  Conférence  &  le  Traité  fecret  de  ce 
Duc  avec  Dom  Jean  d'Autriche.  Comment  Phi- 
lippe II.  le  découvrit ,  <ff  s'enfervit  pour  engager 
le  Duc  à  prendre  les  armes.  L'éloge  de  ce  Prince t 
^  fon  portrait.  Comment  ce  Prince  fe  frvit  du 
Stigneur  de  Humieres  pour  commencer  la  Ligue. 
Son  projet ,  fes  Articles ,  (fr  fon  progrès .  Le  Sei- 
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gneur  Louis  de  la  TrimouïHe  s'en  déclare  Chef  en 
Poittu.  Les  premières  Ejlaff  de  Biais ,  oà  le  B^v^ 
four  affaiblir  ce  parti  ,  s^n  déclare  Che-  par  le 
confcil  du  ficiir  de  Morvillier  Lélo'^e  (3  U  por- 
trait de  ce  grand  homme  Qud  homme  ejJoit  l 'A- 
vocAt  David.  Ses  mémoires  extravagaMS.  Jufxi- 
fication  du  Pape  Grégoire  Xl  JI,  contre  la  calom' 
nie  des  Hugutubts  qui  Pen  or4  voulu  faire  kAw 
theur.L^Edit  de  Ma\  révoqué  dans  les  Ejiats.La 
guerre  contre  les  Huguenc/ts  fuiviebitr.tojl  après 
de  lapaixO"  de  lEdit  de  Poitiers  enleurraieur 
fjui  aigrit  Us  Ligueurs-  Rj^tablijftment  de  V Or- 
dre du  Saint  Efprit  ùar  Henry  III  pour fe faire 
une  nouvelle  milice  contre  ces  mutins.  Le  Duc 
d^Âltnçon  en  Flandre ,  où  il  efi  déclaré  Duc  de 
Brabant.  Cela  [.ait  que  Philippe  li  prejfe  le  Duc 
de  Guife  de  fe  déclarer. Il  le  jait  peu  après  la  mort  ' 
de  et  Duc.  La  Conji-rinct  du  Duc  d'Efpemon 
avec  le  I{oy  de  Navarre  luv  en  fait  naiÇtre  l'occa- 
fion.  Il  fe  fcrt  four  cela  du  vieux  Cardinal  de 
Bourbon )  du  nom  duquel  il  abufe.  Grandi  foibleffe 
de  ce  Cardinal.  L'hifioirt  de  i' origine ^du progrès, 
des  artifices  fJT'  dt  s  deffdns  de  la  Ligue  des  Sei:^c 
de  Paris  Traité  du  Duc  de  Guife  avec  les  Dé- 
pute::^du  Rov  d'El  pagne.  Il  commence  la  guerre 
par  Ufurprife  deplujuurs  Villes.  La  haine  qu'on 
porte  aux  Favoris  ,  is-  fur  tout  au  Duc  d'Efper- 
7ion,jait  entrer  plufîcurs  Grands  Seigneurs  dans 
fonp.irti  Citte  prur.iere  guerre  de  la  Ligue  em» 
fefchi  la  réunion  fus  Pais  bas  a  la  Couronne  ,  O* 
mefme  la  ruin e  d<s  Huguenots  M arfi  ille  (3  Bor* 
de  aux  garantis  des  eiitreprifes  de  la  Lieue,  La 
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généreufe  Déclaration  du  i^oy  de  Navarre  centre 
Tes  Ligueurs  ,  &  celle  du  K.ov  eft  trop; cible.  Con- 
férence (3"  Traité  de  Nemours ,&  PEdit  de  luillit 
en  faveur  des  Y^igueurs  contre  les  Huguenots, 
Vnron  an  ]^ov  de  Navarre  &  du  Prince  de  Condê 
avec  le  Marefchal  de  DamziHe.  Mort  de  Grégoi- 
re XIII.  &  création  de  Sixte  F.  La  Bulle  joU'S- 
drovar.te  di  ce  Pape  contre  le  J^ov  de  Navarre  ^ 
le  Prince  de  Cnndé.  Difcours  &  écrits  contre  cet" 
te  EulU.  Protefïationdu  i^ov  de  Navarre  affichée 
dansRjime.  Guerre  en  Poitou  qui  réûjitpeu  aie 
Duc  de  Mayenne,  Les  Marefchaux  de  Matignort 
&  de  Biron  luy  rompent  fous  main  f es  ne  fur  es, 
Hifioire  delà  malheunu'e  expédition  du Prir.ct 
de  C  onde  fur  Angers  ;  ladiffipation  defon  ar/née. 
Ordonnances  du  J^ov  contre  les  Huguenots  Le 
Formulaire  qu'on  leur  [aitjigner  quand  ilsfe  con^ 
vertiffent.  Jimbaffade  des  Princes  Protefiang 
d'Allemagne  ,  qui  demandent  au  B^y  la  révoca- 
tion difes  Edits.  Rjjfonfe  du  R^ny  forte  &  géné- 
reufe. La  Conférence  Je  Saint  orix.  Les  impo- 
jiuret  des  Ligueurs.  Origine  des  Confrairies  des' 
Peniiens.  Le  i<ov  en  établit  une  dans  Paris  oh- 
il  s^enrôlle.  L'infolence  des  Prédicateurs  de  la 
Ligue  Emblème  fcandaleufe  qu^on  fit  contre  le 
J{pv .  L'impudence  du  Docleur  Poncet  f  &  fa  pu- 
nition. Le  P^y  fait  inutilement  tout  ce  qti'il 
peut  pour  avoir  la  paix ,  <2^  ft  réfout  enfin  à  la 
guerre. 
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E  'Duc  de  Guifife  plaint  au  'B^>y  des  hifra- 
Bions  (ju''il  prétend  quon  a  faites  ah  Trai- 
té de  Kemcurs.  Lareponfe  à  ces  plaintes 
fju'on  trouvait  fort  dèraifonv.ahles.  Lf  dejTein  du 
J^oy  dans  la  guerre  qu''iL  efx  contraint  de  faire 
Tnàlgrèluy.  ha  fortune  kJ  V élévation  du  Duc  de 
^oveufe.  Ses  bonnes  &  fes  mnuvaijes  fjualite'^.  Il 
Kcmmande  l'armce  B^yale  contre  le  R^'^  de  Na^ 
•varre.  Ses  exploits  en  Poitou-,  &  ceux  duBjDV  de 
t^a-jarre.  Bataille  de  Contras.  Différence  des 
^eux  armées.  Comment  elles  furent  rangées.  Le 
\)remier  choc  avantageux  nu  Duc  j  la  défaite  en- 
tière defon  armée,  ha  viéîoire  complète  du  B^y 
de  Navarre-,  fa  valeur  hercùque  durant  le  corn- 
iat  j  <^fon  admirable  clémence  après  la  litioire. 
llnefçait ,  ou  ne  veut  pas  enufer  j  i^  jfourquoy. 
î^a  reveûede  l'armée  des  Rjitres  dans  la  plaine 
^e  Strasbourg,  ha  naiffance  <St  les  qualité-^  du 
Tèaron  de  Dona.  he  Duc  de  Gnife  entreprend 
avec  tres'peu  de  troupes  de  ruiner  cette  grande 
^rmée.  hes  ravages  qu'elle  ait  dans  la  horraine. 
Pourqtioy  le  Duc  de  horraine  ne  voulut  pas  quon 
5'*oppofafi  au paffage  de  cette  armée.  Dtfcrit^tion 
de  la  belle  retraite  du  Duc  de  G.iife  au  Po/<*  Saint 
Vincent,  h"* entrée  des  I{eitres  en  France  he 
Duc  de  Guife  les  harceli-  cmuinueUement  L'yî/*- 
7née  B^iyale  à  Gien.  he  B^oy  la  va  commander  en 
pcrfonne ,  O*  s''oppofe  vigourcufement  au  pajf.ige 
des  Rt^eitrei.  heur  conJlernMion  trouvant  tout  le 

con- 
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eontratre  de  ce  que  les  Huguenots  François  leur 
avaient  promis  pour  les  appaifer.O))  les  mené  dans 
la  Beaitce.Le  Duc  de  Guij'e  hs  y  pourfuit.Defcri' 
ption  de  L'attaque  (3  du  combat  de  Virnory  j  oïl  il 
furprend  (3"  défait  une  partit  des  B^itres.  Belle 
aBion  du  Duc  de  Mayenne  Ejtr.iite  k  Montar- 
gjs.  Sédition  dans  V armée  Etrangère  après  cette 
viEtoire  L'arrivée  du  {■'rince  de  Conty  Licute-, 
nant  General  du  J^ov  de  "Navarre  y  remet  la  joyc 
^l'obiïffance  Le  Duc  de  Guife  ne  s'efiant  ré», 
fervè  que  cinq  mille  hommes  ,  nt  laijfe  pat  de  pour" 
fuivre  les  R^eitres  jufques  à  Auneau.  Lajttuatiort 
de  ce  Bourg  Le  Baron  de  Dona  s'y  loge  avec  les 
B^eitres  Le  Duc  de  Guife  fe  difpofe  a  Us  y  atta- 
quer. Il  gagne  le  Capitaine  du  Chafl^au  pour 
avoir  Ventrée  par  là  dans  le  Bourg.  Ladifpojition 
de 'on  armée  y  l'ordre  de  l'attaque,  le  combat^ 
la  défaite  entière  des  Rjitres  fans  aucune  perte  de 
de  fon  cojié.  L,e  Traité  du  Duc  d''Efpemon  avec 
le  reflc  de  ces  AUemans,  Leur  déplorable  retwif. 
Le  Duc  de  Guifeles pourfuit  jufqu'auxfruntieres 
d'Allemagne. Il  laiffc  ravager  le  Comté  de  Mont' 
heliard  L'infolence  des  Ligueurs  après  cettt 
viBoire  La  trop  grande  bonté  du  Bov  ■>  delà 
quelle  les  feditieux  tirent  avantage.  L'horrible 
emportement  de  frevoj}  Curé  de  Saint  Severin;<3^ 
de  Boucher  Curé  de  Saint  Benoij}.  La  Jourtîée 
de  Saint  Severin  Le  Décret  fcand  al  eux  de  la 
faB-iur^des  DoEleurs  que  les  Sei:{e  avoient  pour 
eux  dars  la  Sorbtfn^'e.  On  refufeau  Duc  de  Guife 
l't^dmirauté  qu'il  demande  pour  ^Àrijfac  ,  ?2r  on 
la  donne  au  Duc  d^Efpemon  fon  ennemi.  Le  ca- 
**  3  mBere, 
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raSiere ,  cr  le  pi  rirait  de  ce  Dite,  La  hjtne  qiion 
liiy  porte.  Le  àefpit  qu'eût  le  Duc  de  Guij't  du 
refwiju'onlw^fit ,  ^de  l'é/nationdefoneimt' 
mi  Icjuit  réfoudre  a  ne  plufrien  ménager. 


LIVRE  TROISIEME. 

CTy  Lufuurs  prodiges  qui  pré f agent  Its  malheurs 
g  f^ui  vo7n  arriver,  Conurence  de  Naicvde 
toui  les  Prihces  de  la  Mai/on  de  Lorraine, 
I.CS  Artichs  de  laRjtjuejie  qu'ils  prefcnttrit  au 
J^oy  contre  P autorité  i<ov^/e,  Diljimttlation  du 
3^ov  ,  Je  Voyant  prefféd'y  répondre  precifémerit, 
î^a  mort  du  grince  de  Condè  j  Vé/oge  de  ce  Prin- 
ce. Le  I{py  prend  enfin  la  refolution  de  punir  les 
Sti:^e.  Ses  préparatifs  peur  cela.  L'alarme  que 
iesParifuns  en  prennent.  Jls  i>nplorentlcjeccurs 
au  Duc  de  Guife  ,  qui  h  leurprcmit.  Ai.  de  Bel- 
ïiévrt  luy  porte  à  Soijjons  les  ordres  du  i^r  v  ,  (jui 
viexeut  pas  qu'il  vienne  a  Paris.  La  rcpoh''e  qu'il 
fit  n  BelliSvrc  nonohjlant  cet  •rdre.  Il  lit  ht  à 
Paris.  Dcfcri:  tien  de  l'entrée  quil  y  fit  <j:  .  c  des 
acclamations  cir  des  tranfports  de  joye  tvut  ex- 
t-raordinaires  des  Varifitr.s.  L.'irrefoluti<jn  du 
^oy  quand  il  le  vit  au  Louvre.  Ce  qui  fepaffaà 
leur  entreveûëO'  au  jardin  de  la  Bjit''^-  Le  I{py 
leut faire  fortir  de  Varis  toits  les  Etrangers.  Les 
l^igueurs  s^y  oppofent,  Defcription  de  la  Journée 
é.es  Barricades.  Le  Comte  de  Brijjac  les  ccmmen- 
Cf.  On  Us  pouffe  y.tfqtt'à  cinquante  pas  du  Lou- 
vre 
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vre.  L.e  Duc  de  Guife  arresle  le  Bourgeois  ,  (S^ 
fait  condiii/c  au  hcuvreles  Soldats  du  Koy  def- 
arme:{.  Levcritable  deffiin  de  ce  Duc  <i  la  jour' 
née  des  Barricades  Ses  demandes  exciljîves.  he 
Roy  craignant  d'ef.re  invcjii  fort  de  Paris  en  un 
pitoyable  équipage,  ha  F-^einc  Mère  negotie  l'ac 
commodément.  Le  Duc  de  Guife  la  J ait  rentrer 
finemeht  dans  fes  intérêts.  L<t  R equejie  tjuilfait 
prefenter  au  Koy  y  contenant  des  Articles  très* 
préjudiciabhs  a  fon  autorité.  Diffimulatim  du 
^oy.  h'éloigni'ment  du  Duc  d'Efpernon.  NoU' 
xeau  Traite  du  Roy  avec  les  Seigneurs  de  la  Li- 
gue.  \.'Edit  de  R  e union  contre  les  Huguenots  en 
faveur  de  la  Ligne.  Les  marques  que  le  R  oy  laif- 
fe  échAper  de  fon  indignation  qu'il  vculoit  cacher. 
Les  Ei'ats  de  Blois.  Le  Harangue  du  Roy  de  la' 
futile  les  Ligueurs  font  choque:^.  Le  Duc  de  (^ui- 
je  y  ep  le  Maifïre  ,  &  y  fait  prendre  des  rtfolu' 
tions  cotftre  l'autorité  </«  Rov  O'  contre  le  R  oy  de 
Navarre  que  Us  E/^ats  déclarent  incapable  de 
fucceder  à  la  Couronne  ,  èi  quoy  le  Roy  ne  veut 
pas  confentir.  Il  prend  enfin  la  refolution  de  fe 
défaire  du  Duc  dt  Guife.  Le  Confeil  fecrit  qu^il 
tient  lÀdeJfits.  Les  avis  que  le  Duc  en  reçoit.  Le 
Co)tfeil  qu'on  /«y  donne^  à/  qu'il  ne  fuit  pas.  L'hi' 
jioire  de  fa  mort  tragique.  L'emprijonnement  des 
principaux  Ligueurs  Davila  maynftflement  con- 
vaincu dtfauff  a  c  dans  le  rapport  qu''il  fait  delà 
Confenncc  du  Roy CX  eiu  Légat  bifltt  duKoy 
au  Cardinal  Mnrofii.i.  La  Conférence  qu'il  tût 
avec  ce  Lardi)  al  fur  la.  mort  des  Gui  fes.  Leref- 
fentiment  que  Iç  !^ap(  Sixte  en  témoigna,  Les  for' 
**  4.  ttt 
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tes  remontrixnces  efiu  luy  fit  le  Cardinal  de 
yeyeufe.  Le  fentimcnt  de  ce  Pape  contre  la  Li- 
gue &  contre  lesGuifes.  Il  fufpend  l\xpedition 
de  toutes  les  Bulles  ]uf(ju^k  ce  que  le  Rtfy  lus  ait 
envoyé  demander  Vabfolution,  Ce  que  le  Cardinal 
de  Joveufe  luy  nmorttra  là- de  (fus.  Les  Déclara' 
tions  inutiles  que  le  Roy  fait  pour  juj'iifier  fon 
aBion  au  lieu  de  monter  n  cheval  Le  Duc  de 
hAavennefe  fauve  de  Lyon  en  Bourgogne  où  i/ eji 
le  Maijl:re.  Lefouhvement  de  Paris  à  la  nouvel- 
le de  la  mort  des  Guifes  ■  Les  furieufes  déclama- 
tions des  ^ridicateurs  de  la  Ligue.  L'horrible 
impudence  de  Guincefire  Curé  de  Saint  Gervaisy 
qui  en  prefchant  à  Saint  Barthélémy  ,  fait  lever 
lamainafcs  ^Auditeurs  ■)  <3^  mefme  au  Premier 
T?réfîdent.  L'horrible  emportement  du  Cure  ^i' 
genat  dans  tOrai'on  Fumbre  qu'il  fit  du  Duc  de 
G.iife,  Le  fcandaleux  Décret  de  la  So>-bonne<,par 
lequel  on  déclars  que  les  François  fwtt  délivre':^ 
au  ferment  de  fidélité  qu'on  afait  auKov.  Les 
furieux  cxcc s  de  la  rage  des  Ligueurs  en  fuite  de 
ce  Décret  contre  ce  Prince  auquel  ils  font  toutes 
fortes  d'outrages.  La  mort  de  laKcijie  Cathtri' 
ne  de  Medicis  ,  fon  éloge  y  (3'  fon  portraits  Le 
Rov  envoyé  la  Duché jfe  de  Nemours  à  Paris  pour 
en  app.ïtfer  les  troubles.  L'extravagance  du  pttit- 
Feuï'lant.  Bufjv  le  CUrc  me  >e  le  Parleront  pri- 
fonnier  ii  la  Bujiille.  Eloge  du  Premier  Préfident 
Achille  de  Harlav.  Le  nom  des  Prefidens  éf  des 
Confdllers  qui  le  fuivire/J.  Le  Préfident  Brief- 
y««  à  la  te  fie  du  nouveau  Parlcmo.t  de  la  Ligue, 
^uifait  unfermint  folenntl  de  veigir  U  ^""rt  d<s 
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Cuifes.  Lff  higiK'urs  'mpUyent  les  mcharite' 
meyjs  contre  le  Roy  en  me/me  temps  que  Giiin- 
cefreVaccuftdeforcehrie  en  plein  Sermon.  Ar' 
rivée  dit  Duc  du  Mayenne  ,  fon  Eloge  ,  &fon 
Portrait.  Le  "Roy  luy  faft  en  vain  de  grandes  of' 
fres.  Ses  heureux  commencemens.  La  multitude 
des  Villes  qui  fe  jettent  dans  fon  parti.  Son  entrée 
dans  Paris.  Il  ajfoiblit  le  Confeil  des  Sei:^e  en 
V augmentant.  Il  fe  fait  déclarer  Lieutenant 
General  de  l'Eflat  &  Couronne  de  France.  Le 
Roy  prend ,  mais  trop  tard ,  les  toyes  de  la  force 
i^  de  la  rigueur.  Les  rai  fon  s  qui  l'obliger.t  à  s'u- 
nir avec  le  Roy  de  Navarre.  Le  Traité  de  cette 
union.  Offres  tres-avantageufes  du  Roy  aux 
Princes  Lorrains  qui  les  refufent.  Conférence  du 
Cardinal  Morofini  avec  le  Duc  de  Mayenne  fans 
fruit.  Exécution  du  Traité  des  deux  R  ois.  Leurs 
Déclarations.  Leur  entreveûë  a  Tours..  Exploits 
du  Duc  de  Mayenne.  Il  attaque  <3f  emporte  le 
Pauxhourg  de  Tours.  Son  retour  fans  faire  autre 
chofe.  Le  Jjege  &  la  bataille  de  Senlis  ,  où  les 
Parifîensfont  déjaits.  La  défaite  des  troupes  du 
Jîeurde  S  aveu  fe  par  ChapiHon.  Les  exploits  du 
R»v  ,  ey/4  marche  vers  Paris.  Il  reçoit  à  Ejiam' 
pes  la  nouvelle  du  foudrovai.t  Monitoire  du  Pape 
Sixte  contre  luy.  Il  prerid  fon  quartier  à  Saint 
Clou.  L'exécrable  parricide  commis  en  fa  per- 
fonne.  Sa  mort  tres-chrefienne  ô*  très  fainte. 
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7"  lEnry  IV.  eft  reconnu  Roy  de  Trame  par  les 
t~1  Catholiques  de  f::i  armée ,  ©^  à  quelles  con- 
ditions. Le  Duc  d'Efpernon  r abandonne ,  ci* 
îejieurd?yitryfe  j'tte  dans  l- parti  de  U  Ligue.  Le 
Roy  partage  fm  armée  entrais  C»rf>s ,  r}r  en  mtnfun 
en!<lsrm:in<iie.  Le  Duc  de  M.vfennt fait  dtcl^-er  Roy 
par  le  Confeil  de  l'U/itcn  le  Cardiml  de  Bourbon  foHs 
le  nom  de  Ch.%rles  X  Ecrits  pour  le  droit  de  l'oncle  con- 
tre le  neveu,  0»  du  neveu  contre  l'oncle.  Le  Duc  de 
Maymnefe  met  en  cat?jpagne  avec  uneputjfante  itrmce, 
e^  futt  le  Roy  en  Norm.in.it3.  La  bataille  ott  les  gr^n  is 
combMs  d'Arqués.  La  victoire  du  Roy ,  crUretraite 
du  Duc  de  Mayenne.  L'attaque  (^  la  prife  des  Rtux^ 
hcurgsde  Paris  par  le  Hoy.  V intelligence  du  Préfi- 
dent  de  Blanc  Mtfnil  avec  le  Roy.  Eloge  de  ce  ?refi- 
dent.  Exploits  du  Roy  dans  les  Provinces.  Propor- 
tions du  Légat  Caietan  ^  des  EfpugrMs  au  Confeil  de 
I^Unwn.  Lefieur  dé  Vill<!- Roy  m  découvre  l'artifice  att 
Duc  de  Mayenne  ,  qui  fe  refont  de  s'y  oppo fer.  Eloge 
de  c grand  Minijire  d'Eftjit.  Nouveau  Décret  deU 
Sorbonne  contre  iifn-'y  /F",  Nouveau  ferment  eptt  le 
'L'gat  f.iit  faire  aux  Ligueurs.  Le  Roy  met  lefnge  de- 
varu  Dreux  Le  Duc  de  M^iy-^nne  marche  ttu^fâco.'trs 
d^s  affi  gsz,^  ce  q>ù  donnu  lien  à  lab-'H^tlkii' ivry. 
Dtfcrtption  de  trtte  bat  Mlle.  L'or, ire  .les  li-'ux  armées. 
i«  viBoire  entière  du  Roy.  Ses  exploits  après  fa  victoi- 
re. 1/ e/l  repoUjfe  d-  v  -M  Sens  par  lejieur  de  C'.Tnval- 
hn,  (^vamettre  le f.ere  devant  Paris.  L'eflatoùfe 
trouvttt  la  Ville  en  ce  temps -i^  L'ordre  que  h  jf une 
Dhc  m  Nemours  y  mit  pour  fsuflenir  le/iege.  Attaque 
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duFatixhourg  Saint  Martin  par  U  Noue  qui  enfui 
repoujje.  îoHrtjmy  le  Roy  ne  i^eut  pas  ewpleytr  la  fer- 
ce.  tiorrtble  famine  dans  Taris.  Les  chofes  quicon- 
trihuereût  »fatri  ré  foudre  les  Varijieas  a  tout  fouffrir 
plutoji  c^uedeferiraire.  La  tnentre  bizarre  qu^ firent 
les  EccLefiafiiques  ^  les  Moines  pûttr  eiicûiirager  le  peu- 
ple^ Le  Legéit  Caietun  qui  la  regardait  faillit  *  y  ejlre 
tue.  L'armée  du  Duc  de  famé  qm  fe court  fur is. 
Deux  entreprifes  fur  Fans  four  le  jurprendre -,  l'une 
par  ejcalade ,  Qr>  l'autre  par  un  jlr otage rne ,  tient 
point  de  fucccs.  La  retraite  du  Duc  de  Parme.  Le  fie» 
gef^la  prife  de  Chartres  par  l'aàrejfe  de  Chajlillo», 
Larmrt  deceComte ,  (^fmelogc.  Le  Duc  de  Parme 
rendfufpecl le  Duc  de  Mayemie  au  Roy  d'Efpagne  qui 
fou  filent  Us  Seize  contre  luy.  Le  Pape  Sixte  Je  defabu- 
fe  en  faveur  du  Roy.  Grégoire  X/F.  fe  déclare  pour 
la  Ligue  contre  le  Roy  qu'il  excomniunie.  Sa  Bulle  efi 
condamnée  ■)  ^  ne  fait  au  un  effet.  Cfnference  des 
Prince  Lorrains  à  Reims.Le  PréfiUeatJeunnin  vapouf 
eux  tn  Efpagne  j  fon  clcge ,  ç^  fa  negotiation  adroite. 
Le  Roy  Philippe  déclare  imprudemment  qu'il  a  dejfein 
de  faire  élire  Reine  de  France  l'ir.fwre  fa  file.  M.  de 
Mayenne  rompt  avec  les  Efpagnols.  Lu  diviitcn  entre 
les  Princes  Lorrains  Le 'jeune  Duc  de  Guife  rtceii  des 
Ligueurs  qui  le  portent  centre  fon  oncle.  L'horrible  vio- 
lence des  Seize  -,  qui  fcnt  pendre  le  Préftdent  Brifjon 
Q>  deux  ConfiiUers.  La  jujie  vengeance  que  U  Duc 
de  May  enru  en  prend.  Leur  faction  entièrement  abba- 
tueparce  Duc  (^  par  les  bons  Bourgeois.  Lefiegede 
Rouen  Le  Duc  de  Parme  vient  au  ffcours.  Lt  com- 
bat d' Aumalle  La  belle fortie  de  Vtllxrs  Gouverneur 
de  Rouen.  Le  Roy  levé  lefîege  ,  (y>peu  ae  jours  après 
affiege  V armée  du  Duc  de  parme.  L' Admirable  re» 
traite  de  ce  Dhc.  Conférence  de  du  Pleffis-Mornay  O* 
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de  ville-Ray  p9nr  la  paix.  Ce  qui  en  rc fuite  pour  h 
convsrfion  du  Roj.  Les  Papes  Innocent  IX.  cir-  Cle- 
tnent  VHL  peur  la  Ligue.  Mort  du  Duc  de  Parme. 
M.  de  Moyenne  aJfembU  enfin  les  Efiats  Généraux  de 
la  Ligue  à  Paris.  Vhiftoire  de  ces  prcttndus  Efiats. 
M.  de  Mayenne  y  fait  accepter  la  Conférence  de  Surefné 
malgré  le  Légat.  Les  Harangues  des  Arcbevefe[nes  de 
Bourges  ér  de  Lyon  ,  ô"  l'hi/iotre  de  cette  Conférence. 
M.  de  Mayenne  empefche  adroitement  dans  les  Efiats 
qu'on  ne  fafié  l'éLeâion  d'un  Roy.  Hifioire  de  la  Con- 
verfion  de  Henry  IV.  V Abfolutim  siu  il  demande, 
qu'on  luy  donne  enfin  a  Rome.  Réduction  de  plufieurs 
Seigneurs  &  V'^^^  ^'  ^*  ^'^"^  anferviccdu  Roy.  Son 
entrée  dans  Paris.  Le  combat  de  Eontaine-Trançaife. 
Traité  du  Duc  de  Mayenne ,  (^  l' Edit  que  le  Roy  fait 
en  fa  faveur.  Traité  du  Duc  de  ftyeufi,  (^  fa  féconde 
entrée  dans  l'Ordre  des  Capucins.  Traité  du  Due  de 
Mercxur ,  &  l^fi»  ^^  ^«  Ltgue. 
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LIVRE    PREMIER, 

Uoy-que  cet  Ouvrage  que 
i'entrcprenàs  Toit  une  fuite 
naturelle  de  J'Hiftôire  du 
Calvinifmc  :  il  eft  pourtant 
certain  que  le  fujet  que  j'y 
traite  n*a  point  du  tout  de  rapport  à  cette 
Hércfic;  Car  ce  ne  fut  pas  le  défi r  de  con- 
iêrver  en  France  la  Foy  Catholique  ,  ni  uti 
vray  motif  de  Religion  qui  fit  naiftre  la  Li- 
gue ,  comme  Icpeuple  qui  n'a  jamais  fceû 
pénétrer  dans  le  fecret  de  cette  funcftc  ca- 
bale fc  l'eft  toujours  pcrfuadc'.  C'eft  aux 
deux  paATions  qui  ont  produit  de  tout 
temps  les  effets  les  plus  tragiques  dans  le 
monde,  je  veux  dire  à  l'ambition  &  à  la 
A  haine , 
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haine,  que  l'on  doit  rapporter  (on  origine. 
Il  eft  vray  que  les  Peuples ,  &  fur  tout  les 
Ecclefiaftiqucs  ,  qui  croyoient  avoir  lieu  de 
craindre  pour  la  Religion  ,  fi  ccluy  que  la 
Loy  fotiaamcntale  duRoyaume  appelloit  i 
la  Couronne  moncoit  fuf  le  Tronc,  furent 
fcduits  par  cette  belle  apparence  d'un  véri- 
table zèle  j  qui  (èmbloit  eftre  l'ame  de  la 
Ligue.  Mais  il  ne  fera  pas  fort  malaife'de 
découvrir  ,  dans  la  lliite  de  cette  Hiftoire , 
que  ceux  qui  ont  efte'  les  Auteurs  de  cette 
Ccnlpiration  fè  fbntfèrvis  d'un  pre'tcxte 
aufli  fpccicux  que  celuy  de  la  Religion  , 
four  àbutcr  de  Ja  credulité,&  mefme  de  la 
pietc  des  Peupks,&  pour  les  rendre  impies, 
fans  qu'ils  s'en  appcrccufTent ,  en  les  ani- 
inant,&  les  armant  contre  leurs  RoiSjpour 
arracher ,  s'ils  l'eufTènt  pu,  le  dernier  rejet- 
ton  de  l'auguftc  tige  de  la  Maifon  Royale , 
&  pour  e'tablir  fur  les  ruinçs  la  domùution 
d'un  Eftranger, 

Et  comme  l'on  ne  peut  exécuter  une  in- 
jufte  entreprifè  que  par  des  moyens  aufïï 
jiernicieux  &  dcteftablcs  que  la  fin  qu'on 
s'eft  propofc'e:  aufli  verra- 1-  on  dans  la  fui- 
te ,  &  dans  le  progrtfs  de  la  Ligue  plus  de 
defbrdres  encore  &  plus  de  maux  que  n'en 
.produifît  jamais  le  Calvinifrne  ,  contre  le- 
quel il  fcmbloit  qu'elle  flift  uniquement 
armée  :  en  cela  pourtant  très  (cmblable  à 
ce  formidable  parti  formé  contre  l'Eglifè 
Catholique ,  que  n'ayant  pas  de  fbn  cofté, 
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non  ptus  que  cette  Hcrefie ,  le  Dieu  des  ar- 
mées ,  elle  fut  toûjoiu:s  maJheureufè  dans 
toutes  les  batailles  qu'elle  donna ,  pour  ac- 
cabler cette  puiflancc  légitime ,  qui  renver- 
fà  fur  elle  toutes  les  machines  qu'elle  avoïc 
élevées  pour  la  détruire. 
:  En  eftet,,  on  fera  fur  pris  de  trouver  dans 
la  fin  &  dans  les  fiùtes  ae  la  Ligue ,  par  ua 
merveilleux  coup  de  la  Providence  divine  , 
des  révolutions  toutes  contraires  à  celles 
^u'on  en  atteudoic.  D'une  part,la  très- Au- 
gufte  Maifon  de  Bourbon,que  l'on  préten- 
doiCyabilmer^^^lorieufemeut  élevée  a  ce  fu- 
prcme  degré  oc  puilfance  &  de  gloire  ovL 
nous  la  voyons  aujourd'huy  avec  l'admira- 
tion de  toute  la  terre.  Et  de  l'autre,  de  ces 
deux  puiilantes  Maifons  qiu  s'eltoienc 
unies  pour  s'élever  en  la  ruinant,  l'une  ex- 
trêmement abbaiflee ,  &  l'autre  prelquo 
anéantie.  Tant  les  df-ilcnns  de  D^cu  lonc  di- 
âcrcns  de  ceux  des  homtn  :s  ,  &  cait  il  y  a 
peu  de  fondement  à  feue  furk  fap:cflè  5c 
la  politique  humaine,  quand  elle  n'a  pouc 
le  conduire  que  la  paliion  dcguilec  fous 
«ne  vainc  apparence  de  pieté  &  de  Religi- 
on. C'elt  ce  que  je  veux  faire  voir  en  déve- 
lopant  les  lècrcts  &  les  myfteres  cachez  de 
la  Ligue  en  expofânt  iks  entrepnfe  cru  ni  • 
ncUes  ôc  nul  concertées  ,  8c  prefque  toû« 
jours  malheiureufcs  ,  &  en  moncrap.t  dans 
(à  fin  lefuccés  qu'elle  eiit  entièrement  con- 
craire  à  (es  dciicins ,  par  la  haute  élévation 
A.  2.  de 
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îe  ceux  qu'elle  vouloir  opprimer.  Mais  il 
clt  neccllaire  que  nous  voyons  auparavant 
quel  cftoit  l'euat  de  la  Prance  quand  ce 
dangereux  parti  s'y  forma  contre  l'autori- 
té /iipréme  de  nos  Kois . 
ANN.  La  fureur  des  guerres  civiles  ,qui  avoient 
jfy^.  defblé  tout  le  Royaume  fous  le  règne  de 
Charles  IX.  paroiilbit  eftre  prelque  entiè- 
rement éteinte  depuis  le  quatrie'me  Edit  de 
Pacification  qui  s'cftoit  rait  au  ficge  de  la 
Rochelle;  &  fi  rEftatn'efloit  pas  encore 
tout- à  fait  tranquille ,  onn'eftoit  pas  du 
moins  dans  l'agitation  d'une  violente  tem- 
pefte  :  lors  qu'après  la  m.ort  de  ce  Roy, Ion 
l'rere  Henry  Roy  de  Pologne  fe  rendit  en 
France ,  où  il  prit  pollellion  de  la  Couron- 
ne qui  luy  cftoit  aquifè  par  le  droit  de  fâ 
naifTance.  C'eftoit  un  Prince  ,  qui  à  l'âge 
de  vingt-trois  à  vingt  quatre  ans  ,  où  il  ef- 
toit  alors ,  avoit  toutes  les  qualitez  &  les 
perfecftions  capables  de  le  rendre  un  des 
plus  grands  &  des  plus  accomplis  Monar- 
ques du  monde.  Car  outre  qu'il  eftoit  fort 
bien  fait ,  de  belle  taille  ,  d'un  port  extre'- 
mcment  majeftueux  ,  ayant  le  iôo  de  la 
voix ,  les  yeux ,  &  tous  les  traits  du  vi- 
fàge  fort  doux ,  le  jugement  (blide  ,  la  me'- 
moire  heurculè ,  beaucoup  de  lumière  & 
de  netteté  dans  l'clprit ,  &  dans  les  maniè- 
res tout  ce  qu'un  Prince  doit  avoir  pour 
s'attirer  l'atïcdion  &  le  refped  de  fcs  fu- 
jets:  il  clt  certain  qu'où  ne  peut  eftre  plus 
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libéral ,  plus  magnifique  ,  plus  vaillanr ,  ANN. 
plus  humain  ,  plus  attaché  à  la  Religion ,  1 574. 
m  plus  éloquent  qu'il  l'eftoit  naturelle- 
ment &  fans  ait.  Enfin  rien  ne  luy  eiift 
manqué  de  ce  qu'il  luy  falloit  pour  lé  ren- 
dre heureux,  en  faifant  le  bonheur  de  tou- 
te la  France ,  s'il  eufl:  fuivi  les  bons  coiifeils 
qu'on  luy  donna  d'abord  ,  &  s'il  euftpû 
avoir  cette  noble  ambition  d'eftre  du 
moins  toujours  tel  qu'il  eftoit  fous  le  glo. 
neuxnom  de  Duc  d'Anjou,  qu'il  avoit 
rendu  fi  célèbre  par  mille  belles  adions,  & 
par  les  fameufesvidoires  de  Jarnac  &  de 
Montcontour. 

Tout  le  monde  rempli  de  la  haute  idée 
qu'on  avoir  conceùë  de  fon  rare  mérite, 
attendoit  de  luy  le  réubliffement  de  laMo- 
narchie  dans  fon  ancieiuie  fplcndeur  j  Se 
rien  ne  pouvoir  afFoiblir  cette  efperancc  , 
que  le  cruel  raaflàcre  de  la  Saint-  Barthele- 
my .  dont  il  avoit  cfté  l'un  des  principaux 
Auteurs,  &  qui  l'avoir  rendu  très-odieux 
aux  Protcftans.  C'eft  pourquoy  comme  1! 
retournoit  de  Pologne ,  l'Empereur  Maxi- 
imhenll.  Prince  qui  gouvernoit  l'Empi- 
re dans  une  grande  paix,nonobftant  la  di- 
ver/ite  de  créance  qui  le  partag»oit  entre 
les  Catholiques  &  les  Luthériens  ;  le  Doge 
de  Venife ,  &  les  plus  habiles  de  cet  augu- 
Ite  Scnat ,  qu'on  fçait  eftre  d'une  prudence 
ccnlommée  ;  &  quand  il  fut  en  France 
les  Préfidens  dcThou&  de  Harlay ,  les 
A  j  deux 
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ANN.  deux  Avocats  Généraux  Pibrac  &  du  Mcf- 
2574.  nil ,  &  tous  ceux  qui  cftoient  les  plus  paf- 
ftonnez  pour  fa  grandeur  &  pour  le  bien 
ie  fon  Eltac ,  luy  conlcillf  ren:  de  donner 
la  paix  à  fès  fujets  de  la  Religion  prétendue 
Reformée ,  pour  guérir  &  confolider  une 
playe  qui  avoir  jette'  tajit  de  fang  à  cette 
funcfte  Journée  de  Saint  Barthélémy ,  & 
pour  ne  pas  replonger  Ion  Royaume  dans 
cet  abiline  de  mifêres  où  il  avoit  penfé  pé- 
rir. 

Mais  le  Chancelier  de  Birague  ,  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  &  fon  neveu  le  Duc  de 
Guifè,  qui  avoit  alors  bonne  part  dans 
l'honneur  des  bonnes  grâces  de  fon  Mai- 
ftrc,&  fur  tout  la  Reine' Catherme  qui  s'ci- 
toit  emparée  de  fon  efprit ,  &  qui  depuis 
la.  Samt  Barthélémy  n'ofoit  plus  fc  fier  aux 
Huguenotî ,  l'engagèrent  a  commencer 
Ibn  Règne  par  la  "uerrc  qu'il  leur  fit ,  & 
qui  luy  fut  très  oelàvantageufè.  De  forte 
qu'après  qu'il  eût  cfté  honteufement  re- 
fouffé  de  devant  une  petite  place  du  Dau- 
phinè  j  ils  reprirent  par  tout  les  armcs.plus 
fiers  &  plus  inlblcns  que  jamais,&  firent  de 
fort  graiids  progrés  dans  cette  Province  , 
dans  la  Provence  ,  dans  le  LangucdoCjdans 
la  Guyenne ,  &  dans  le  Poitou. 

Ce  qui  les  rendit  encore  plus  puilTans 
qu'ils  ne  l'avoient  jamais. cfté  ,  fut  le  parti 
ats  Catholiques  mécontens  que  l'on  â^- 
fc]k)it  Politiques  j  parce  que  uns  toucher 
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à  la  Religion  ,  ils  proteftoient  qu'ils  ne  ANN. 
prenoient  les  armes  que  pour  le  bien  pu-  1574; 
blic  ,  pour  le  fbulagement  du  peuple  ,  & 
pour  rëibrmcr  les  abus  &  les  dcibrdres 
qu'on  voyoit  dans  l'Eftat  :  ce  qui  a  tou- 
jours lèrvi  de  pre'texte  à  la  Rébellion  de 
ceux  qui  le  font  élevez  contre  leurs  Mai- 
ftres  &  leurs  Rois ,  aufquels  Dieu  nous 
commande  de  nous  foumettre  ,  quoy- 
cju'ils  abulènt  quelquefois  de  ce  pouvoir 
fouverain  qu'il  leur  a  donné  ,  non  pas 
pour  détruire  &  pour  démolir  >  comme 
il  parle  dans  l'Ecriture  Sainte ,  mais  pour 
édifier  ,  c'eft  à  dire,  pour  procurer  le  bien, 
&  pour  établir  le  bonheur  de  Icius  Sujets. 
Ces  Politiques  dont  le  joignirent  aux  Hu- 
guenots ,  félon  la  réiblution  qui  en  flit 
prifc  dans  l'AiTemblée  que  tint  à  Mont- 
pellier au  mois  de  Novembre  de  cette  an- 
née mil  cinq  cens  foixante  &■  quatorze 
Henry  de  Montmorency  Marefchal  de 
Damville  ,  &  Gouverneur  de  Languedoc» 
qui  pour  fe  maintenir  dans  ce  beau  Gou- 
vernement dont  on  le  vouloit  dépouiller  , 
forma  ce  parti  Politique,  où  il  attira  grand 
nombre  de  Nobleflè  ,  fes  partilàns  &  fes 
amis  ,  &  principalement  les  Seigneurs  de 
Thoré  &  de  Meru  Montmorency  Tes  frè- 
res,  le  Comte  de  Vantadour  foaJjeau- 
frerc  ,  &  le  £imcux  Henry  de  la  Tour 
d'Auvergne  ,  Vicomte  de  Turenne  fba 
neveu  ,  qiu  fut  depuis  Marcrchal  de  Fran- 
A  4  ce  . 


s  Ht  flotte  delà  Ligue, 

Al<fN.  ce ,  Duc  de  Bouillon ,  Prince  Souveraia 
1 5  74.  de  Sedan ,  &  le  plus  grand  appuy  des  Hu- 
1591.  guenots. 

ANN.  Mais  ce  qui  achr va  enfin  de  rendre  for- 
1575.  midable  leur  puiflîince  ,  f j-  que  Monf- eut 
&  le  Rcy  de  Navarre  qu'on  retcnoit ,  & 
qu'on  traitoit  a!lêz  mal  à  la  Cour,  s'cftant 
c'vadrz  ,  le  premier  ,  auquel ,  outre  ceux 
qui  l'avoicnt  fuivi ,  accourut  une  bonne 
partie  des  troupes  de  Daraville ,  Ce  mit  à 
la  tefte  c!c  l'armée  Proteilante ,  qui  fût  en 
mefrnc  temps  fortifiée  par  la  joHsfVion  du 
grand  fècours  de  Reitrcs  &  deLanfque- 
»iets  que  le  Prince  de  Conde  avoit  amené 
d'Allemagne  Ibus  Ja  conduite  du  Duc 
Jean  Cafîmir  ,  fécond  fils  de  Fndcric  Ele- 
ftciir  Palatin.  De  Ibae  que  dans  la  reveûc 
qui  s'en  fit  prés  de  Moulins  en  Bourbon- 
nois ,  elle  le  trouva  forte  de  plus  de  tren- 
te-cinq mille  hommes  bien  aguerris  ,  auC- 
^uels  afleûre'ment  le  Roy  n'avoit  pas  de- 
quoy  re'fifter  dans  le  pitoyable  eftat  où  il 
s'eftoit  mis  luy-mefme ,  par  le  prodigieux 
changement  qui  fe  fit  dans  /a  coiîduite  & 
dans  fcs  mœurs  auifi  toft  qu'il  fut  Roy  de 
France. 

Ce  n'efloit  plus  ce  viftorieux  Duc  d'An- 
jou qui  s'eftoit  aquis  dans  le  monde  une  fi 
haute  réputation  par  tant  de  belles  a^ons 
qu'il  avoit  laites  ,  en  commandant  les 
Armées  du  Roy  fbn  frère  en  qualité  de 
fou    Lieutenant   GénéiaJ   daiis   tout   le 
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Royaiunc.  Mais  comme  fi  en  prenant  L\  ANN, 
Couronne  de  la  première  &  de  la  plus  au-  IS7S' 
gufte  Monarchie  de  la  Chreftienté  ,  il  le 
iufl:  de'pouïlle  tout  à  coup  ,  par  quelque 
fatal  enchantement  ,  de  fès  perredions 
Royales  ,  il  fè  plongea  dans  les  délices 
d'une  honteufc  oifîveté  avec  Ces  favoris  & 
fès  Mignons ,  qui  furent  les  {àngfuës ,  & 
les  harpies  ,  &c  le  fcandale  de  toute  la 
France  ,  qu'il  fêmbloit  leur  avoir  donnée 
au  pillage  par  fbn  immcnfè  prodigahté. 
Il  fe  rendit  en  fuite  également  odieux  Se 
mcpriûble  à  fes  Sujets  de  l'une  &  de  l'au- 
RcEgion  ,  par  une  conduite  bizarre  éc  in- 
conftante.  Car  il  alloit  tantoft  de  débau- 
che en  dévotion  ,  par  fes  procefTions  &  fès 
exercices  de  pénitence  qu'on  prenoit  pour 
hypocrifîc  ;  8c  puis  de  dévotion  en  débau- 
che ,  en  certains  ridicules  amufemcns  :  & 
en  mille  occupations  frivoles  tout-à-fait 
indignes ,  je  ne  diray  pas  d'un  Roy  ,  mais 
d'un  homme  de  fènsraflis,  ScqueTHi- 
ftoricn  d'Auila ,  qui  veut  faire  myftcre 
de  tout  aux  dépens  de  la  venté ,  nous  a 
voulu  faire  palTer  ,  par  une  affez  plailante 
vifion  ,  pour  autant  d'effets  d'une  fine  & 
délicate  politique.  Au  reftc  ,  pour  fc  dé- 
charger du  fàraeau  de  la  Royauté  qui  luy 
cftoit  devenu  tout-à-fait  iiifiipportablé 
dans  cette  vie  molle  &:  efféminée  ,  il  aban- 
donna tout  le  foin  du  Gouvernement  à  la 
Rciûc  fà  mcre ,  qui  pour  l'entretenir  dans 
A  s  tettc 
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ANN.  cette  humeur,  &  pour  fe  rendre  en  fuite 
ï  5  7  5 .  MaiftreiTe  ablbluë  des  affaires  ,  ce  qui  fût 
toujours  fâ  palfion  dominante  ,  ne  man- 
«juoit  pas  de  luv  fournir  de  temps  ea 
temps  de  nouvelles  amorces  deplaifiréc 
de  volupté  ,  &  tout  ce  qui  pouroit  fèrvir 
d'écueïl  au  peu  qui  reftoit  de  vertu  & 
d'honneur  dans  la  Cour  la  plus  corrom- 
pue qui  euft  encore  efle'  en  France. 

Or  comme  elle  avoir  voulu  que  l'on  fîfl 
îa  guerre  aux  Huguenots,pour  empefcher, 
en  les  afFoibliflant  autanr  qu'il  luy  feroit 
pofîîble  5  qu'ils  n'entrcprifTcnt  de  la  trou- 
bler en  fbn  gouvernement  :  auflî ,  quand 
elle  les  vit  avec  une  fi  puifTante  armcc  ,  & 
le  Duc  fbn  fils  à  leur  tcfle  ,  elle  commença, 
à  aaindre  qu'ils  ne  fe  rendiflent  enfin  les 
Maiftres ,  &  ne  la  dépouïllaficnt  du  pou- 
voir &  de  l'autorité'  qu'elle  vouloit  tou- 
jours retenir  par  quelque  moyen  que  ce 
fiift  ;  8c  en  fuite  elle  k  re'fblut  à  faire  la 
paix  ,  par  la  mefme  railbn  qui  luy  avoit 
feit  entreprendre  la  guerre.  Et  comme  elJc 
rfloit  fans  contredit  la  plus  habile  femme 
de  fbn  temps  ,  qu'elle  avoit  un  grand  aC- 
cendant  fur  l'elprit  de  fès  cnfensqui  n'a- 
voient  pas  la  force  de  tenir  contre  elle  ,  ni 
de  fc  défendre  defès  artifices,  &  qu'elle 
n'éparenoit  jamais  rien  pour  venir  à  Ces 
fins  :  elle  ménagea  R  bien  les  efprits  des 
Princes  &  des  principaux  Chefs  de  cette 
armcc ,  en  leur  accordant ,  làns  peine,  des 
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chofes  tout-  à-  fait  exttaordinaircs ,  au  delà  ANNf. 
lîiefme  de  leur  efperance  ,  qu'elle  conjura  1475. 
cette  tempcfte  qui  s'alloit  de'chaiger  liir 
fà  telle  ,  &  le  mic  à  couvert  aux  dépens  de 
la  Religion  ,  par  le  cinquième  Edit  de  Pa-  ANN. 
cilîcation  ;  le  plus  avantageux  qu'euflent  1576. 
pu  fouhaiter  les  Huguenots ,  aufquels  en- 
tre autres  choies  on  laiflà  libre  l'exercice 
de  leur  pre'tenduë  Religion  dans  toutes  les 
Villes  du  Royaume  ,  &  par  tout  ailleurs , 
excepte' à  la  Cour&à  Paris,  &c  à  deux 
liciies  aux  environs.  Or  ce  fu:  cette  paix 
extre'mement  defàgréable  aux  Catholi- 
ques qui  (ervit  de  prétexte ,  &  fit  iiaiftrc 
l'occafion  trcs-lavorable  d'accomplir  un 
dcilbin  long-temps  auparavant  prém.edi- 
lé  ,  à  ccluy  qui  lut  le  premier  Auteur  de 
la  Ligue,dont  je  parle  ,  &  qui  commença 
d'en  jctter  les  fondcmens  prccifement  en 
ce  temps-cy  ,  de  la  manière  que  nous  Tal- 
ions voir. 

Il  cfl:  certain  que  les  premiers  qui  fè  ibnt 
ligués  ,  (bus  prétexte  de  Religion  ,  contre 
nos  Rois ,  ont  efté  les  Protcllaiis  ,  lors 
que  le  Prince  de  Condé  fc  fit  première- 
ment'leur  Chef  muet  à  la  Conjuration 
d'Amboifè,&  puis  iè  déclara  tout  ouverte- 
ment ,  en  commençant  les  premiers  trou,- 
bles  par  la  lurprife  d'Orléans.  Cette  Ligue, 
qui  s'cfl  totjjours  maintenue  par  la  voye 
des  armes  ,  par  les  places  de  Iciiietc  que 
l'ont  fiit  contraint  d'accorder  aux  Hugue- 
A   6  n©ts> 
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ANN,  nots ,  &  par  leurs  intelligences  trcs-crimj- 
147^.  nelles  avec  les  Eftrangers ,  jufques  à  ce 
qu'elle  fut  entièrement  e'tcinte  par  la  prifc 
de  la  Rochelle,  &  de  toutes  leurs  autres  vil- 
les &  places  fortes  ,  fous  le  Règne  du  feu 
Roy  de  glorieufc  mémoire ,  obligea  fou- 
vent  quelques  Catholiques  à  fe  liguer  ,  fànj 
la  participation  du  Roy ,  en  certaines  Pro- 
vinces ,  pariculierement  en  Languedoc  ,  en 
Guyenne ,  &  en  Poitou  ,  non  ieulement 
pour  fê  défendre  des  infultes  des  Hugue- 
nots ,  mais  au/Ti  pour  les  attaquer  ,  &  les 
exterminer  ,  s'ils eufTent  pu  ,  de  tous  les 
lieux  deiquels  ils  s'eftoient  emparez  dans 
CCS  Provinces.  Mais  ccluy  qui  porta  le  plus 
loin  fès  pcnfo'es  à  ce't  égard  ,  &  qui  fut  le 
premier  à  concevoir  le  deflcin  d'une  Ligue 
générale  des  Catholiques  fous  un  autre 
Chef  que  le  Roy  ,  fut  le  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  lors  qu'il  eftoïc  au  Concile  de 
Trente. 

Ce  Prince,  dont  le  nom  cftfi  célèbre 
dans  l'Hilloire,  &  quiavoit  refprit  ex- 
trêmement \i{  &  pénétrant ,  le  naturel 
ardent ,  impétueux  &  violent ,  une  rare 
t'ioqucnce  naturelle ,  beaucoup  plus  de 
doctrine  qu'on  n'en  doit  attendre  des  per- 
perfonnes  de  fà  qualité  ,  &  que  fon  élo- 
quence faifoit  paroiftre  bien  plus  grande 
«ncore  qu'elle  n'eftoit  en  eiiet ,  eltoit  le 
plus  hardi  de  tous  les  hommes  dans  le  ca- 
binet à  imaginer  &  à  vouloir  entreprendre 
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de  grades  chofès  &  de  vaftes  deflcinsj  mais  ANN. 
auUi  le  plus  timide  &  le  plus  foible  ,  quand  1 576. 
siJ  'agiflbit  d'en  vemr  à  l'exécution  ,  & 
qu'il  y  voyoït  du  periI  :  &  fur  tout ,  on  ne 
peut  mer  qu'il  n'ait  cû  toute  iàvie  une 
paillon  demcfurce  pour  l'agrandiflemenc 
de  fà  Maifon.  Or  comme  3  vit  le  grand 
Duc  de  Guife  Con  frerc  au  plus  haut  poiot 
de  fà  gloire,  apre'sla  bataille  de  Dreux, 
où  l'on  peut  dire  qu'il  fauva  la  Religion  » 
qui  de'pendoit  dufucce's  de  cette  bataille  > 
&:que  tout  le  ConcJe  retentiffoit  des 
louanges  de  ce  Héros,  pour  cette  célèbre 
vi<îïoire  qu'il  avoir  remportée  presque  luy 
fèul ,  aprc's  la  defeite  &  la  prife  du  Cou- 
neftable  :  il  crut  a^'oir  trouve  l'occafion 
favorable  qu'il  attcndoit  de  fatisfaire  plei- 
ment  fon  ambition  ,  en  e'icvant  fbn  frcrc 
à  un  raî»g  où  il  cuil  une  autorité'  fupréme 
&  indépendante  qui  1  e'galaft  aux  plus 
grands  Rois. 

Pour  ctt  effet  il  ne  manqua  pas  de  rc-  ^'  ^- 
prefenter  aux  Principaux  de  rAflèmblée  ,  /fj/f"'' 
&  par  eux  au  Pape  ,  que  pour  maintenir  aux 
la  Religion  à  qui  l'herefîe  laifoit   une  fi  Mem.de 
cruelle  guerre ,  particulièrement  en  Fran-  Cafieln» 
ce ,  il  n'y  avoir  pas  de  meilleurs  moyen 
que  de  fktre  une  Ligue  où  l'on  fift  entrer 
tout  ce  qu'on  pourroit   de  Princes  &:  de 
grands  Seigneurs ,    &  fur  tout  le   Roy 
d'Efpagnc  fi  puiifant  &  Ci  zcle'  pour  la  Foy 
Catholique.  Il  ajouila  qu'il  falloic  que  le 
A  7  Pape, 
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AKN.  Pape  ,  qui  s'en  diiclareroit  le  Protefteur  , 
1476,   choifitdansle  Royaume  un  Chef ,  fur  la 
pieté' ,  la  prudence  ,  la  valeur  &  l'cxperien- 
cc  duquel  on  puft  fe  repofer  ,  &  à  qui  tous 
les  Catholiques  fliflënt  obligez  d'obe'ir  > 
jufques  à  ce  qu'on  euft  cntieremcfit  exter- 
miné les  Hérétiques.    Cette  propofition 
fut  receiië  avec  grand  applaudillèment  ;  & 
comme  les  efpnts  eftoient  alors  tout  rem- 
plis d'une  haute  ide'e  de  la  (âge  conduite , 
du  bonheiu: ,  &  des  vertus  ncroïques  du 
vidorieux  Duc  de  Guife  ,  on  ne  balança 
pas  à  conclure  que  c'eftoit  luy  qui  devoir 
cftre  uniquement  le  Chef  d'une  li  glorieu- 
Ce  entreprilc.    Mais  la  trifbe  nouvelle  de  (à 
mort  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  fit  éva- 
nouir tout  ce  grand  defl'ein  ,  que  le  Cardi- 
nal ,  qui  n'en  perdit  jamais  riace,ni  l'efpe- 
rance  de  la  faire  un  jour  réîifll-r,  ne  peut  re- 
prendre que  dix  ou  onze  ans  après  ,  qu'il 
trouva  que  le  jeune  Duc  de  Guife  Henri 
de  Lorraine  ion  neveu  cftoit  en  âge  &  en 
difpofîtion  de  l'exécuter.   Car  alors  il  pro- 
posa la  mefme  choie  avec  chaleur  &  au 
Pape  &  au  Koy  d'Efpagne  ,  qui  entrèrent 
tous  deux  (ans  peine  dans  Tes  fèntimens  , 
%j  de     ^^oy-<\ue  par  des  motifs  bien  difFerens  :  le 
Tievers ,  l'^pc  ,  par  le  grand  defîr  qu'il  avoir  de  voir 
Traité     l'iiérefie  tout-à-feit  exterminée  de  ceRoy- 
deU       aumc  Tres-Chreftien  ;  &  l'Efpagnol ,  par 
frifedet  j'envie  qu'il  avoir  de  profiter  de  nos  divi- 
sons &  des  grands  defordres  qu'il  pré- 
voyoit  que  la  Ligue  feioit  en  France ,     Le 
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Le  Duc  au(îi  de  fbn  codé,  qui  avoir  ANN, 
beaucoup  plus  d'ambition  ,  &  bien  moins  1 57e, 
de  vertu  &  d'afFcdion  pour  le  bien  de 
l'Eftat  que  le  feu  Duc  fbn  père  ,  embralTa 
de  tout  fôn  cœur  une  fi  belle  occafion  de 
s'e'Icver  d'abord  à  un  fi  haut  point  de  pou- 
voir &  d'autorité' ,  en  devenant  Chef  d'un 
})arti  qui  apparemment  devoir  ruiner  tous 
es  autres  ,  &  faire  la  loy  à  tout  le  refte  de 
la  Prance.  Mais  la  mort  defbn  oncle  le 
Cardinal ,  laquelle  furvint  en  ce  mefine 
temps  ,  rompit  encore  céz  ambitieux 
deflein  ,  qu'il  n'abandonna  néanmoins 
jamais ,  re'folu  de  l'exe'cuter  à  la  première 
occâfion  qu'il  en  auroit.  Il  ne  la  rrouva 
que  deux  ans  apre's-,  lors  que  Dôm  Joan 
d'Auftriche  pafTa  par  la  France  pour  aller 
prendre  pofleflion  de  fbn  Gouvernement 
des  Païs-Bas.  Ce  Prince  qui  pafibit  inco-  IbU^ 
çnïto  ,  &  qui  avoit  dc'ja  pris  de  fèaetes  ^ddJi\ 
ijailons  avec  ce  Duc  ,  le  vit  à  Joinville ,  où  ^ 
après  quelques  conférences  qu'ils  curent  ""* 
cnlcmble  ,  fans  autre  témoin  que  Jean 
d'Efcovcdo  Secrétaire  de  Dom  1oan  ,  ils 
firent  un  Traite'  d'alliance  offenfive  & 
de'fenfive  pour  s'entr 'aider  l'un  l'autre  de 
tout  ce  qu'ils  pourroient  jamais  avoir  d'a- 
mis ,  de  moyens  &  de  forces  ,  pour  fc 
rendre  Maiftres  abfblus  ,  le  premier  dans 
fôn  Gouvernement  des  Païs-Bas  ,  &  le 
fécond ,  dans  le  parti  qu'il  efperoit  tou- 
jours de  former  en  France  ,  félon  les  idées 
de  fou  oncle  >  fotis  préccxcc  de  maintenir 
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ANN.  la  Religion  Catholique  contre  les  Huguc- 
1576.   nots. 

Quoy-quc   les    Hiftoriens  ne  parlent 

F  oint  de  ce  Traite' ,  je  croy  pourtant  que 
on  n'en  peut  douter  ,  après  ce  que  le  ku. 
Sieur  de  Peircfc  ,  fi  connu  de  tous  les  fça- 
vans ,  en  a  lailTé  par  e'crit  dans  fes  Mé- 
moires ,  fur  ce  qu'il  en  avoir  appris  de 
Ihid.      Monfieur  du  Vair  ,  qui  le  tcnoit  d'Anto- 
nio Ferez.  Car  ce  fameux  confident  des 
amours  de  Philippe  IT.  &  de  la  belle  Prin- 
celTè  d'Eboli ,  avoua  fninchement  à  cet  il- 
luflrc  Piefident ,  que  pour  fe  venger  du 
pauvre  Efcovcdo  ,  qui  cftant  retourne'  en 
Efpagne,  l'avoit  voulu  perdre  dans  l'eforic 
du  Roy,    il  fit  fi  bien  comprendre  ace 
Prince ,  que  ce  Secrétaire  de  Dom  Joaa 
fçavoit  tous  fès  deiïèins  les  plus   cachez 
contre  l'Eftat ,  &  qu'ayant  de'couvertla 
Paillon  du  Roy  ion  maiflie  il  traverfoit  fès 
amours  ,  jour  {èrvir  le  Prince  d'Eboh,  au- 
quel il  s'euoit  attache  :  que  Philippes  qui 
fe  dcfaifbit  ailemcnt  de  ceux  dont  il  fè  aé- 
fioit,  n'ayant  pas  mefmc  e'paigné  le  Prince 
Dom  Carlos  ion  fils  ,  le  fit  aflà/Tiner.  A- 
pre's  quoy  s'eftant  {aifi  de  Ces  papiers  ,  il  y 
trouva  ce  Traite'  {ècret ,  &  les  me'moircs 
&  les  inftrucSlions  qui  contenoient  tout  le 
d<ftail  de  ce  projet ,  &c  les  moyens  que  le 
Duc  de  Guife  vouloit  employer  pour  faire 
réiifTu:  fon   entreprife ,  &   dont  ce  Roy 
qui  profitoit  de  tout  ,  fe  fervit  adroitt- 
ment  long-temps  après ,  pour  engager  fi 

bien 
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bien  le  Duc,  qu'il  ne  s'en  pufl  dedirccom-  ANN. 
me  on  le  verra.  Mais  cependant  cette  paix  157^* 
C  avantageufeaux  Proteftans  s'eftant  fai- 
te de  la  manière  que  nous  l'avons  dit ,  ce 
Duccrutquec'eftoitlàune  fort  belle  oc- 
cafîon  de  commencer ,  en  fe  fervant  du 
mc'contentemcnt  d<s  Catholiques  ,  à  for- 
mer cette  Ligue,  de  laquelle  il  pre'tendoit 
quelque  temps  apre's  fe  déclarer  le  Chef. 
Voicy  comme  la  chofc  fè  paiïà. 

Entre  les  arciclcs  fècrecs  de  cette  paix  (i 
Êivorablc  aux  Huguenots  ,  il  y  en  avoit  un 
par  lequel  on  laifloir  auPrince  de  Conde'  la 
pleine  joiiïlTancc  du  Gouvernement  de  Pi- 
cardie ,  &  de  plus,  pour  (à  fcntcté,\z  ville 
importante  de  Peronnc  ,  où  il  auroit  une 

farn>fon  qui  fèroit  entretenue  aux  dépens 
u  Roy.Celuy  qui  cftoit  alors  Gouverneur 
de  Pcronnc,eftoit  Jacques  Seigneur  de  Hu- 
mieres,d'Encre,dcBray,  Ôc  de  plufieurs  au- 
tres lieux  >  qui  avec  tous  les  grands  biens 
qu'il  pofTedoit  d'ailleurs,  &  les  Gouverne- 
mens  de  Roye&  de  Mondidier  qu'il  avoir 
encorcavcc  celuy  de  Pcroune,  le rendoicnc 
le  plus  confiderable,  le  plus  richc,&  le  plus 
puilTantSeigneur  de  la  Picarcte. Outre  qu'c- 
ftant  d'une  tres-illuftre  nai(Iànce,&  fils  du 
/âge  &  vaillantChevalierJcan  dcHumieres» 
qui  avoit  efte'  Lieutenant  du  Roy  en  Pie'- 
moût,&  Gouverneur  du  Roy  Henry  IL  il 
cftoir  refpeclc,aime  &  obc'ï  dans  fàProvin- 
ce,  où  il  pouToit  tout  par  fbo  crcdit&par  la 

gran- 
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ANN.  grande   autorité  que  fon  propre  mérite 

'J7/'   i^'"^  ^  '^^^"y  ^^  ^°"  P^'^  '"y  a^oit  aquifc. 
-<^'''<.  Or  comme  ij  avoit  cfté  autrefois  afTcz 

Ment.  .  "^'"^^  ^^^  Seigneurs  deMontmorcncv, 

qui  l'avoicnt  cmpefché.par  Ja  faveur  qu'ils 
pofledoient  alors  ,  de  recueillir  une  grande 
lucceiLon  qu'il  croyoit  luy  appartenir  ,  & 
que  l'un  d'eux  luy  difputoit.il  s'eftoit  don- 
né au  grand  Duc  de  Guife  ennemi  déclaré 
des  Hugncnots.  Et  ce  Prince,  pour  atta- 
cher fortement  aux  interefts  &  de  la  Reli- 
gion &  de  fa  maifonun  homme  de  cette 
importance  qui  luy  pourroit  rendre  de 
grands  ferviccs  ,  le  fit  créer  Chevalier  de 
rOrdre  dans  Ja  célèbre  promotion  que 
PrançoisII.  en  fît  à  la  Saint  Michel  de  l'an- 
née mil  cinq  cent  foixantc.  De  forte  que  le 
jeuneDuc  ne  douta  point  que  J'intereft  que 
ce  Seigneur  avoit  de  fe  maintenir  dans  Pc- 
ronnc,  cftant  joint  danslaprefentecon- 
Hondure  au  zèle  véritable  ou  apparent  delà 
Religion,  &  à  l'attachement  qu'il  avoit  à 
la  Maifon  de  Guife  ,  il  ne  puft  abfolument 
difpofer  de  luy  pour  l'exécution  de  cette 
haute  entrepriic  a  laquelle  il  eftoit  tout  dif- 
pofé  ,  luy  fcmblant  qu'il  n'auroit  jamais 
une  plus  belle  occafîoni&  que  tout  confpi- 
roit  en  fa  fovcur. 

En  cfFctjrien  ne  luy  manquoit  de  tout  ce 
qiu  pouvoit  concc'jri'r,  foit  de  bien,  foit  de 
flial ,  pour  faire  réi.'llîr  ce  qu'il  avoir  forte- 
ment rcfolw,  paruculicrcment  depuis  deux 

^LQS, 


Livre  I.  19 

ans  ,&  qui  dans  la  fuite  le  pouvoit  porter  à  ANN. 
un  plus  haut  point  d'élévation  qu'il  ne  157^. 
penloit  peuteftre  encore  alors,  quelque 
haute  ide'e  que  l'ambition  luy  euft  fait  con- 
cevoir du  fublime  degré'  de  gloire  &  de 
grandeur  auquel  il  alpiroit.  C'eftoit  un 
Prince ,  qui  dans  la  fleur  &  dans  la  force  de 
fbn  âge  d'environ  trente  ans,où  ileftoit 
alors,aYoit  toutes  les  belles  qualitcz,&:  tou- 
tes les  pcrfed:ions  du  corps  &  de  l'efprit  les 
plus  capables  de  charmer  les  cœurs,&  d'a- 
querir  uns  peine  à  celuy  qui  les  podède  un 
empire  abfblu  fur  l'eforit  des  Peuples ,  qui 
en  furent  comme  enchantez  ,  &  en  devin- 
rent idolâtres.  Car  U  eftoit  d'une  haute  fta- 
ture  admirablement  proportione'e^  toute 
femblable  à  celle  que  l'on  attribue  aux 
Hcros,  ayant  tous  les  traits  du  vifage  par- 
faitement beaux, les  yeux  pcrçans,&  pleins 
d'un  certain  feu  également  doitx,aitif,& 
pe'netrant,  le  front  Iarge,uni,  &  toujours 
ièraui ,  accompagne'  d'un  agie'ablc  fburire 
à  la  bouche  ,  qui  charmoit  encore  plus  que 
les  paroles  obligeantes  qu'il  dilbit  à  tous 
ceux  qui  s'cmpredoient  de  l'approcher  ,  le 
teint  vif,  fort  blanc ,  &  vermeil ,  &  que 
cette    honorable  cicatrice  de  la  blelTurc 
quilavoit  leceuë  à  la  joiië  gauche  d'un 
coup  de  piftolct ,  quand  il  dent  une  par- 
tie acs  Rei  très  de  Cafimir  que  Guillaume 
de  Montmorency    fîeur  de  Thore  mc- 
noit  à  Moiilicur  >  lehauflbit  plus  avanta- 

geu- 
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-ANN.  geuftmeht  que  tout  ce  que  l'artifice  de  la 
157^.  vanité' des  Dames  a  jamais  inventé  pour 
donner  plus  d'éclat  à  leur  beauté.  Sade- 
marche  eftoit  grave  &  hautaine  ,  (àiis  qu'il 
y  paruft  m  orgueil  ni  affcdation  ;  &  dans 
toutes  fcs  manières  il  avoit  un  certain  air 
inexprimable  de  grandeur  héroïque  ,  où 
ii  cntroit  de  la  douceur ,  de  l'audace,  &  de 
la  fierté  ,  fans  avoir  rien  de  rebutant  :  ce 
qui  inlpiroit  tout  cnfemble  de  l'amour,  de 
h.  aaintc ,  &  du  relpcd  à  tous  ceux  auf- 
quels  ;1  parloir. 

Cet  admirable  extérieur  eftoit  animé 
d'un  intérieur  encore  plus  merveilleux  par 
les  belles  qualitcz  qu'il  poffedoit  d'une  amc 
véritablement  grande ,  cftant  liberal.mag- 
nifîquc  en  tout ,  n'épargnant  rien  pour  Ce 
iàire  des  créatures  ,  &  pour  gagner  cics  pcr- 
fônnes  de  toutes  forte  de  conditions  ,  fur 
tout  la  Noblcfle  ,  &  les  gens  de  guerrc,ci- 
vil,  obligeant ,  populaire,  toujours  prdt  à 
faire  du  bien  à  tous  ceux  qui  s'adreiïbient 
à  luy,  généreux, magnanime,  incapable  de 
nuire,merme  à  fespuisgrands  cniicmis,au- 
trement  que  par  les  voyes  d'honneur ,  ex- 
trêmement perfuafifjdiilîmulé  fous  l'appa- 
rence d'une  grande  franchife,  /âge  &  pni- 
dent  dans  les  confcils ,  hardi,  prompt  & 
vaillant  dans  l'exécution  ,  foufFiant  gayc- 
ment  toutes  les  incommoditez  de  la  guer- 
re comme  le  moindre  des  foldais,  s'cx- 
pofànt  atout,  «cméprifant  tous  les  plus 
grands    pcnls   pour  vciur  à  bout  de  ce 

qu'il 
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qu'il  aroit  une  fois  cnrrcpris.Et  ce  qui  don-  ANN. 
noit  anœrc  plus  d'cclat  à  tant  de  bel-  157^» 
les  qualitcz  ,  eltoicnt  les  défauts  con- 
traires du  Roy  ,  qui  par  fa  mauvaife  con- 
duite, beaucoup  plus  que  par  fbn  malheur, 
avoit  perdu  I  aftèéHon  de  la  plufpart  des 
François  ,  fût  tout  des  Panficns,  laquelle  , 
par  le  plus  grand  defordre  qui  pouvoir  eftre 
dans  l'Eftat ,  eftoit  de'ja  comme  paflee 
dans  ccluy  ,  qui  de  fon  fujet  commençoic 
à  eftre  tout  ouvertement  Ion  rival,  dans  la 
chofe  du  monde  dont  les  Rois  font  le  plus 
jaloux,  :  ■'      -'  >-' 

-  Mais  comme  il  n'y  à  point  démine 
d'or  où  ce  précieux  métal  fè  trouve  tout 
pur  Se  (ans  mc'lange  de  beaucoup  de  terre  : 
au/îi  ces  grandes  vertus  naturelles  du  Uuc 
de  GuiCq  eftoient  corrompues  par  le  me'- 
lange  de  beaucoup  de  défauts  &  de  vices  , 
dont  le  principal  eftoit  ce  defir  mïatiablc 
de  granaeur  &  de  gloire ,  &  certe  vaftc 
ambition  à  laquelle  il  fit  tout  lèrvir; 
eftantau  refte  te'meraire  ,  prefomptueux  , 
ne  fuivant  que  (on  propre  fens ,  &  me'pri- 
fant  ccluy  des  antres,  fans  toutefois  qu'il  y 
paruft  ,  couvert ,  fin  ,  peu  fincerc  ,  &  peu 
véritable  ami ,  ne  longeant  qu'à  luy-mef- 
me  ,  quoy-qu'il  fuft  le  plus  carcllant  &  le 

{)lus  omcieux  de  tous  les  hommes  ,  tout 
c  bien  qu'il  feifoit  aux  autres  n'eftant  que 
pour  aller  par  là  plus  facilement  à  Ces  fins  > 
&  couvrant  toujours  fes  vaftes  deflcins  du 
prétexte  fpccieux  du  bic»  public  }  &  de  la 
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ANN,  conièrvatioii  de  la  véritable  Religion ,  £è 
1576.  fiaut  trop  à  fon  bonheur,  fe  perdant  & 
s'aveuglantluy-merme  dans  la  prolpcrité 
cjui  luy  falloir  goufter  avec  tant  de  plaifir 
le  bien  prefent ,  qu'il  ne  Ibngeoit  pas  à> 
praidre  fes  précautions  pour  l'arenir  j; 
enfin  donnant  trop  à  l'amour  des  Dames-il 
delqueilcs ucanmouis >  {âiis .«^utiles le dé^ 
tournallènt  du  foin  qu'il  prenait;  de  Gl> 
pruicipale  affaire ,  il  fefcrvoit  adroitement 
pour  avancer  par  leurs  uitrigues-lbn  grand' 
ddièiiv  fans  qu'elles  s'en  appcrceufTent;» 
Cependant ,  maigre  tous  ces  v;ccs  >  comK 
JOic  ils  cftcncnt  extrêmement  fubnls  ou  ca- 
chez fous  de  fort  belles  apparences  &  fous 
le  voile  d'une  profonde  dîirunulation  ,  ôC 
que  les  vertus  cfloicnt  éclatantes ,  &  con» 
•  Hucs  de  toute  la  terre  :  il  etfoit  univerlclle- 
ment  aime  &  adoré  .  particulièrement  des 
Pariiiens  ;  &ceux  meffnes  ,  qui  pour  a- 
Yoir  mieux  connu  que  les  autres  le  fond 
dcfbn  cccur ,  ne  l'aimoient  pas  ,  ne  poQ- 
voicnt  pourtant  s'empefcher  de  f'admi- 
ter  ;  ce  qm  eit  fans  doute  trci-rare  ,  qu'un 
homme  puifTe  mériter  tout  enfcmble 
l'affeétion  des  peuples  &  l'admiration  des 
pcrfbnnes  les  plus  éclaire'es  qui  ont  décou- 
vert fes  défauts. 

Voilà  quel  fiit  le  fiimcux  Duc  de  Guifc, 
que  cette  belle  marque  du  coup  de  pifloler 
qu'il  avoit  rcceù  au  vifage  dans  un  combat 
ou  il  défit  quelques  troupes  de  CalviuiflcS- 
Jk  de  Rebelles  ^t  furnommcr  le  Balafré , 

&qui 
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&  qui  en  ce  temps  dooc  je  parle  troura  ANN. 
toutes  chofes  bien  difpofécs  pour  corn-  157^. 
mencer  l'exécution  de  fon  entreprit.  Car 
Ji  trouva  les  Catholiques  irntez  des  avan- 
tages qu'on  venoit  d'accorder  aux  Hugue- 
nots ;  les  peuples  laflez  du  gouvernem'Int, 
&  ne  pouvant  fouftrir  que  le  Royaume 
tuit  donné  en  proye  aux  Favoris ,  que  l'on 
appeiloit  lesMi-çions.  la  Reine  Catheri- 
ne, ion  génie,  bien-aife  que  les  chofes 
le  troublalFent ,  &  mefhie  procurant  le 
mal ,  pour  fe  rendre  nece/Taire ,  afin  qu'on 
euft  recours  à  elle  pour  y  apporter  du  re-^ 
mede ,  les  Trinces  du  Sang  devenus  fuf- 
peds  &  odieux  à  tous  les  Ordres  du  Ro- 
yaume ,  foit  pour  avoir  fevorifé  les  Hu- 
fuenots,  foitpour  s'eftre  publiquement 
éclarez  Calvinilbes ,  en  renonçant  à  la 
Foy  Catholique  ,  comme  le  Roy  de  Na- 
varre &  le  l\nnce  de  Condé  avoient  fait  -, 
k  Roy  tombé  dans  le  mépris  ,  après  avoir 
perdu  l'afifedion  de  Tes  fujets  :  luy  au  con- 
traire eftant  aimé  &  adoré  des  peuples , 
idolâtré  des  Partficn^,  fuividela  Noblef^ 
fe ,  chen  des  foldats  ,  ayant  pour  foy  tous 
les  Princes  de  fa  maifon'puillans  en  Char- 
ges &  en  Gouvcrnemens  ,  ce  grand  nom- 
bre de  créatures  quefes  bien&ts  ou  ceux 
du  feu  Duc  (on  père  luy  avoient  aquifes , 
Ja  fcveur  du  Pape  ,  le  lècours  d'Efpagne 
tout  preft  à  l'appuyer ,  &  fur  tout  la  jiilH- 
cc  apparente  de  fa  caufè,  qu'il  prenoit 
grand  foin  de  faire  connoillrc  à  tout  le 

xnondc 
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AKN.  monde  cftrc  uniquement  celle  de  la  RcU- 
XS7^'  gio"'  ^'^^^  ^'  cftoitdans  la  créance uni- 
verfelle  le  procedkar  &  le  foufticn  ,  & 
pour  la  coiifervation   de  laquelle  on  cro- 
yoit  qu'il  fefiift  dévoué  courre  les  Hu- 
guenots qui  avoicnt  entrepris  de  l'abolir 
en  ce  Royaume.  Mais  ce  qui  acheva  enfin 
de  le   déterminer,  fut  le  dépit  extrême 
qu'il  conceùt  de  ce  que  le  Roy  ,  duquel  il 
cftoit  auparavant  l'un  des  principaux  con- 
fidens  ,  l'avoit  abandonné  ,  en  changeant 
tout-à-coup  de  conduite ,  pour  le  donner 
entièrement  à  fcs  Mignons,  qui  ne  per- 
doient  aucune  occafion  ùt  xr.âl:rai:er  ce 
Duc.  Car  le  d'îpit ,  qui  cil    capable  de 
porter  aux  dcnncres  cxtrémitez  les  âmes 
ks  plus  grandes  &  ks  plus  fenlibles  au 
point  d'honneur,  fit  fucreder  à  fes  premiè- 
res inclinations  la  hair.e  contre  celuy   qu'il 
méprifbit  dcj.i  bien  fort  -,  &  cette  hamc  & 
ce  mépris  efbant  joints  à  l'ambition  qui  le 
fol licitoit  fans  celle  de  le  faire  Chef  d'un 
aulTi  puidant  parti  que  celuy  d  une  Ligue 
qui  pafloit  pour  îaintc   dans  l'ciprit  des 
peuples  ,  il  ne  balança  plus  à  le  prévaloii 
'iAhUi.    ^'^"<^  ^1  ^^^^^  occafion  de  le  former. 
t.  I.    '        Pour  cet  effet,  il  en  fit  drelVer  d'abord 
Jf  Â».     un  projet  ,  par  une  Formule  que  fcs  Emil- 
^*J*       làircs   dévoient    fecretcment  faire  courir 
D^idtl'  dans  le  Royaume  parmi  les    Catholiques 
l,i,         qui  paroilToient  les  plus  zelez  &  les  plus 
el\A'ji-   nmples  ,  &  parmi  ceux  qu'on  fçavoit  cltrc 
^*'         les  plus  attachez  à  la  MaUou  de  GiufcDans 

cette 
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cette  Tormule ,  à  laquelle  on  eftoit  oblige'  ANN'. 
de foufcrirejon promettoitjavec  ferment,  1576. 
d "obe"]'!  à  celuy  qui  feroit  élcû  Chef  de 
cette  fâinte  Confedc'ration  ,  <qui  fe  faifoit 
pour  maintenir  la  Religion  Catholique  , 
pour  faire  rendre  au  Roy&à  fesfaccef- 
feurs  l'obe'iflance  qu'on  leur  doit  ,  fan5 
toutefois  que  l'on  puft  rien  faire  au  pre'- 
judicc  de  ce  qui  feroit  ordonne  par  les 
Eftats ,  Se  pour  retabhr  le  Royaume  dans 
fes  premières  libcrtcz  dont  il  joûïiroit  fous 
le  Règne  de  Clovis. 

Il  le  trouva  d'abord  affez  peu  de  perfôn- 
nes  de  condition ,  &  de  bons  bourgeois 
dans  Paris  que  ofâlTent  Ibufcrire  à  cette  Li- 
gue ,  parce  qui  l'on  ne  fçavoit  pas  encore 
bien  précifement  qui  oferoit  s'en  déclarer 
le  Chef  5  outre  que  par  les  foins  du  Pre- 
inier  Prc'/ïdcnt  ChriAophlc  de  Thou  on 
découvrit,  &enfuite  on  rompit  &  l'on 
dilTîpa  làns  peine  les  Aircmblées  fècretes 
qu'on  tenoit  déjà  en  plufieurs  quartiers  de 
la  Ville ,  pour  faire  entrer  dans  cette  Ligue 
naiffante  tous  ceux  que  leur  malice  ,  ou 
leur  faux  zèle  ,  ou  leur  {Implicite  y  pou- 
voient  engager.  Mais  Mondeur  de  Gui- 
lè  ayant  envoyé  fon  projet  au  fieur  de 
Humieres  duquel  il  fe  tenoit  fort  affcûré , 
ce  Seigneurs,  qui  outre  fbn  attachement 
à  la  Maifbn  de  Guifc  ,  avoit  un  intercft 
particulier ,  &  aufll  grand  que  celuy  de  fc 
maintenir  dans  fon  Gouvernement  de 
Pciomic ,   qu'on  luy  eftoit  par  l'Edit  de 
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ANN.  May ,  pour  donner  cette  importante  Pla- 
15-6.  ce  au  Prince  de  Conde' ,  fit  li  bien  par  le 
grand  crédit  qu'il  s'eftoit  aquis  dans  toute 
la  Province  ,  que  comme  d'ailleurs  les 
Picards  ont  toujours  elle  fort  zelcz  pour 
rancicnnc  Religion  ,  il  obligea  prelque 
toutes  les  Villes  &:  toute  la  Koblcfle  de 
Picardie  à  déclarer  hautement  qu'on  ne 
vouloit  pouit  du  Prince  de  Condc  ,  parce 
que  ,  diiôit-on  dans  le  Manifèfte  que  l'on 
publia  pour  juflifier  ce  refus  l'on  fçavoit  de 
toute  certitude  que  ce  Prince  avoit  réfolu 
d'abolu  la  Poy  Catholique  ,  &  d'établir 
univcrlèllement  le  Calvmiiiiic  dans  la  Pi- 
cardie. 

En  effet,  on  ne  voulut  jamais  le  recevoir 
ni  dans  Peronne  ,  ni  dans  le  refte  du  Gou- 
vernement ;  &  pour  fc  maintenir  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de 
faire  obfêrver  par  force  ce't  article  de  laPaix 
qu'on  ne  vouloit  pas  accepter  ,  les  Picards 
iurent  les  premiers  à  recevoir ,  d  un  com- 
mun accord  ,  &  à  publier  dans  Pcronnc  le 
Traite'  de  la  Ligue  en  douze  articles  ,  ou 
les  plus  fàges  mefine  d'entre  les  Catholi- 
ques ,  après  l'illultre  Prélldent  Chriftophle 
ae  Thou  ,  remarquoient  beaucoup  de  cho- 
ies qui  choquoient  direcftement  les  plus 
fâintes  Loix  divines  &  humaines. 

Car  dans  le  premier  on  voit  que  les  Prin- 
ces ,  les  Seigneurs  &  lc5  Gentilshommes 
Cathokques ,  en  invoquant  le  nom  de  la 
Trcs-Samte  Trimtc  >  fout  uû€  allbciation 
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&  une  ligue  ofïcnfive  &  defenfive  c:-rrc  ANN. 
cuxfànsIapermilTion  &  le  confèntcmcnt  1,57e. 
de  leur  Roy,  &  de  leur  Roy  qui  eftoit 
Catholique  aufîi-bien  qu'eux  ;  ce  qui  eft 
contraire  à  la  Loy  de  Dieu  ,  qui  ordonne 
que  les  [fujets  foient  fournis  &  unis  à  leur 
Souverain ,  comme  les  membres  à  leur 
Chef,  quand  mcfme  il  feroit  de'rcglc'Sc 
me'chant,  pourvcu  qu'ils  le  Ibient  en  des 
chofès  où  il  n'y  ait  pouit  de  pèche'  jjiani- 
fcfèc. 

Dans  le  fécond  ,  l'on  ne  veut  pas  qu'on 
rende  obe'iflànce  au  Roy  ,  que  conforme'- 
ment  aux  articles  qui  luy  feront  prefen- 
tez  par  les  Eftats  ,  au  préjudice  defcjuels  il 
ne  pourra  rien  faire.  Il  eft  e'vtdent  que  ce- 
la rcnverfe  l'Eftar  Monarchique  ,  pour 
établir  en  fa  place  une  efpccc  d'Ariftocra- 
tie  ,  contre  une  de  nos  Loix  fondamenta- 
les ,  qui  veut  que  les  Eftats  n'ayent  que 
voix  dcliberative  pour  drefîer  Icuis  Ca- 
hiers ,  &  les  prcfentcr  en  toute  hiunilitc 
au  |<.oy  qui  les  examine  dans  fbn  Confeil , 
potir  ordonner  en  fuite  ce  qu'il  trouvera 
}ufte  &c  raifonnable.  Ils  ne  font  pas  la  loy 
au  Prince,  qui  eft  &  leur  Chef&  leur 
Maiftrc ,  comme  les  Ele>5leurs  de  l'Empi- 
re ,  par  certaines  Capitulations, la  font  aux 
Empcreujs    d'Allemagne ,    qui  font  les 
Chefs  &  non  pas  les  Maiftres  de  l'Em- 
pire :  mais   au    contraire ,  ils   la  reçoi- 
vent de    leur   Roy   ,    auquel    ils    font 
/cuIçi^ÇûC     de     tres-humblcs    Renion- 
B  1  tranccs 
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>^NN.   trances  par  les  Cahiers  qu'ils  luy  prcfcn- 
jçyé.    :en:. 

Dans  le  troifie'me  ,  les  AfTociezfc  veu- 
lent rendre  maiftrcs  de  l'Eltat ,  quand, 
/bus  prc'textc  de  le  reformer,  ils  entre- 
prennent ridiculement  d'abolir  les  Loix 
obfervccs  par  nos  Anceftrcs  dans  la 
rroifiéme  &  la  féconde  race  ,  &  veulent 
rétablir  les  ufagcs  &:  les  couftumes  que 
l'on  pratiquoit  du  temps  du  Roy  Clovis. 
Etccitlà  juftementce  qu'ont  voulu  fâuc 
autrefois  dans  l'Eglifc  certains  vifionnai- 
ics  ,  qui ,  fous  les  beaux  mots  de  Reforme 
fc  de  Primitive  Eglife  ,  vouloicnt  faire  re- 
vivre quelques  anciens  Canons  qu'il  y  a 
plufieurs  iiccles  qu'on  n'obfervc  plus ,  & 
ic  donnoicnt  la  liberté  de  condamner  de 
icbichcmcnt  &  d'abus,  les  pratiques  &  les 
ulàges  autorifez  de  l'Eglifc,  à  laquelle  il 
appartient ,  ftlon  la  divxriîtc  des  temps  & 
des  occalîons  ,  de  faire  de  nouveaux  ré- 
S^lcmenspourla  police  &  pour  la  difcipli- 
rie,  fins  toucher  aux  points  capitaux  qui 
regardait  l'eflcnticl  de  la  Religion.  ! 

Enfin  ,  depuis  le  quatrième  jufqu'atf 
douzième  ,  on  voit  toutes  les  marques  & 
toutes  les  entreprifes  les  plus  criminelles 
d'une  rébellion  route  formée  contre  Ibn 
Prince, particulièrement  en  ce  qu'on  y  pro- 
rnetuneobt'ïlTance  exacte  en  toutes  chofes 
iauChefqu'oi>tlira,que  l'on  employcra  les 
tiens  &:  la  v:c  pour  fon  (èrvicc  ;  que  V,on 
feu  dans  toutes  les  Provinces   des  levées 
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de  deniers  &  de  IbldAts  pour  le  maintien  ANN. 
delacaufe  commune;  &  que  tous  ceux  1^76, 
gui  iê  déclareront  contre  la  Ligue  kront 
vivement  pourfmvis  par  les  Afiociez,  pour 
scn  venger  fans  acception  de  pcrfonne  : 
ce  qui  dans  la  vérité  n'eiteit  autre  choie 
que  faire  un  fécond  Roy  en  France  pour 
l'oppofer  au  premier  ,  contre  lequel  on 
s'engageoit  par  ces  terribles  mots ,  fans  ac- 
ception deperfonne  ,-  à  prendre  les  armes  , 
s'il  vouloir  émpefchcr  une  ufurpanon  ix 
criminelle  de  l'autorité  lloyale. 

Or  comme  les  grands  maux  font  ordi- 
nairement contagieux  ,  &  qu  une  dano-c- 
reufe  confpiration  eft  femblable  au  venm, 
qui  d  une  petite  partie  ,  iî  l'on  n'y  appliqué 
promptement  le  fer  &  le  feu  ,  ou  quelque 
autre  remède  violent ,  &  fi  l'on  n'ecrafe  le 
fcorpion  fur  la  plâye  qu'il  a  faite,fe  rcpand 
en  tres-peu  de  temps  par  tout  le  corpsaiif- 
/i  l'exemple  des  Picards  ,   faute  d'avoir  agi 
d'abord  avec  beaucoup  de  force  &  de  vi- 
gueur contre  l'Auteur  de  cette  efpece  de  ré- 
bellion ,  fiitbientoftfuividans  toutes  les 
Provinces  du  Royaume  ,  de  plufieurs  per- 
fonnes  de  toutes  les  conditions  ,  qui ,  (bus 
Je  beau  prétexte  de  Religion  ,  s'enrolleient 
/ôus  main  dans  cette  Ligue.  Mais  celuy  qui 
Ce  déclara  le  plus  hautement  pour  ce  parti, 
fut  le  Seigneur  Loiïis  de  la  Trimouïlle.qui 
fut  depuis  Gourerncur  de  Poitou  &  du 
Païsd'Aunis.  Car  comme  il  eftoit  extrcV 
memcm  irrité  contre  les  Huguenots ,  qui . 

parce: 


3  o  Hiftoire  de  la  L igtie . 

ANN.  parée  qu'il  ne  leur  eftoit  pas  favorable  ,  ne 
X 1 7  6 .  perdoienc  point  d'occafion  de  luy  faire  in- 
fulce ,  &.  avoient  fbuvent  fait  de  grands 
ravages  fur  ks  terres  ,  &  que  d'ailleurs  il 
cftoit  fort  brouillé  avec  le  Comte  du  Lude 
Gouverneur  de  la  ProvuKe,grand  lèrviteur 
du  Roy  ,  il  ne  manqua  pas  de  fc  prévaloir 
del'occafion  qui  le  prefènta  de  fe  faire 
Chef  d'un  puiiTant  parti  contre  eux,  &  de 
fe  déclarer  pour  la  Ligue  ,  dans  laquelle 
il  fît  entrer  une  grande  partie  des  Villes  &c 
de  laNoblefle  delà  Touraïue  &  du  Poi- 
tou. 

Ainfî  la  Ligue  fè  forma,  &  devint  en  fort 
peu  de  temps  tres-puifTantejfansqucleKoy, 
qui  n'en  pouvoir  ignorer  les  dellèins ,  les 
jnenées,&  les  dangcreufès  confequences,ou 
ofalt ,  ou  voulait  s'y  oppolér ,  foi:  à  cau- 
iè  de  ce  fatal  afroupilTemeiit  où  il  droit 
plcngé  dans  les  délices ,  &  l'ina(fbon  d'u- 
lie  vie  molle  ennemie  d\z  travail  fie  de  l'ap- 
plication aux  affaires  ;  fbit  parce  que  la 
Reine  ,  qui  n'eftoit  encore  alors  de  cette 
cab-lcavcc  les  Guilès  que  par  la  haine 
qu'elle  porcoit  aux  Huguenots  qui  avoient 
entrcpns  de  la  ruiner  ,  luy  fit  accroire  qu'il 
£c  devoit  fèrvir  de  cette  Ligue  pour  les  af- 
foiblir  &  les  abbaiHcr ,  en  Icui  olfcint  par 
ià  tous  ces  grands  avanragcs  qu'ils  n'a- 
voient  obtenus  que  pap  force  dans  la  der- 
nière paix  fi  odieu(è&  fi  infîipportable  aux 
Catholiques. 

El  c'cll  ce  qui  fê  fît  aux  premiers  Eftats 
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dcBlois,  qui  commencèrent  au  mois  de  ANN. 
Novembre   de  cette  mefme  année.  Les  1576. 
Proteftam  ks  avoient  demandez  très- in- 
ftamment  quand  on  fit  ce  dernier  Traité  , 
ne  doutant  point  que  ,  comme  ils  eftoient 
joints   aux   Politiques  ,    ils    n'y  fuirent 
les  plus  forts  ,  &  qu'enfuite  ils  n'y  fifîént 
confirmer  l'Edit  de  May  qui  leur  eftoit  fî 
fevorabJc.  Mais  ils  fiirent  trompez  dans 
ieur  attente.  Car  il  fè  trouva  que  par  les 
pratiques  de  la  Reine  Mère  &  des  Guif^  , 
&  par  l'argent  qui  fiit  diftribué  dans  les 
Aflèmblées  particulières  des  Provinces  1 
non  feulement  prefque  tous  lesDépucez  ef- 
toient Catholiques  ,  mais  auffi  que  la  pluf^ 
pan  d'entre  eux  efteiair  de  la  Ligue.  De 
ibrte  que  fans  avoir  égard  aux  proteftati- 
ons  du  Roy  de  Navarre  &  du  Prince  de 
Condé  contre  les  Eftats ,  &  après  le  refus 
que  ces   deux  Princes  &  le  Marefchal  de 
Damville  Chef  des   Politiques  firent  d'y  AN'N. 
affifter  ,  comme  ils  en  furent  vivemet  fol-  1^77. 
hcitez  par  une  lolennelle  dépuration  ,  l'on 
révoqua  l'Edit  de  May  -,  l'on  défendit  tout 
exercice  de  la  Prétendue  Réforme;  &  tous 
les  Miniftrcs  &  les  furveillans  furent  ban- 
ms  du  Royaume  par  un  nouvel  Edit ,  jiif 
ques  à  ce  qu'ils  riilfent  convenis.   Voilà 
comme  les  Proteftans  trouvèrent  que   la 
Ligue  qu'ils  n'apprehendoieiit  pas  encore  ; 
eft^oit  déjà   beaucoup   plus  fbrte  qu'eux 
dans  les  Eftats  ,  comme  ie  Roy  l'avoit  cf- 
peré. 

B  4  Mais 
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A^^N.       Mais  d'autre  part  auffi.  ce  Prince  s'ap- 
1^77.    pcrcciit  bicntoft  qu'elle  n'agilToit  pas  avec 
moins  de  vigueur  &  d'arnnce  pourafFoi- 
blir  fôn  autorire  ,  que  pour  abbatrc  le  par- 
ti des  Huguenots.  Car  on  eût  l'audace  de 
luy  demander  que  les  articles  qui  fèroient 
approuvez  du  confêntement  des  trois  Or- 
dres paflàflcnt  pour  des  Loix  inviolables 
làn»que  l'on  y  puft  rien  changer  ;  &  que 
pour  les  autres  fur  lesquels  on  ne  leroit  pas 
demeure'  d'accord  ,  Sa  Majefte'  en  puft  or- 
donner   conformément  à  ce    qui  fcroit 
trouve'   jufte  &  raisonnable  de  l'avns  des 
Pnnces  &  de  douze  Députez  des  Eftats  .• 
ce  qui  eftoit ,  à  proprement  parler  ,  ravir 
au  Roy  le  fouverain  pouvoir  de  faire  des 
Loix  &  des  Ordonnances  ,   &  le  tranfpor- 
ter  aux  Eftats  lelon  le  projet  de  la  Ligue. 
Cela  {ans  doute  lefurprit:  mais  il  fut  en- 
core bien  plus  étonne  ,  quand  on  luy  fit 
Yoir  en  ce  mefme  temps  les  mémoires  de 
l'Avocat  David ,  qui  contenoient  certaines 
propofitions  les  plus  horribles  &  les  plus 
détcftables  qu'on  puifle  jamais  concevoir. 
Car  là  cet  homme  ,  qui  n'eftoit  qu'un 
mi/èrable  Avocat  de  caules  perdues  ,  pofc 
.     d'abord  comme  un  principe  indubitable, 
i  ^f  "*     Qi'^  ^'^  hcnediclion  que  Its  Papes  ,  O"  fur  tout 
Mciii.      £fiicmie  IL  ont  donnée  a.  la  feule  race  de 
Je  U       Chiirlcm.igrte  ,  ne  s'cfl  point   étendue  pur  cel- 
ligue ,    If  ^e  yiugues  Capet,  ufurpateur  de  la  Couron- 
née^ qu'au  contraire,tl  a  par  cette  ufurpaticn 
attire  fir  fes  dejccndans  les  malediâions  dont 
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onayeûleffùnefles  effets  en  tant  d'hcrefies  ,  AKN. 
CT' fur  tout  en  celle  des  Calvinijles  ,  qui  ont  i^JJ' 
déjolele  Hoyaume p.ir  les  Guerres  Ci'vilesjef- 
quelles  après  les  "vicloires  infruBueufes  eju'cn 
a  gagnées  fur  eux  ^  ont  cjléfuivies  d'une  paix 
tres-avanta^eufè  à  ces  Hérétiques.  Que  Dieu 
néanmoins,  dont  le  propre  cji  de  tirer  le  bien  du 
mal,  fe  veut  fcrvir  de  l'extrême  horreur  que 
tous  les  bons  Catholiques  ont  ccnceuê  de  cette- 
malheureufe  paix  ,  pour  rétablir  dans  leurs 
droits  les  Princes  Lorrains  ,  qui  font,  comme 
cet  Avocat  le  prétend,  &  comme  on  le 
fàifbit  accroire  au  peuple  ,  la  vrayepofleriic 
deChnrlcmagne.  lien  fait  en  fuite  un  fort 
grand  cloge  ,  les  élevant  infinim.ent  par- 
dcflus  les  Princes  du  Sang  Royal ,  dont  ;1 
fait  une  horrible  fatyre.  Apres  quoy  il  pro- 
po!c  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour 
ibulcver  les  Peuples  contre  eux  ,  &  pour 
Tes  opprimer  dans  les  Eftats  auiîi-bien  cjug 
les  Huguenots  ,  voulant  cuon  oblige  le 
Roy  à  leur  déclarer  la  guerre ,  &:  à  donnci 
le  commandement  des  armées  au  Duc  de 
Guifc.  Puis  ,  ajoufte-t-il  ,  quand  ce  Prince  , 
qui  aura  bientofl  exterminé  les  Huguenots  ,  Je 
fera  rendu  maijlre  des  principales  villes  ri«~ 
ByOyaume  t  &"  que  tout  pliera  fous  lapuif 
fance  de  la  Ligue  ,  //  fera  faire  le  procès  i 
Monfeur  ,  comme  a  un  fauteur  manife^s 
des  Hcrctiques-  CT"  après  avoir  rafeCT  confine 
le  Koy  dans  un  Convint,  il  recevra, av/ec  la  bé- 
nédiction du  Pape ,  la  Couronne  ,fcra  recevoir 
U  Çmcili  de  Trente  ^foumettra  la  François , 
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ANN-  fins  aucune  rejlriclion  ,kl'obeifj'aficc  du  Saint 
\i^-]'j .    Siège  ,  C^  abolira  toutes  les  prétendues  liber - 
te\  de  l'EgliJe  Gallicane. 

Il  faut  reconHoiftre  de  benne  foy  quon 
ne  peut  pas  du:c,comme  quelques-uns  fe  le 
{ont  imagine' ,  que   les  Huguenots  ayent 
fuppofe    ces    terribles    Mémoires    qu'ils 
firent  imprimer ,  pour  rendre  la  Ligue 
odieufè  &  exécrable  à  tous  les   bons  Pran- 
çois.  Car  il  cft  certain  que  cet  Avocat ,  qui 
haïiroit  mortellement  les  Huguenots,  def- 
ouels  il  avoit  cfte'  maltraité,&:  qui  eu  fuite 
5'eftoit  entièrement  dévoué  à  la  Ligue , 
entreprit  luy-mefine  tout  exprés  le  voya- 
ge de  Rome,  pour  y  porter  ces  Mémoires , 
'&  les  prefenter  au  Pape  ,  afin  de  l'engager 
dans  ce  parti  ■,  &  qu'ayant  elté  tué  ,  par  je 
ne  (çay  quelle  aventure  fur  les  chemins,  ou 
les  trouva  dans  la  valiiè.  Outre  que  le  Sei- 
gneur Jean  de  Vrvonne  ATnbalîàdeur  du 
Roy  en  Elpagnc  luy  en  envoya  une  copie , 
i'aflèiirant  qu'on  les  avoit  fait  voir  au  Roy 
Philippe?.  Mais ,  pour  en  dire  nettement 
3a  venté  ,  il  y  a  très  grande  apparence  que 
ces  Mémoires  ne  for  tirent  jamais  que  de  la 
ïefte  creufè,&:  de  l'imagination  bleflee  de 
ce  fou  d'Avocat,  qui  troublé  de  là  padion, 
jettaflir  le  papier  toutes  fès  fiiricuf es  rêve- 
ries &  les  longes  chimeriques,pour  en  for- 
mer ce  ridicule  projet,  qiie  l'on  ne  peut  lire 
fans  y  découvrir  aultltoft  toutes  les  mar- 
<|ues  d'un  cfptit  pitoyablement  égaré.  Le 
Duc  de  Guile,  quelque  ambition  qu'il  eufh 
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n'eftoitpasfi  foible  que  de  donner  dans  ANN. 
ces  extravagances  ;  &  s'il  eut  l'audace  de  1577. 
porter  Tes  penfées  jufqu'au  Trône  ,  ce  ne 
fut  que  long-temps  après  ,  &  lors  qu'il  vit 
que  Monfieur  eftant  mort ,  &  le  Roy  fans 
apparence  qu'il  deuft  jamais  avoir  d'en- 
fàns ,  (à  fucceflion  regardoïc  le  Roy  de 
Navarre  ,  que  ce  Duc  5  fous  pre'texte  que 
ce  Prince  cftoit  retombé  dans  Théreue , 
crut  qu'il  pourroit  aifëment  faire  exclure 
de  la  Couronne  ,  pour  s'emparer  luy-mcf- 
me  du  Trône  Royal  en  Ca.  place. 

Ce  qu'il  y  a    de  bien  certain  ,  c'eft  qu'il  ^f^»'- 
n'y  eût  jamais  de  malice  ni  plus  noire  ni  '^'J'* 
plus  groffiere  que  celle  de  cet  Ecrivain  Pro-  ^  '•^'  '^^ 
teftant ,  qui  a  compilé  les  Memiorcs  de  la 
Ligue  ,    &  qui  veut  que  ces  articles  ,  qui 
fbiit  contenus  dans  ce  mifèrable  écrit  de 
l'Advocat  David  ,   ne  foient  qu'un  extrait 
d'un  conleil  (ècret  tenu  à  Rome  dans  le 
Confiftoirc  parle    Pape  Grégoire.    XIII. 
pour  exterminer  la  race  Royale  ,  &  pour  M.  a'e 
mettre  les  Princes  Lorrains  iu  rie  Trône,  ^^f-ff. 
Car  il  eft  (1  faux  que  ce  Pape  qui  eftoit  ex-  ^^""^ 

»    '  r        2  ^      I     -    ■  .         de  la    e 

tremcment  lage  &  modère,  ait  jamais  rien  py,y^ 
fait  de  parcil,qu'au  contraire,  il  refufa  toîi-  des^-îr. 
jours  conftamment  d'approuver    la   Li-  Cajet^ 
gue  ,  quelque  inftaïKre  qu'on  luy  en  fift:  ;  ^«'•"'''• 
&  quoy  qu'on  luy  promift  ,  pour  l'y  en-  ^'^'P'  '■ 
gager  par  fon  intereft  ,  de  commencer 
l'exécution  de  ce  grand  projet  par  chaP- 
fer  tous  les  Huguenots  da  Comtat  d'A- 
vignou  &  du  Dauphiné ,   afin   de  leur 
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A'NN.  oftertout  moyen  de  troubler  l'Eftar  de 
Î.577.  l'Eglift  ,  Scde  palîcr  cnltalie  :  re'pond^.îK 
au  refte  toujours  à  ceux  qui  luy  propo- 
(bicnt  fans  celle  le  bien  &  la  feùrecé  de  la 
Religion  pour  faire  valoir  cette  Ligue,  que 
cela  ,  félon  luy  ,  n'eftoit  qu'un  prétexte  , 
&X|ue  ceux  qui  l'avoient  faite  avoieru 
d'autres  deflcins  cachez  ,  qu'ils  n'avoient 
eu  garde  de  faire  paroiftre  parmi  lesarti- 
clcs  de  leur  afTociation. 

Cependant  ces  pernicieux  Mémoires 
joints  aux  propolîtionscxtre'mcmcnt  au- 
dacieuses des  Ligueurs  ,  firent  que  le  Roy 
commença  d'appréhender  bien  fort  que 
cette  Ligue  ne  fuit  contre  luy  plus  encore 
que  contre  les  Huguenots  pour  le  dépouïl» 
1er  de  Ion  autorité'.  Et  comme  il  n'avoit 
pas  le  cœur  de  prendre  une  re'folution  for- 
te &.  ge'ne'reulè  d'opprimer  un  fi  dange- 
reux parti  dans  fà  naifl'ance  ,  ainfi  qu'iL 
l'euft  pii  faire  :  il  prit ,  pour  (c  délivrer 
d'un  Ç\  grand  dangcr,une  voye  détournée  , 
Sk  peu  digne  d'un  Roy  ,  fuivant  le  confiril 
trop  timide  que  luy  donna  le  fieur  de. 
Morvillier.  Ce  fameux  Jean  de  Morviliicr 
qui  fut  Evelque  d'Orléans ,  &  puis  Gardj 
des  Sceaux  ac  France  apre's  la  dilgrace  Se 
la  retraite  du  Chancelier  de  l'Hofpital , 
ertoit  fans  contredit  un  des  plus  grands 
hommes  de  ces  temps-là,Si-celuy  qui  avoit 
^ors  le  plus  de  créance  &  d'autorité  dans 
les  confeils,eftimc  &  chéri  de  tout  le  mon-, 
dç  pour  les  belles  &  aimables  qualitez  ,  &. 
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fur  tout  pour  la  douceur  de  fon  cfprit ,  &  ANK^ 
pour  fa  raie  modération  jointe  à  unepru-  1577- 
dencc  confomme'e  ,  &à  une  très  grande 
capacité', non  lèulement  dans  le  nianîment 
des  affaires  ,  mais  aufli  dans  toutes  fortes 
de  fciences  propres  d'un  homme  de  fa  pro- 
fcffion,  &  mefme  dans  les  belles  Lettre  s,  la 
Poëiie  &  l'Eloquence. 

C'eft  ce  qu'il  Et  paroiftre  aflez  fôuvent 
e:i  ces  excellentes  lurangues  qu'il  compofa 
pour  nos  Rois  ,  &  principalement  en  celle 
que  Henry  III.  prononça  avec  tant  d'ap-  le  la- 
plaudilfement  dans  ces  premiers  Eftatsde  ^"""j.  . 
Bioi<.  Cela  fit  qu'on  le  preffa  fort  d'écrire  "^^  ^'J^. 
l'Hiftoire  de  fon  temps  ,  parce  qu'on  eftoit  s^em.iie 
bien  perfiiade'  qu'il  n'y  avoir  perlbnnc  qui  Ctjiel- 
pull  s'aquiter  d'un  fi  noble  employ  ,  avec  »'««. 
autant  d'éloquence,  de  jugement  &:  de  po- 
Iitefle  que  luy.Mais  comme  le  fujet  n'etoic 
pas  trop  favorable  pour  la  réputation  des 
deux  derniers  Rois  Charles  &  Henry  fous 
lefquels  il  a  vefcu  ;  que  d'une  part  il  cftoit 
trop  gc'ne'reux  &  trop  reconnoiflant  pour 
vouloir  rien  e'crire  qui  puft  flétrir  &  desho- 
norer la  mémoire  de  ces  deux  Princes  fts 
bienfai6teurs;&  que  de  l'autre  il  eftoit  trop 
fincerc  ,  &  trop  nomme  de  bien  pour  tra-r 
hir  &  pour  fupprimer  la  vérité'  par  une 
hontcufe  lachctc  ,  ou  pour  l'altérer  &  h 
corrompre  par  de  balles  flateries  tout  à, 
fait  indignes  de  la  majeftc  &  de  la  noble  li- 
berté de  l'Hiftoire  :  il  difoit  agréablement 
k  les  amis  pour  s'en  défendre  .  qu'il  eftoïc 
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ANN.  trop  fcrviteur  des  Rois  fes  bons  maiftics , 
1577.  pour  entreprendre  d'écrire  leur  Hiftoire. 
Belle  parole,qui  cftint  bien  examinée  pour 
en  tirer  le  véritable  lèns ,  doit  obliger  les 
grands  Rois  a  taire  de  grandes  chofes,  pour 
fournir  à  un  finccrc  Hiltorien  de  quoy  ren- 
dre leur  mémoire  immortelle  ,  &  remplir 
tout  le  monde  de  la  gloire  de  leur  nom. 
Mais  aulTi  d'autre  part ,  elle  doit  fiiirc  en- 
tendre à  un  Hillonen ,  que  quand  il  eft 
obligé  d'écrire  l'Hiftoirc ,  il  n'y  a  ni  crain- 
te ,  ni  efperancc  ,  ni  menaces ,  ni  récom- 
penfc  ,  ni  haine  ,  ni  aiFeélion,  ni  fàvcur,ni 
colère  de  qui  que  ce  (bit  ,  qui  le  doive  dé- 
tourner d'un  (eul  pas  de  la  vérité  dont  il  eft 
redevable  à  fon  Icdcur  ,  s'il  ne  le  veut  atti- 
rer l'indignation  &  le  mépris  de  la  pofteri- 
te,  qui  ne  manquera  jamais  de  le  condam- 
Jicr  comme  un  impofteur  &  un  empoilbn- 
neur  public. 

Voilà  quel  eftoit  le  génie  &  le  caraâ:erc 
de  ce  grand  homme  ,à  qui  l'on  ne  peut  rien 
reprocher,  finon  qu'il  eftoit  un  peu  trop  ti- 
mide ,  &  qu'il  n' avoir  pas  auunt  de  rélb- 
lution  &  de  fermeté  qu'il  en  faut  avoir 
pour  donner  de  généreux  conlcils  dans  les 
occafions  prenantes,  afin  de  couper  tout  à 
coup  racine  aux  grands  maux  qui  mena- 
cent l'Eftar.  C'eit  pourquoy ,  comme  il 
vit  que  le  Roy,  qui  eftoit  encore  plus  timi- 
de que  luy  ,  dtoit  fort  étonné  de  l'audace 
dfs  Ligueurs;  comme  il  ne  croyoit  pas  aut- 
ii  ^ue  ce  Prince ,  quand  li  euit  youluagir 
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fortement, les  puft  opprimer  ;  qu'il  connut  ANN. 
fort  bien  que  la  Reine  ,  à  laquelle  il  eftoit  1577. 
fort  atuu:aé,&  qui  fouftenoïc  la  Ligue  ibus 
main  ,  ne  vouloir  pas  qu'on  entreprift  de 
la  ruiner  j  &  que  d'ailleurs  il  vouloit  tirer 
le  Roy  de  ce  mauvais  pas  :il  prit  entre  deux 
lui  tempérament  par  lequel  il  crut  pouvoir 
conferver  l'autorité  Royale  fans  détruire  la 
Ligue.  Pour  cet  effet ,  ne  doutant  point 

Sue  il  l'on  ne  la  prévenoit ,  elle  ne  fè  choi- 
ft  un  Chef  qui  en  euft  difpofé  comme  il 
cuft  voulu  contre  le  Roy  mefine  ,  il  luy 
conlalla  de  déclarer  à  l'aflemblée  que  bien 
lom  de  s'oppofèr  à  la  Ligue  des  Catholi- 
ques contre  les  Huguenots,il  en  vouloit  ef- 
tre  le  Chef,  ce  que  l'on  n'cuft  ofé  luy  refii- 
fct ,  &  que  par  là  il  en  fèroit  le  mailf  re,  &c 
empefcheroit  qu'elle  n'entreprift  rien  con' 
tre  luy. 

A  la  vérité  ce  n'eftoitpas  là  un  trop 
mauvais  expédient ,  pour  arreftcr  quelque 
temps  l'exécution  des  grands  delTems  des 
Auteturs  de  la  Ligue.  Mais  ilfi.ut  auffi 
avouer  qu'en  la  fignant ,  &  la  fàilànt  /îg- 
ncr  aux  autres  ,  comme  il  fit  quand  il  s'en 
déclara  le  Chef ,  il  en  autoriibit  tous  les 
articles  qui  choquoient  tout  ouvertement 
fbn  autoritéil  la  mettoit  en  cftat,&:  mefmc 
en  droit ,  félon  ce  Traité  qu'il  appiouvoir, 
d'agir  contre  luy-mcfme,  s'il  le  brouïl- 
Joit  &  rompoit  jamais  avec  elle ,  com- 
me il  eftoit  impofTible  que  cela  n'arrivait 
<*ans  quelque  temps  ;  il  violoit  la  paix  qu'il 
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Aî^.   avoit  donnée  à  fcs  fiijets  par  l'Edit  de  Paci- 
1577.    ficarion  qu'il  venoïc  d'accorder  aux  Hu- 
guenots ;  &  prccipitoit  la  France  dans  cet 
abifme  d'une  infinité'  de  malheurs  qui  fonr 
infc'parablcs  de  la  guerre  civile  qu'il  renon- 
vella  ,  &  qui  ne  luy  fut  trop  avantageufè. 
Jen'en  veux  pas  décrire  les  particulari- 
tez  qui  appartiennent  à  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce &  point  du  tout  à  celle  de  la  Ligue  ,  qui 
en  cette  occafion  n'agit  pas  de  (on  chef 
contre  l'Autorité  du  Rov  ,  par  les  ordres 
duquel  deux  Armées ,  dont  l'une  eftoic 
commandée  par  Monlîeur ,  &  l'autre  par 
le  Duc  de  Mayenne  ,  attaquèrent  les  Hu^ 
guenots  ,  fur  Icfqucls  on  prit  la  Charité  , 
lïïbire,  Broûage  ,  &  quelques  autres  places 
de  moindre  importance  que  cclles-cy.  Je 
diray  feulement  que  le  Roy  s'ennuyanc 
bicntoft  des  foucis  de  la  guerre  dont  il  ne  ic 
pouvoir  accommoder  ,  '  aimant  comme  il 
faifôit  paffionément  le  repos  &  les  piaifîrs, 
on  donna  de  nouveau  la  paix  fur  la  fin  de 
Septembre  de  cette  mef  me  année  aux  Hu- 
S-I!»!    *"^"ofs  par  l'Edit  de  Poiriers,tres-peu  diF- 
1. 1.    '     fc^cnt  de  celuy  de  May,  à  li  réferve  qu'on 
y  refîreignoit  l'exercice  dn  Calvinîfme  aux 
limites  des   Pacifications  précédentes  ,  Sc 
qu'on  le  défendoit  dans  le  Marquifat  de 
Salu/Tes  &  dans  le  Cômtat  d'Avignon. 
Journal       ^^  ^^t  au  refte  durant  cete  paix  qui  dé- 
deHenry  plaifbir  fort  aux  Ligueurs, que  le  Roy,pour 
Ui.       le  fortjifier  contre  la  Li^uc,  en  fc  fai.'ant  des 
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créatures  qui  s'attachaflènt  cnviolablc-  ANN. 
ment  à  Ton  fervice  parle  nœud  d'un  (èr-  i579' 
ment  plus  particulier  Se  plus  folennelque 
celuy  qui  obligeoit  uniterfellement  tous 
fès  uijets  à  le  fervir,  établit  &  folennilk  fon 
nouvel  Ordre  du  Saint  Efprit,qui  eft  encore 
aujourd'huy  apre's  la  révolution  de  tout  un 
fiecle,une  des  plus  illuftres  marques  d'hon- 
neur dont  nos  Rois  ont  couftume  de  re'- 
compenfer  le  mérite  &  les  jfèrvices  desPrin- 
ces  &  des  plus  fignalez  de  la  Noblefïè.  On 
a  cru  long-temps  que  Henry  III.  en  cC- 
toit  rinftituteur  &  le  Fondateur ,  &  luy- 
mefine  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  e'tablir  cet- 
te cre'ance  dans  le  monde.  Mais  on  s'eft 
enfin  pleinement  e'clairci  de  la  vérité',  qui  ^ 
quelque  effort  qu'on  fafle  pour  la  fuppri- 
mer,  ne  manque  gueres  de  fè  produire  toft 
ou  tard,pour  rendre  enfin  à  la  perfonne,om 
du  moins  à  la  mémoire  d'un  chacun  ,  le 
blalme  ou  la  louange  qu'il  mérite.  Car  on 
a  trouve' ,  par  une  voye  qui  ne  peut  eftre 
nullenient  lufteûe  ,  &  qui  ne  laifTe  plus 
aucun  doute  mr  ce  iujet,  que  l'origine  de 
ce't  Ordre  fe  doit  rapporter  à  un  autrePrin- 
ce  de  l'Auguftc  Sang  de  France  ,  je  veux 
dire  à  Loùïs  d'Anjou ,  dit  de  Tarente , 
Roy  de  Jerufalcm  &  de  Sicile ,  qui  en 
l'anne'e  mil  trois  cens  cinquante  deux , 
le  jour  mefine  de  la  Pentecofte ,  infti- 
tua  dans  le  Chaftcau  de  l'Oeuf  à Naples  , 
l'Ordre  des  Chevaliers  du  Saint  Efprit-, 
pa^  une  Conftitution  contenaiit  vingt-ciîiq 
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ANN.   Chapitres ,  &  qui  commence  ainfi  dans  le 
1579.    ftyledece  temps  là. 

Nous  Loyspar  la  grâce  de  Dieu  I{oy  de 
Jerufalem  O"  da  Secille,._yi  l'honr.car  du  Saint 
£/prit  ;  lequel  jour  f>ar  la  grâce  nous  fu fines 
couronneK  de  nos  Royaumes,  en  ejjaucement  de 
Chevalerie  ,  O"  accroijjèment  ahonneur  ,  <*- 
Vons  ordonné  de  faire  une  Compagnie  de  Che- 
valiers ,  qui  feront  appelles  les  Chevaliers  du 
Saint  E/prit  du  droit  deftr ,  O'  lefdits  Cheva- 
liers feront  au  nombre  de  trois  cens  ,  defquels 
nous  comme  Trouveur  O"  Fondeur  de  cette 
Compagnie ,  ferons  Princeps  ,  O"  aufji  doi- 
yent  e(ire  tous  nos  fitccefjèurs  R^is  de  Jerufa- 
lem Cr  de  Secille. 

Mais  comme  il  mourut  fans  enlàns  de 
la  Reine  Jeanne  I.  (à  femme ,  &  qu'il  y  eût 
après  là  mort  d'e'tranges  révolutions  dans 
ce  Royaume-là  ,  ce't  Ordre  péri:  tellement 
avec  luy  ,  qu'il  n'en  feroit  pas  racfms  refté 
la  mémoire  ,  fi  l'Original  de  Ja  Conftitu- 
tien  du  Roy  Loûïs  ne  fùft  tombe  ,  je  ne 
fçay  par  quelle  aventure  ,  au  pouvoir  de  la 
République  de  Vemfe  ,  qui  en  fit  preicnt  à 
Henry  III.  à  fou  retour  de  Pologne  ,  com- 
me d'une  pièce  très- rare  ,  &  qui  venant 
d'un  Prince  du  Sang  de  nos  Rois  ,  meritoif 
bien  d'eftré  gardée  dans  les  Archives  de 
Prâce:&  c'eft  ce  que  Henr)'  ne  vouloit  pas. 

Car  trouvant  cet  Ordre  trcs-beau  ,  &  de 
plus  qu'il  luy  convenoit  parfaitement 
bien  ,  parce  qu'eftant  ne  le  jour  de  la  Pen- 
tecofte,  ilavoitefté  couronné  le  mefmc 
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jour ,  premièrement  Roy  de  Pologne  ,  &  ANN, 
puis  P.oy  de  France  ,  commme  Loùïs  de  1^79. 
Tarente  avoir  receii  fès  deux  Couronnes 
de  ^|eru(alem  &  de  Sicile  à  pareil  jour:iI  luy 
prit  envie  de  le  renouveller  quatre  ans  a- 
.pre's.  Mais  comme  il  vouloir  auïïî  que  l'on 
cruft  qu'il  en  cftoit  l'Auteur,  il  en  changea 
le  Collier  ,  où  il  mit  certains  Chiffres  auf- 
Quels  on  a  depuis  ftibftitue'  des  armes  en 
forme  de  trophe'cs  qu'on  y  voit  encore  au- 
jourd'huy  ;  &  après  avoir  pris  ce  qu'il  vou- 
lut des  Statuts  de  cet  Ordre  il  commanda 
au  fieur  de  Chi'>'erny  de  brufler  ce't  Origi- 
ginal  pour  en  abolir  la  mémoire.  Mais  ce 
MiniKre,quoy-que  tres-fidcUe  à  fon  MaiA 
tre ,  n'ayant  pas  cru  eftxe  obligé  d'exe'cu- 
ter  cet  ordre  ,  une  fi  rare  pièce  e'cheût  à 
l'Eveique  de  Chartres  fon  fils  ,  d'où  par 
r^ccemon  de  temps  elle  tomba  entre  ks 
mains  de  feu  M.  le  Pre'fidant  de  Maifonsà 
ce  que  nous  apprenons  de  M.  le  Labou- 
i-eur  ;  qui  nous  en  a  donne'  la  copie  tout  au 
long  au  fécond  Tome  de  ks  Adûitions  aux 
Mémoires  du  Ceur  de  Caftclnau.  C'eft 
ainfi  que  ce  fameux  Ordre  fut  plûtoft  ré- 
tabli qu'inftitue  par  le  Roy  Henry  III. 
pour  avoir  cette  nouvelle  milice  de  Che- 
valiers qu'il  puft  oppofèr  aux  Ligueurs , 
fort  mal  fatisÉuts  de  la  poix  qu'il  avoir  fai- 
te avec  les  Huguenots. 

Cette  paix  toutefois  ne  fut  pas  fi  bien  Cayett 
obferve'e  qu'ils  n'excitafîcnt  de  temps  en  '•  ^* 
temps  de  uouYcaux  troubles  >  qui  deux  ou 
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ANN.   tiois  ans  aprcs  allumèrent  une  fêptiémc 
1579.    guerre  ,  par  le  refus  qu'ils  firent  de  rendre 
les  places  de  (cureté  qu'on  leur  avoit  ac- 
corde'es  pour  un  certain  temps  qui  eftoit 
e'coule'  ,     &    par   la   furpnie   de   quel- 
ques autres.  Mais  elle  fut  terminée  dans 
la  féconde  année  après  les  Conférences  de 
ANis.  Nerac  &  de  Fleix  ,  par  une  paix  qui  dura 
^5o^'    quatre  ou  cinq  ans ,  jufqu'àceque  la  Li- 
gue ,  laquelle  depuis  que  le  Roy  s'en  elïoit 
raitChef,  n'avoir ofé  rien  entreprendre, 
fe  déclara  tout  à  coup  contre  luy  fous  un 
autre  Chef)  à  cette  occafîon  que  je  vais 
dire, 

Au/Titoft  que  la  paix  fut  faite  ,  les  Ca- 
tholiques &  les  Huguenots  ,  que  la  guerre 
civile  avoit  armez  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  fè  rciinirent  pour  fèrvir  dans  l'armée 
deMonfîeur,  qurayant  cfté  déclaré  par 
les  Eftats  des  Païs-Bas  Duc  de  Brabant , 
cftoit  entré  comme  en  triomphe  dans 
Cambray  ,  quand  il  en  eût  fait  lever  le  fîe- 
gequele  Duc  de  Parme  y  ivoit  mis.  Et 
après  avoir  efté  proclamé  Prince  Souve- 
rain dans  Anvers,&  qu'on  l'eût  receû  dans 
Bruges  &  dans  Gaiid  en  cette  qualité  ,  A 
continuoit  la  guerre  ,  alTillé  fous  mainda 
fecours  de  France,  &  de  la  Reine  d'Angle- 
terre tout  ouvertement ,  pour  chalTer  les 
Efpagnoh  de  tous  les  Païs-Bas.  D'autre 
part ,  la  Reine  Catherine  qui  avoit  Tes  pré- 
tentions fur  le  Ponugal,  avoit  aulTi  envoyé 
«ions  les  Illcs  Tcrceresumc  belle  flotc  fous 

la 
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la  conduite  cle  Philippes  StrolTi  fbn  parent,  ANN'. 
Se  protegeoit  ouvertement  Dom  Antoine ,  i  ^  8 1- 
qui  après  avoir  perdu  la  bataille  devant 
ïlif  bonne ,  s'eftoit  réfugié  en  France  ,  & 
ne  laiflbit  pas  de  difputer  encore  la  Cou- 
ronne au  Roy  Philippes.  C'cft  pourquoy 
ce  Prince  ,  qui  d'ailleurs  marchant  fur  les 
traces  de  fon  perc  &  du  Roy  Ferdinand  fon 
bifàyeul  maternel ,  ne  fbngeoit  qu'à  s'a- 
grandir à  nos  de'pens,  s'appliqua  de  toute  fa. 
force  à  nous  divifêr  de  nouveau, pour  nous 
cmpefcher  de  le  troubler  dans  fès  Eftats. 

Pour  cet  efFet ,  il  fit  tous  fes  efforts ,  &  ^<tj« , 
employa  tous  fes  artifices ,  pour  obliger  le  P'èf.du 
Roy  <le  Navarre  &  DamviUe  ,  qui  apre's  la  ^j^"^* 
mort  de  fon  frère  aifne'  eftoit  devenu  Duc  ^^„^  ' 
de  Monrmorency  ,  à  rompre  la  paix  ,  &  à 
renouveller  la  guerre  en  faveur  des  Hu- 
guenots ,  ne  fai{ànt  point  du  tout  de  fcru- 
pule  d'agir  en  cette  occafion  contre  les  vé- 
ritables interefts  de  la  Religion  ,  enincfme 
temps  qu'il  reprochoit  la  mefme  chofè  à 
ceux ,  qui  dans  la  vérité'  ne  faifoient  la 
_!^uerre  en  Flandre  que  pour  la  jufte  dc'fcn- 
ie  des  peuples  opprimez  ,  dont  mefme 
la  plufpart  cftoient  Catholiques.  Mais 
comme  il  vit  que  ce  deffein  ne  luy  pou- 
voit  pas  re'iilfir ,  pour  des  raifons  qui  ne 
font  pas  de  cette  Hifloire ,  il  tourna  tou- 
tes fès  penfces  vers  le  Duc  de  Guife  j  & 
donna  ordre  à  fbn  AmbafTadeur  Mcndoze 
de  ne  rien  omettre  pour  l'obliger  à  fai- 
re au  plîitoft:  prendre  les  aimes  à  la  Ligue 

qui 
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ÀNN.   oui  eftoit  dc'ja  crcs-i>ui(lkii:c,  &  de  laquelle 
f  j  8 1 .    il  pouvoit  difpofer  coinn.c  en  cllaxic  lame 
&  le  principal  Auteur.  ' 

Ce  Duc  ,  qui  cftoit  ceurac^eux  &  hardi 
julqucs  à  la  tcmciitc  ,  qu^ind  il  avoir  pris 
une  fois  Ion  parti ,  ne  lai/îb:t  pas  pourtant 
d'pftie  fort  adroit ,  clairvoyant ,  circon- 
fpctt ,  &  prudent  pour  prendre  de  juftes 
nicfiircs  .  &  pour  ne  pas  s'engager  dans 
une  cntrcprifè  qu'il  ne  fuft  aficùré  ,  autant 

3u'on  le  peuteftre,  d'avoir  des  moyens 
e  la  faire  rc'iillir.  Delà  vient  qu'il  fut  alîèz 
long-temps  lans  fè  vouloir  rendre  m  aux 
offres  des  grandes  (bmmes  qu'on  luy  pre- 
^lUit,  J^'itoit ,  ni  aux  menaces  quel'Ambaira- 
aux        deur  luy  làifoit  de  découvrir  Ion  Traite  lè- 
yMcm.    cretavec  Dom  Jean  d'Autriche,  dont  le 
Roy  d'E(pagne  avoir  l'Original ,  ni  aux 
prcflantes  follicitations  de  fes  frères  &:  des 
autres  Princes  de  fa  maifbn  ,  qui  plus  im- 
patiens ,    &  moins  habiles  &  éclairez  que 
Iuy,vouloicnt  qu'il  ne  tardait  plus  à  fè  de^ 
çlarer.  Mais  enfin  le  moment  fatal  arriva^ 
-    auquel ,  après  avoir  bien  examiné  toutes 
cholesjil  crut  que  tout  concouroit  non  leu- 
lement  à  favorifèr  le  deifcin  qu'il  avoir 
toujours  eu  de  fè  faire  Chef  de  la  Ligue 
Catholique  ,  mais  aulfi  de  porter  lès  efpe- 
ranccs  beaucoup  plusloiu  que  Ion  ambi- 
tion ,  quelque  grande  qu'elle  fiifl  >  ae  luy 
avoir  rait  d'abord  concevoir. 

En  effet  <  d'une  part  le  Roy  eftoit  re'duit 
«iins  uu  ellât  plus  pitoyable  que  jamais.Ses 

im- 
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immenfès  piofulîons  en  mille  cho/ès  tout-  ANN. 
à-&ir  ijuij|r;ies  de  la  Majefté  Royale ,  &  de  1 58Z. 
nul  prc  :t  a  l'Elbt  ;  rorgucïl ,  k  Me  ,  &  1583. 
l'inibleocc  inHipportable  de  fes  favoris  ;  fà 
bizarr-?  conduite  qui  le  fàifoit  aller  lans 
ccflc  d'ur.e  extrémité  à  Tautrejde  la  tetrai- 
te  Se  de  la  folitude  dans  la  rie  bourgcoife , 
de  k  débauche  dans  la  dévotion  ,  &  dans 
une  dévotion  qui  pafibk  dans  refprit  du 
Peuple  pour  une  pure  mommerie ,  eu 
ces  Proce/îions  de  Penitcns  couverts  de 
fa.cs  de  plusieurs  fortes  de  couleurs  où  il 
alloit  luy-mcfme  avec  le  foûët  à  la  ceintu- 
re ,  contre  le  génie  de  la  nation  qui  aime  à 
fèrvir  Dieu  en  cfprit  &  en  vérité  ,  &  cent 
autres  pareilles  choies  toutes  contraires  à 
nos  n-œurs  ,  &  aux  manières  de  fes  Prédc- 
ce/Tcurs  ,  luy  avoicnt  11  fort  attiré  la  hauie 
&  1:  mépns  de  la  plufrart  de  ics  fujecs  , 
que  ,  contre  l'ordinaire  des  François  qui  a- 
dorcnt  leurs  Rois,  on  donnoit  tour  publi- 
qucmcr.t  des  marques,  principalem et  dans 
Paris,  de  l'aver/îon  qu'on  avoit  pour  luy. 

D'autre  part ,  tout  confpiroit  en  faveur 
du  Duc  de  Guife  ,  pour  le  porter  à  ce  haut 

Eoinrdc  puirtaiice  &  d'autoricéqui  fèm- 
loit  l'égaler  au  Roy  mefmc  ,  qui  en  effet 
le  regardait  déjà  &  le  haïfFoit  comme  foH 
nval  ,  uns  néanmoins  olèr  encore  rien  en- 
treprendre contre  luy,  pour  le  prévenir ,  Se 
fe  mettre  à  couvert  du  mal  qu'il  en  appré- 
hcndoit.  Le  Peuple  s'attachoit  à  ce  Duc 
comme  à  fon  Protecteur ,  ôc  au  fouftieu 

de 
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.ANN.  de  la  Religion.  Laplufpart  des  Grands  de 
i-^  ?  3 .  la  Cour  ,  '  niécontens  du  gouvernement , 
s'eftoient  jetcez  dans  fon  parti.  Les  Dames, 
à  qui  les  Mignons  difoient  tout ,  luy  dc- 
eouvroient  tous  les  fccretsdu  cabinet,  pour 
le  venger  du  Roy  qu'elles  haïflbient  pour 
certaines  raifons  qu'on  ne  dit  pas.  Il  eftoit 
afTeurc'  d'avoir  pour  foy  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  &  le  Duc  de  Savoye ,  qui  préten- 
ddient  tirer  de  grands  avantages  de  cette 
Ligue  ;  &  principalement  un  aufli  puiffant 
rrmce  que  le  Roy  d'Efpagne  ,  qui  luy  of- 
froit  deux  cens  mille  livres  dejpenfion,  ou- 
tre l'argent  qu'il  luy  devoir  fournir  pour 
lever  des  troupes. 

C'cftoicnt  là  fans  doute  de  grands  fujets 
de  tentation  pour  un  Prince  de  Ion  hu- 
meur ,  &  qui  eftoit  capable  de  donner  à 
tour.  Mais  ce  qui  acheva  enfin  de  le  dcter- 
ANN.  miner  ,  fut  la  mort  de  Monfieiir  ,  qui  a- 
1584.  prés  ia  malheureufe  cntrepriie  d'Anvers  j 
ayant  efte'  contraint  de  retourner  en  Fran- 
ce fans  honneur ,  mourut  à  Chaftcau- 
Thicrry  ,  foit  de  mélancolie  ,  foit  de  fes 
anciennes  débauches ,  ou  ,  comme  le  bruit 
en  courut ,  de  poUbn.  Car  ce  fut  pour  lors 
que  tomme  il  croyoit  que  le  Roy  n'auroit 
point  d'enfans  ,  &  qu'on  feroit  facilement 
exclure  de  la  fuccellion  à  la  Couronne  le 
Roy  de  Navarre,  pour-plus  d'une  raifon 
qu'il  efpcroit  faire  valoir  par  la  force  des 
armes,  plus  encore  que  par  les  dilccnirs  Se 
par  les  cents  des  Docteurs  de  fa  Ivivtiwn,  & 

que 
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que  la  Reine  Catherine,  qui  haïflbit  ce  ANN. 
Roy  fon  gendre  ,  avoir  la  mefme  envie  de  1584. 
l'exclure  ,  pour  feire  régner  en  la  place  le 
Prince  de  Lorraine  fonc  petit-fils  :  il  con- 
ceût  des  penfées  plus  hautes  que  celles  que 
Ton  ambition  luy  avoir  d'abord  infpirees  , 
quand  le  Cardinal  ibn  oncle  luy    traça  le 
plam  d'une  Ligue  de  Catholiques  dont  il 
pourroit  eftre  le  Chef.  Et  là-dellus  il  feré- 
Iblut ,  làns  plus  balancer  ,  de  prendre  les 
armes  ,  &  de  faire  la  guerre  au  Koy.  Mais 
pour  rendre  plaufible  une  fi  criminelle  en- 
treprilc,    il  falloir  du  moins  un  prétexte 
qui  le  juftifiaen  quelque  n-.  anicre  devant 
les  hommes.  Et  c'cft  ce  que  la  fortune  luy 
prelênta  le  plus  avantageufement  pour  luy 
qu'il  leuft  pu  fouhaiter  ,  prcfque  au  mef^ 
me  temps  qu'il  prenoit  une  fi  'étrange  rc'- 
fblution. 

Comme  il  eftoit  impolTible  qu'une"  (i 
grande  confpiration  fè  tramaftfi  fècrete- 
ment  que  le  Roy  n'en  fuft  averti ,  ainli 
qu'il  le  flit  effcdivement  de  plus  d'un  en- 
droit^ ce  Prince ,  qui  s'eftant  laifle  amol- 
lir le  courage  dans  l'oifivete  d  une  vie  vo- 
luptueufc  &  retirée  ,  eftoit  devenu  fort  ti- 
mide,&  ne  pouvoit  de  luy-meGne  fè  re- 
fondre à  étouffer,  par  une  adion  ge'néreu- 
re,&  rar  un  coup  de  mai{trc,un  fi  horrible 
mal  dans  là  nailfance  ,  avoit  grande  envie 
d'avoir  auprès  de  foy  fon  beaufrere  Henry 
Roy  de  Navarre  ,  qu'il  reconnoifibit,  félon 
la  Loy  Saliquc,  comme  l'héritier  préfomp- 
C  rif 
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AKN.  tiftieU  Couronne,  &  le  pJus capable  de 
1.584.  looiprc  toutes  les  meluies  du  Duc  de 
Guiic.  Mais  voyant  bien  qu'il  ialloit  pour 
ceUquccc  Roy  ,  qui  eftuit  ChcfdcsHu- 
giKuots,  renonçait  à  fonherei;e  ,  &  rci>- 
traft  dans  TEglUe  Catliolique,  il  luy  envo- 
):ale^l>ucd'E  peinouen  Guyenne,  poui 
Ity  pcrluadcr  une  clKife  fi  iicceflàire  a  l'c- 
tibiulcinent  de  la  fortune ,  &.  de  ion  véri- 
table iuKreftfpixicuel  (3c  temporel .  Com- 
me ce  Prince  avoir  toujours  proieftc'  fort 
lîiKeECCDCnt  qu'il  n'eftoit  nullement  op- 
inaftre  ,  &;  qu'il  eftoic  tcmt  preft  de  le  ren- 
dre i  la  vente,  auflitoitqu  oq  la  luy  auioit 
C-'jcf-  fett  CDJxnoiftre  ,  U  récent  admirablement 
•Xhnan.  i^gjj  ]g  ^^uc-  ^  auquel  il  donna  une  au- 
diancc-fecrece  dans  Ibn  Cabinet,en  prelen- 
ce  du  Seigneur  de  Koquelaure  Ton  con- 
fident ,  d'un  Mmiftre  de  là  Rcli  gion,  &  du 
Pte'fidcnc  FerricE  iôn  Chancelier,  qui  avoir 
toujours  penche  du  coftc  du  Huguenotit- 
rae^  duquel  U  fit  enfia  profeirinn  en  ion 
excrétnc  vieilkflè  \u\  peu  avant  la.  mort. 

A  la  verixe  cette  Conférence  ne  tè  fit 
pas  trop  icrgulieteBient ,  ni  mefinc  d'aflcz 
bonne  loy.  Car  d'efpeinon&  Rex^uelau- 
re  ,  qiu  n'eftoi«nt  pas  fort  gratids  do- 
âsurs ,  ne  luy  propo/bient  pour  les  cou- 
•œrtir  que  des  railbns  humaines  ,  &  point 
de  plus  rort  ar;j;umeiu  que  celuy  qu'ils  ti- 
raient de  la  Couronne  de  France  ,  qu'ds 
\iuf.  failoienc  valoir  incomparablement 
plus  que  les  Fiîraumes  de  i\Laxot ,  auc  la 
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Ccne  ;&  que  tous  I<S  Trerchcsdc  fesMi-  ANN. 
nillrcs.Maisau  contraire ,  le  Miniftre  &  1584^ 
lejPrefIdeHE  qui  en  fçavoienE  beaucoup 
pins  que  ces  deux  couîcifar»?  ,  n'alle- 
guoient ,  pour  détruire  oerîc  foible  raifon 
derinterelt .  que  des  moîifs  qu'ils  difoient 
eih-e  rpiri£ud[&  &  tout  dzvins ,  &  la  parole 
de  Dieu  qa'iLs  interpretoientà  kur  mode  , 
fins  que  ces  bons  Seigneurs ,  qui  n'y  en- 
tendoicnt  rien  du  tout,  enflent  de  quoy 
leui  repartir.  De  forte  que  le  Roy  deNa- 
vaire  quife  piquok  extrêmement  de  ge'- 
gciofitë  ,  le  fài/ànt  honneur  du  mépris 
(]^'ii  paroilfok  faire  d'une  lî  augufte  Cou- 
io»>ne  ,  pour  lauver  là  eonfcicnce  ,  &  pour 
cowfervcr  fa  Religion,  le  Duc  lut  contrauic 
de  s'en  retoarncr ,  fans  avoir  rien  fait  de  ce 
que  le  Roy  prétendoit.  Mais  ce  qu'il  y  eût 
aicore  de  pius  fafcheux  ,  c'eit  que  le  lîeur 
duPlcffis  iVlornary  ,  Gentilhomme  d'une 
ancienne  &  illufbe  maifon  ,  de  beaucoup 
d'efprit ,  d'un  içavoir  aude/Tus  d'un  hom- 
me de  ià  qualité ,  fc  fèiTant  au  refte  aullï- 
bjcn  de  la  plume  que  de  l'épée,  &  fur  tout 
fort  zélé  Prorcftant,  fit  un  écrit  dé  cette 
Conférence,  dans  lequel  ayant  expofé  tout 
ce  qui  s'eftoit  dit  de  part  &  d'autre ,  il  pré- 
tend montrer  l'avantage  que  /à  Rehf^ion 
avoit  remporté  fur  la  Catholique ,  &  ^quc 
le  Roy  de  Navarre  ayant  clairement  re- 
connu le  foible  de  celle-cy  ,  avoit  cfté 
plus  que  jamais  confirmé  dans  la  ficn- 
ue. 

C  z  Cela 
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ANN.  Cela  fut  caufc  que  les  faftieux ,  Se  les 
I  ^84.  Catholiques  fauffcmcnt  zclez  ,  commen- 
cèrent à  s'emporter  terriblement  contre  le 
Roy,  qu'ils  chargèrent  de  mille  horribles 
calomnies,  publiant  par  tout  qu'il  s'entcn- 
doit  avec  le  Roy  de  Navarre  ,  auquel  il  a- 
voit  envoyé'  d'Efpernon  ,  «on  pas  pour  le 
convertir,  mais  plùtoft  pour  le  confirmer 
drns  les  erreurs  ;  comme  il  paroiflbit  afTez 
par  les  Adtes  de  cette  Conférence  ,  où  rien 
ne  s'eftoit  dit  à  l'avantagcciela  Religion, 
mais  au  contraire  ,  tout  eftoit  pour  le  Hu- 
guenotifine.  Et  comme  prefquc  en  mef- 
me  temps  le  Roy ,  pour  cmpcfcher  que  les 
Hugu9Hots ,  irritez  des  iniùltes  que  leur 
faifoient  impunément  les  Ligueurs ,  ne 
repriilènt  les  armes  ,  fc  crut  oblige  de  leur 
accorder  la  prolongation  que  le  Roy  de 
Navarre  dcm.andoit  du  terme  qui  leur  ef- 
toit prclcrit  pour  rendre  les  places  de  (èû- 
retè  qu'ils  avoient  eues  par  le  dernier  Edit 
de  paix  :  ces  fedrieux  ne  gardèrent  plus  de 
iTiefurcs.  Ils  dirent  tout  ouvenemcnt ,  en 
toutes  les  occafions ,  &  mefme  les  Prédi- 
cateurs dans  leurs  chaires  ,  les  Curez  dans 
leurs  profncs ,  les  ContclTeurs  dans  leurs 
tribunaux  ,  les  Profeftèurs  dans  leurs  le- 
çons ,  &  les  Docteurs  danî  les  réfolutions 
qu'ils  donnoient,  qu'on  eftoit  oblige  de 
s'oppolèr  fortement  au  Roy,  qui  portoit  le 
Navarrois,  &  vouloit  que  tout  hérétique 
opiniaftre  qu'il  eftoit,il  fuccedaft  à  la  Cou- 
ronne i  ce  que  l'on  ne  devoit  jamais  (out- 
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frir ,  citant  aflèfué  que  ce  PrincCjS'il  mon-  ANN. 
toit  jamais  fur  le  Trône,aboliroit  en  Frau-  1584. 
ce  la  Religion  Catholique. 

Ce  fut-là  la  grande  machine  dont  on  (q 
fêrvit  pour  remuer  les  Peuples,  fur  leiquels 
ii  n'y  a  rien  qui  aie  tant  de  pouvoir  que  le 
morif  de  la  Religion,  quand  ils  Te  font  per- 
fuadcz  qu'on  la  leur  veut  ravir  par  force; 
&pour  les  attacher  indillblublemait  aux 
intcrefts  &  au  partidu  Duc  de  Gmfc,  qu'ils 
croyoient  n'avoir  point  d'autre  but  en 
tout  ce  qu'il  cntreprenoit  que  de  la  fbufte- 
iiir  &  de  la  défFcndrc  contre  les  He'tetiques 
de  les  fauteurs  de  l'He'relîc.Mais  parce  que 
ce  Prince  fort  adroit  ne  vouloit  pas  qu'où 
s'apperceuft  qu'il  agifibit  fous  un  fi  beau 
prétexte  pour  luy-mefmc  ,  outre  qu'il  ne 
croyoit  point   qu'on   puft  encore  tenter 
feûremcnt  d'exclure  de  la  fucceffionlesau- 
tres  Princes  du  Sang  qui  eftoient  bons  Ca- 
tholiques :  il  entreprit  de  mettre  finement 
de  fon  coftéle bon  homme  Charles  Car- 
dinal de  Bourbon.  Et  de  fait ,  après  avoir 
gagne  par  fes  grandes  liberalitez  le  ficur  de 
Rubempré  qui  le  eouvernoit  abfolument, 
il  luy  perfiiada  ,  {ans  beaucoup  de  peine , 
au'eftant  plus  proche  parent  du  Roy  d'un 
degré  que  le  Roy  de  Navarre  fon  neveu  , 
c'eftoit  à  luy  que  le  Royaume  apparceaoitj 
au  cas  que  le  Roy  mourufl:  fans  enfans ,  & 
que  toute  la  Ligue  Catholique  fouftieii- 
droitde  toutes  les  forces  ce  droit  qui  luy 
cllôit  fi  legitcmement  aquis  par  fa  iuiflan- 
C  î  ce. 
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>^^^.  ce,  nefuftceque    pour cmpclcher cju'uû 
j,g/   Prince  Huguenot  lie  fucccdait  a  la  Cour 


lonnc. 


f.  ^-  ,11  n'en  fallct  p«  tant  oour  ébranler  une 
na"r  ame  aufll  foiblc  que  celle  de  ce  Carinal , 
Boibo-  quijtour  dt'vo:  qu'il  efloit  ,  le  lailîa  fcicilc- 
"'"S  meut  feduire  pir  une  îi  vaine  ef perance  de 
?-^°"A  régner.  Il  fut  tellement  c'bioûï  de  ce  faur 
îbïfs  '  éclat  d'une  Couronne  imaginaire,que  fans 
nomen  confiderer  qu'il  en  portoit  une  de  Prêtée , 
affcdat,  qu'il  approchoit  de  foixante-dii  ans  ,  & 
ferique  que  le  Roy  n'en  avoitpas  aicorc  trente- 
i-".^.'â"=  cmq.U  quitta  fon  hab  it  de  Cardinal,  &  pa- 
prîfer-  rut  en  public  veftu  en  Général  d'armée  j 
xi  fra-  ce  qui  donna  lieu  de  croire  que  fon  grand 
tris  âge  luy  avoit  bien  affoibli  l'cfprit ,  s  il  ne 
fillum  ,  j'avoit  entièrement  perdu.  Cela  pourtant 
''""°'  n'empefcha  pas  que  fe  difant  Héritier  pré- 
S  fomptif  de  la  Couronne ,  il  ne  fc  déclaraft 
dcmju-  tout  ouvertement  Chef  de  la  Li^ue  contre 
dicari.  fon  neveu  le  Roy  de  Nauarre  ,  prmcipale- 
^^^Yç  ment  quand  il  vit  que  ce  parti ,  fur  lequel 
?idUo  j1  fè  croyoït  déjà  trcs-bicn  appuvé  ,^  devint 
Cardi-  encore  beaucoup  plus  puillant  S:  pius  tor- 
nalitio  midable qu'auparavant  parla  jondiondc 
habitu  la  Liffuc  particulière  des  Parifîens ,  qui  a 
fibi  pla-  ^^^^  ^^  j-j  j^^.iç^  defoidres  ,  fous  le  tamcuic 
fa2is"ut  nom  des  ScUe ,  &  qui  Te  forma  dans  Pans 
cjmbùf-  en  ce  temps-cy  de  la  manière  qu'il  faut 
dam.  maintenant  que  je  raconte. 
dcUrarc  pepuis  que  par  les  foins  du  Premier 
''''^"'  Préfident  Chridophle  de  Tbou,S;  de  quel- 
îiuan-   qucs  autres  Magidrats  on  eût  d'abord  ar- 
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icftedans  Paris  le  coins  de  l.i  Li^uc  qui  ANN-. 
commeiKoi^iàs'y  formel'  loisqucUe  lut  1584. 
iigiie'e  par  les  Picards  jOii  y  vc&ut  afler  q'J^rn 
paiiiblemcnt ,  «Se  làiis  qu'où  y  ofafttçnir  "^o^ja- 
aucune  aiieâiibkc  Icciecc  contre  lEitat»  ^^^,.^ 
juftjuesà  ce  qu'à  J'occafion  de  laConfe-  feln- 
rence  que  le  Duc  d  Efpemon  eut  en  Guy-  fert ,  3c 
euiK  avec  le  Roy  de  Navarre  ,  ou  fit  maU-  priiîias 
cicufcmeut  courir  le  bruit  ouc  le  VkOS  pro-  ^''P^^' 

ITT  '  n-       tV-  C!t. 

reçoit  les  Huguenots,  qui  auflitoltqQe  g,^j[;fo, 
leur  Chef  lèroit  iùr  ic  Tronc  ,  comme  il  le  Ep.  49. 
prétendoit ,  ne  manquao:cnt  pasd'abo- 
lir  en  France  la  Religion  Ca'iioliquc.   Car 
alors  un  fïniple  bourgeois  de  Paris  nom- 
me la  Roche-Blond,  homme  plus  foible 
&  plus  idiot  que  méchant ,  prévenu  par  les  C^jet , 
calomnies  que  les  fadVeux  publioicnt  con-  '•  ^' 
aelcRoy,  le  mit  dans  refprit  ,  par  un  ^'"j^^' 
feux  zelc  de  Religion  ,  qu'il  pourroit  faire  „  j„;  '^ 
en  forte  que  les  bons  Catix>liques  de  Paris  du  Ma- 
s'unillènt cnlcmble pour soppo/èr de tou-  hemre. 
te  leur  force  aux  dcflèins  du  Roy  ,  qui,à  ce 
qu'il  s'cftoK  imagine' ,  favonfoit  les  Hu- 
guenots ,  &  pour  empefcJtier  que  le  Roy  de 
Navarre  ne  (uccedaft  à  la  Couronne.  Pour 
cc't  effet  >  il  s'adrcflè  d  abord  à  un  certain  i^  rjl'* 
Maiitre  Mathieu  de  Laur.oy  ,  qui  de  Prcf-  i,^i,  m, 
trc  avoir  cite  Miniftre  de  Sedan,  d'où  il  ileNe- 
s'eftoit  fauve'  pour    avoir  cdé  furpris  eu  '■■"''■^;  ^ 
adultcre,&;  s'dtant  de  nouveau  rendu  Ca-  ^'^"."^ 
tholique  eftoit  devenu  Chanoine  de  Soil^  .^^y/j 
fons  ,  &  prefchoit  alors  à  Paris.ll  commu-  dej  ^r. 
nique  encore  Con  delîcin  à  deux   célèbres 
C  4  Doc- 
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ANN.  Dodeurs&  Curez,  l'un  de  Saint  Severin 
1384.    nomme  Jean  Prevoft  ,  &  l'autre  de  Saint 
Benoifl,  qui  cfioit  le  fameux  M.  Jean  Bou- 
chcr,I'un  des  plus  renommez  Préd:catcurs 
de  Paris,mais  dont  le  talent  confifloit  par- 
ticulièrement en  une  extre'me  hardiellé  qui 
alloit  jufqu'à  l'impudence,  homme  enluite 
beaucoup  plus  propre  à  exciter  une  grande 
fèdition  par  fes  violentes  &  furieuYes  de'- 
clamations,  qu  à  prefcher  l'Evangile  de  Je- 
Ins-Chrift,  qui  n'infpire  que  l'humilité' , 
J'obéï/Tance  &  la  fbumifTion  aux  puilTan- 
ces  qui  nous  gouvernent. 
Ceux-cy  s'ellant  trouvez  tous  quatre  unis 
dans  une  mefme  penfe'e,  que  l'clprit  de  di- 
vifion  &  de  re'volte  de'guifé  fbus  une  belle 
apparence  de  zele  leur  infpira  ,  fc  nommè- 
rent les  uns  aux  autres  tous  ceux  qu'ils 
connoifToient  dans  Paris  les  plus  propres  à 
entrer  avec  eux  en  fbcietc' ,  &  à  jcttcr  les 
fondemens  de  la  fâinte  union  des  Catholi- 
ques de  cette  grande  ville,  qu'ils  conclu - 
icnt ,  fans  balancer  ,  eftre  ablblumcnt  ne- 
ceflàirc  ,  pour  conferver  en  France  la  Reli- 
gion ,  &  pour  y  e'tcindre  la  tytannie  ;  car 
c'ellainfi  que  ces  de'vots  facftieux  ledon. 
noient  la  liberté  dappcUcr  le  Gouverne- 
ment.   Mais  de  peur  d'eftrc  trop  toft  de- 
couverts  par  la  multitude ,  comme  on  l'a- 
voit  efte'  quand  on  fit  courir  dans  Pans  le 
projet  de  la  première  Ligue  ,  ils  s'accorde- 
lent  à  nommer  chacun  deux  aflbciez  ,  en- 
tre ceux  dont  ils  £c  pouvoient  le  plus  alleû- 
rer5&  aufquels  ils  communiqucroiciit  tour 
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lefècretde  l'cntreprife.  Sur  quoy  laRo-  ANN. 
cheblond  choifit  le  fieur  Louis  d'Orléans  1584. 
fameux  Avocat ,  &  le  fieur  Acarie  Maiftre 
des  Comptes,  qu'on  appelia  depuis  par  iro- 
nie le  Laquais  de  la  Ligue,  parce  qu'eftant  ^îot.fur 
boiteux,  ileftoit  un  de  ceux  qui  alloient  leCuthi- 
&  venoient ,  &    agiflbient  avec  le  plus  lie. 
d'emprcilement  pour  les  interefts  du  parti: 
c'cfl:  celuy-là  mefme  qui  fut  mari  de  la 
Bicnheureufè  Marie  de  Mncarnation  ,  des 
bons  exemples  de  laquelle  il  profita  mal. 
Le  Cure' de  Saint  Benoifl:  nomme  Migna- 
ger  Avocat ,  &  Cruce'  Procureur  au  Parle-- 
went.Celuy  de  Saint  Scverin  donna  fa  voix 
au  fieur  de  Caumont  Avocac,&  à  un  Mar- 
chand appelle'  Compan.  Matthieu  de  Lau- 
noy,  qui  ne  fçavoit  pas    encore  fi  bien 
qu'eux  la  Carte  de  Pans, n'en  put  nommer 
qu'un,  qui  fut  le  fieur  de  Manœuvre,  Tre  ■ 
ioricr  de  France  ,  de  la  Maifbn  des  Hcnnc  • 
quins.  Mais  pour  remplir  le  nombre  de 
huit,on  luy  alîocia  le  fieur  d'Effiat,  Gentil- 
homme d'Auvergne. lequel  eftoit  fort  con- 
nu du  Curé  de  St.  Scverin,  qui  en  répondit. 
Ce  furent  là  comme  les    douze  faux 
Apolttres  ,  &  les  fondateurs  de  la  Ljgue  de 
Paris,  qui  contrcfaifant  admirablement  les 
zelez  pourfle  bien  public  ,  &  ne  parlant  en 
particulier  à  leurs  amis  que  de  l'opprcilioa 
du  Peuple ,  de    l'avance ,  &    de  l'info- 
lencc  des  favoris ,  de  l'intelligence  Roy 
avec    le  Chef  des  Huçuenots  ,  &  du  dan- 
ger évidcût  où  l'on  le  trouvoit  de  per- 
C  s  <^^ 
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A^îN.  drc  la  Religion ,  curent  bicntoft  fait  de 
1 58^.  nouveaux  Ailbcicz,  gens  d'Eglife  ,  de  Pa- 
Jais ,  ou  de  boutique ,  comme  j:an  Pelle- 
tier Cure'  de  Sauir  Jacques  de  U  Boucherie , 
Guinceftre  Curé  de  Saint  Gervais,  la  Mor- 
liere  Notaire ,  l'Eleû  Roland  ,  k  Commif- 
faire  Louchard  ,  les  Procureurs  Emonoc , 
la  Chapelle ,  &  Bufly  k  Clerc ,  le  plus 
fedlieux  de  tous  les  Ligueurs ,  &  plufieurs 
autres  dont  il  importe  fort  peu  qu'on  Iça- 
che  les  noms ,  qui  d'ailleurs  ne  feroicnt  pas 
beaucoup  d'honneur  à  ceux  qui  les  portent 
encore  aujourd'huv. 

Au  reftejpour  garder  quelque  ordre  en  un 
a  furieux  dcfordrequialloit  troubler  tout 
rZftat ,  &  pour  cmpclcher  qu'on  ne  dc- 
couvrift  ce  qu'on  tram.croit  en  cette  cabale 
on  e'cablit  un  confèil  compod'  d  abord  de 
dix  perfonncsj  qu'on  choiJit  entre  ce  grand 
nombre  ,  qui  s'alïèmbloient  tautoft  chez 
l'un,  tantolt  chez  l'autre  fort  fecretement , 
mais  le  plus  fouvent  chez  le  plus  détermi- 
ne de  tous  ,&  qui  entraiinoit  la  plufpart  du 
temps  tous  les  autres  dans  (bn  l'aitiment,  à 
fçavoir.  le  Curé  de  Saint  Beuoift  en  (à 
cnambrc,au  Collège  de  Sorbonne ,  &  puis 
au  Collège  de  Fortcret  où  il  (e  retira , 
&  qui  fut  depuis  apelk'  pour  cela  le  Ber- 
ceau de  la  Ligue.  Entre  ceux-cy  l'on 
en  choifit  fix  ,  qui  furent  la  Roche-Blond, 
Compan  ,  Crucé  ,  Louchart  ,  la  Cha- 
pelle,  &  FuTv  ,  au'qr.els  on  diftribua 
les  iciz»;  i.uartkxs  de'pa:is,  pour  y  ob- 
ier- 
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fcrver  ce  qui  fc  feroic  qui  leur  puft  ou  nui-  ANN. 
re  ou  fèrvir  ,  pour  y  remarquer  ceux  qu "on  1584. 
pouroit  aifëmen:  faire  carrer  dans  leur  fac- 
tion ,&  pour  y  faire  exécuter  par  leurs  par- 
tilàns  tout  ce  qu'on  auroi:  relolu  dans  leur 
confeil  ,qui  hit  peu  de  temps  après  de  qua  - 
rante  des  plus  confidcrables  du  parti.  Et 
c'efl:  pour  cela  que  l'on  appella  cette  pre- 
mière union  des  Parihens  Les  Sei-^e ,  da 
nombre  non  pas  des  perfonnes ,  mais  des 
quartiers. 

Or  comme  il  n'y  a  rien  qui  fè  re'pande 
plus  facilement  &  plucoft,particulieiemcnt 
parmi  le  peuple  ,  que  le  mal  qui  fe  prend 
par  cotag;on  :  aufii  par  la  corrimunication 
que  ces  gens  infectez  de?l  efpnc  de  rébellion 
eurent  par  eux-mefmes  &  par  leurs  e'mif- 
fà'rcs  avec  les  faux  zelez  ,  les  fimpks  ,  les 
mecoiitens  ,  les  factieux  ,  &  la  pluîpart  de 
la  populace  &.  de  la  petite  bourgeoiiie  ,  ce 
mal  extrêmement  contagieux  le  multiplia 
aifèmement ,  &  le  rependit  bienrofl  dans 
tous  les  quartiers  de  Paris.  Et  il  s'ac- 
crut fi  fbtt ,  que  ces  mutins  ,  qui  au  com- 
mencement n'olbient  paroiftrc  ,  &  ne  fai- 
fbiciitque  fort  fècretement  leurs  aîTem- 
ble'es  de  peiu:  qu'on  ne  les  decouvrifl: ,  Ce  DUUg. 
crurent  devenus  fi  puiffàns  5c  fi  redouta-  '^i"". 
blés  par  leur  grand  nombre ,  qu'on  n'eufl  ^'"^ 
nié  les  attaquer.  ^^f^"^ 

Ils  eurent  mefme  la  hardiefle  d'envoyer  //^,„, 
leurs  Députez  dans  toutes  les  Provinces  ,  Cajft, 
pour  fane  entrer  dans  leur  nouvelle  Ligue  '•!•. 
C  6  ceux 
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ANN.  ceux  qui  s'eftoicnt  toicnt  déclarez  pour 
1584.  celle  de  Peronne  ,  &  qui  fignciencàce 
coup  une  formule  plus  pernicicufc  en- 
core que  la  première.  Car  au  lieu  que 
dans  celle-cy  ils  promcttoient  p.ir  le  fé- 
cond article  d'employer  leurs  biens  &  leur 
▼ie  pour  conferver  le  Roy  Henry  III. 
«lans  fon  avtorite' ,  &  pour  luy  faire  rendre 
l'obcïfTance  qui  luy  eft  deuëjils  jurent  dans 
l'autre  qu'ils  entrent  dans  cette  union  avec 
les  Pariuens,  non  feulement  pour  extermi- 
ner les  Hérétiques  ,  mais  aufli  pour  détrui- 
re rhypocrifie  &  la  tyrannie  .  c'eft  à  dire  . 
comme  ils  l'entendoient  delà  manière  du 
monde  la  plus  criminelle ,  pour  abbatre 
l'autorité' du  Roy  Henry  III.  qu'ils  accu- 
fbient  de  ces  deux  crimes  par  la  plus  gran- 
de iiijuftice  qui  fut  jamais.  Voiiàce  qu'on 
appelloit  la  Ligne  des  Seize  ,  laquclle,aprcs 
que  la  première  s'y  fut  jointe  par  lès  Agcns 
qu'elle  entretenoit  auprès  d'elle  à  Paris, re- 
connut en  effet  le  Duc  de  Gui(è  pour  fbn 
Chefj&  le  Cardinal  de  Bourbon  fcuicmcns 
en  apparence. 

Cejjcndant  ce  Duc  voyant  qu'il  eftoic 
appuyé'  fi  puiflamraent  ,&  que  toutes  cho- 
ies le  trouvoientaullï -bien  difpofées  pour 
fon  cntrcprife  qu'il  l'euft  pu  fbuhaiter> 
rc'iblut  enfin  de  l'exécuter.  Pour  cet  effet, 
^'cftant  retiré  dcvla  Cour  en  fon  Gouver- 
nement de  Champagne  ,  fous  prétexte  de 
quelque  méconteutemem ,  il  s'alla  ren- 
flrc  à  Joinvillc,  où  félon  qu'ils  avoicnt  con- 
sulte ,  le  irouvexcnt  en  mcfmc  temps  les 
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Envoyez  du  Roy  dTfpagne  Se  ceux  du  ANN. 
Cardinal  de  Bourbon,  qui  avoit  pris  la  1584. 
qualité  de  premier  Prince  du  Sang,  héri- 
tier prcfomptif  de  la  Couronne.  Et  là  le 
JJucagi/lantpour-  roy-merme&  pour  les 
;  '^^nccs  ks  Confederez  ,  Ils  conclurent  une 
i-iguc  ofFenfive  &  de'fenfive  à  perpétuité 
pour  eux ,  pour  leurs  alliez ,  &  pour  leurs 
de/cendans ,  par  laquelle  il  fut  arreiiré , 
^e  pour  conferver  en  France  lu  J^lmon  Cat- 
holique ,  le  Cardinal  de  Bourbon,au  as  que  le 
Koy  décedajl  fans  enfans  luyfuccedcroit.com- 
me  le  plus  proche  héritier  de  la  Cotironne,de  la- 
quelle  feraient  exclus  pour  toujours  tous   les 
I  rinces  Hérétiques  ,  ou  fauteurs  des  Hcrcti- 
ques  ,   Gr  fur  tout  les  relaps, fans  qu'aucun  dr 
ceux  qui  auraient  jamais  fait  profejfion  de 
IHcrelie,  ou  mefme  qui  l' auraient  tolcrec  p'ift 
ej^re  jugé  capable  de  régner.  Que  le  Cardinal 
ejtant  R^oy^bamiroit  du  Royaume  tous  les  Hé- 
rétiques, y  ferait  obfer\cr  tous  les  Décrets  dt^ 
Concile  deTrente.a-  renoncerait  folennellement 
a  l'alliance  qu'on  a\oit  faite  avec  le  Turc  ■  CT" 
q"c  le  I{oyd'E{j>agne fournirait  tous  les' mois 
cinquante  mille  pifloles  pour  les  frais  de  la 
guerre  qu'on  ferait  obligé  de  faire  aux  Hugue- 
nots, Cr  au  l{oy  mcfme  ,  s 'il  ne  les  leur  aban- 
donnait.  Que  réciproquement  aufji  le  Cardinal 
Çrles  autresPrinces  ligue:::, aidcroitni  de  toutes 
leurs  forces  Sa  Majcjlc  Catholique  à  réduire 
fovsfan  obciffance  fes  Sujets  rebelles  des  Pais- 
Bas, &  fcroient  obfrver  exaÛement  k  Traité 
de  Cambray. 

Aprds  cc'a IcDuc  ayâc  touche  fur  le  champ 
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ANN.   une  partie  de  l'argent  promis  pour  fa  pcn- 

1584.  fioiijfit  foire  quelque  levées  de  Suillès  &  de 
Reitres  par  les  Colonnels  rhilïcr&  Chrif- 
tophle  de  Ballbmpierrc  qui  citoient  tout  à 
ù  dévotion. Mais  avant  qu'il  les  piit  avoir, 
comme  lesDéputez  des  Ellats  des  Païs-Bas 
cftoiens  venus  en  ce  mefme  temps  (ê  don- 
ner au  Roy, ci  qu'ils  le  preflbient  extrême- 
ment de  la  partide  leurs  Supérieurs  d'accep- 
ter la  Souveraineté  de  leurs  Provinces  :  les 

\A<l(iit.  Espagnols ,  qui  pour  détourner  ce  coup  fa- 
w«r  tal  à  leur  ruine  ;  &  pour  cmpelcher  qu'on 
Mem.  n'envovaft  contre  eux  uncpuirtante  armée 
deCaf-  cnFlandre,voulciént  une  divcrlion  prefen- 
*'  "'  ce,  obhgcrent  ce  Duc,  qui  dans  l'engage- 
ment où  il  cftoit  ne  leur  pouvoit  rien  refu- 
fèr  jà  commencer  enfin  la  guerre. 
ANN.     C'eli:  ce  qu'il  fit  dans  la  îurpnfc  deTouI& 

1585.  de  Vcrdun,o:  en  s'emparant  luy-mefmede 
Chaalons  &  de  Mezieres;dc  la  plufpart  des 
places  de  la  Picardie  par  fon  coulin  le  Duc 
d'Auma'c;de  Dijon,  &  do  la  plus  grande 
partie  de  la  Bourgogne,par  le  Duc  d'-May- 
cnne  fbn  frerr;,d'Orleîns,  par  le  fieurd'En- 
rragues;  de  plulieurs  places,  pir  Tes  créatu- 
res;&  de  Lyon  mefme  ,  par  ':s  loldats  du 
Capitaine  le  PafTage  ,  que  le  Duc  d'£(per- 
non  y  avoit  mis ,  &  quicfLuit  corrompus 
par  les  Emiflàires  des  Guifes,  en  chaflèrent 

B'Au-  îcur  Commcndant ,  qui  tenoit  la  Citadel- 
ligné,  le  qu'eux-mcfmeî  démolirent,  &  fè  dé- 
t.i.U.  clarerait  hautement  pour  la  Ligue.  Et 
'•  '•  pour 
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pour  s'excufer  ils  difoicnt  malicieufement,  /NN. 
ce  qu'ils  avoicut  appris  ces  Ligueurs,  qu'ils  1^8?. 
ne  vouloieiit  pas  eftie  damnez  pour  un 
fauteur  d'hérétiques  en  fèrvant  le  Roy , 
ajouftant  à  cela  fouflemcnt ,  que  les  Jefui- 
tes  qu'on  avoit  confukez  là-delfus  les  a- 
voitabfous  du  ferment  qu'ils  luy  avoient 
fait. 

Or  comme  presque  tous  les  favoris ,  & 
&  fur  tout  d'E{pernon,eftoicnt  autant  haïs 
que  le  Duc  de  Guifc  cftoit  aime' ,  ces  deux 
paillons,  outre  refpeiance  de  s'avancer  à 
la  faveur  des  trouble?,  engagèrent  dans  ce 
parti  un  grand  nombre  des  plus  considéra- 
bles, &  des  plus  braves  de  la  Cour,  &  entre 
autres  Charles  de  Coficf ,  Comte  &  puis 
Duc  de  Briflàc  ,  fils  du  grand  Marcfrhal 
de  Briflac  Vice-Roy  de  Piém.onr,    &  tie- 
rcdu  brave  Timolcon  Colonel  de  l'In- 
fàntcrie  Françoife  ;  Claude  de  la  Chaibe  , 
Dailly  de  BerrijFrançois  dEfpinay  de  Saint 
Luc  ;  le  Comte  de  Randan;  les  Marquis  de 
Bois-Dauphin  &  de  Rane,Claude  de  B-uf- 
fremont  Baron  de  Senecey  ,  oui  y  lu  entrer 
Antoine  de  Brichanrcau  Bcauvais-Nangs  ^^'J' 
fon  beaufrere  fils  de  ce  yaillanr  Marquis  de  ^/Jlt' 
Nangis Nicolas  de  Brichanrcau  Chevalier  t.  2. 
de  l'Ordre,  qui  mourut  des  bletlèfircs  qu'il  'Siemoir 
receùt  à  la  bataille  de  L  reux ,  en  com-  ^^  ^■'^f 
bâtant  pour  la  Religion  &  pour  (on  Roy.     'f*  ^Y*' 

Ce  généreux  nls,qui  marchant  fur  Icstra-  g^,-. 
ces  d'un  fi  brave  pere,avcut  rendu  de  fîgna-  chAnt, 

lez 


6^  Hifioïre  de  U  Liguf. 
ANN.  lez  fervicesen  Pologne  &  en  France  au 
1585.  Roy  qui  l'eftimoit  beaucoup  ,  &luydon- 
noit  graiidejpart  dans  fà  confidcnce,s'eftoit 
retire'  de  la  Cour,parce  que  le  Duc  d'Elpcr- 
iion  ,  après  luy  avou-  enlevé  la  Charge  de 
Colonel  de  l'Infanterie  Françoife  que  le 
Roy  luy  avoir  promilè  luy  avoïc  encore|fait 
ofter  celle  de  Meftre  de  Camp  du  Régi- 
ment des  Gardes.  Dans  le  jufte  reflènti- 
ment  qu'il  eut  de  cette  injure ,  il  ne  put  rc- 
/Lfter  aux  prefl'antcs  follicitations  de  ces 
deux  Seigneurs  de  Rane  &  de  Senecy  ,  qui 
pour  l'entrailjier  avec  eux  dans  le  parti  du 
Duc  de  Giiilè  ,  luy  promirent  de  fa  part  ce 
qu'on  ne  luy  tint  pas  ;  fçavoir,qu'on  ne  fe- 
roit  jamais  de  paix  qu'à  condition  que 
d'Efpernon  Con  ennemi  fbrtiroit  de  la 
Cour  5&  que  fa  Charge  de  Colonel  de  l'In- 
fanterie Francoife  luy  feroit  remifc  ,  l'af- 
fèùrant  au  relre  que  cependant  il  exerceroit 
cette  Charge  dans  l'armée  de  la  Ligue. 

Voilà  ce  que  l'humeur  akierc  &  malfai- 
fàntc  de  ce  favori  valut  au  Duc  de  Guife. 
Auiïi ,  comme  vn  de  les  Capitaines  qui  luy 
avoit  ouï  faire  de  grandes  plaintes  du  Duc 
d'Efpernon  ,  le  fuit  offert  à  le  tuer  en  ga- 
lant liommc  ,lors  qu'il  palleroit  par  Chaa- 
lons  à  Ion  retour  de  Metz  :  Gardesi-'^ous  eu 
bien  y  luy  dit-il  ;)€  ferois  bien  marri ^u  il  fuji 
mort ,  car  tl  nous  aowie  fojrce  brayes  hiom- 
mes  ,  qui  n  entreraient  pas  dans  no^re  parti  , 
fi  le  defir  de  fe  yenger  des  infuUes  O"  des 
affronts    que  ce  petit     Cadet  de  Qafcofne 

fait 
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fait 'tous  les  jours  aux  plus  honnefies gens  de  ANN. 
la  Cour,  ne  les  y  attirait .  1585- 

C'eft  ainfi  que  le  Duc  de  Gui{è  fè  rcn- 
doit  tous  les  jours  plus  puillant  &  par  l'a- 
mour qu'on  luy  portoit ,  &  par  la  haine 
qu'on  avoir  pour  les  Favoris.  De  forte 
que  le  Roy  voyant  un  fi  furieux  parti  ar- 
me'^contre  luy  ,  fut  contraint  de  re'pondre, 
Ja  larme  à  l'œil,  aux  Députez  des  Pro- 
vinces Unies,  qu'en  l'eftat  oùilfetrou- 
voit  il  ne  pouvoir  accepter  leurs  offres  j 
comme  il  feroic  afTeùre'ment  dans  une 
meilleure  octafion  qui  ne  fê  prefèntaja- 
mais.  Voilà  quel  fut  le  premier  exploit  de 
la  Lisucj  &  auand  elle  n'auroit  jamais 
fait  cTautre  mal  que  d'cmpefcher  ainfi  que 
l'on  ne  réiinift  a  la  Couronne  les  Païs- 
Bas,  qui  font  la  première  conquefle ,  Se 
le  plus  ancien  patrimoine  de  nos  Rois  ,  il 
efl  certain  qu'elle  meriteroit  d'cflre  de'- 
teftée  de  tous  les  bons  François. 

Mais  ce  qui  la  doit  rendre  encore  plus 
odieufè,  c'eft  qu'en  prenant  les  armes,  par 
une  manifcftc  rébellion  contre  fôn  Roy  , 
elle  le  fît  tellement  à  contre-temps ,  que 
bien  loin  d'exterminer  les   Huguenots , 
comme  elle  fàifôit  fèmblant  de  le  pre'teu- 
dre>elle  empefclia  [gir  cette  guerre  la  ruïne 
du  Hugucnotifmc  ,  qui  s'atloit  infcnfiblc- 
ment  de'truire  par  la  paix.  Et  certes ,  tout  Cayet, 
y  eftoit  tellement  difpofc  ,  que  pour  peu  ^''''f-  '^ 
que  l'on  dcmcuraft  encore  en  cc't  eltat  V  '^^' 
paiiiblc  ou  1  on  vivoit,  on  ne  pouvoit  prcl-^  -.^„^ 

que 
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ANN.  que  douter  qu'on  ne  vilt  bienroft  cette  he'- 
M85,  refie,  qui  s'iltbiWiflbit  tous  les  louts,  cn- 
rierement  anéantie.  En  effet ,  le  Roy,  qui 
Haïlloir  morcelleiiiciit  les  Huguenots, 
comme  il  n'avoir  que  trop  paru  p^r  le 
martàcredela  Saint  Barthélémy»  &  qu» 
n'avoit pu  les  détruire  par  la  force,  avoit 
il  bien  pris  lès  mefures  en  chiugcîUJt  de 
manière  ,  qu'il  y  a  graink  apparence  qu'il 
en  fùft  veriu  à  bout  par  la  paix  ,  fi  elle  oift 
un  peu  plus  dure'. 

Car  lors  que  le  Duc  de  Guife  ,  qui  fat 
longtemps  à  (e  déterminer  ,  (c  rélblut  en- 
fin à  prendre  les  armes  >  (bus  prétexte  de 
vouloir  abolir  l'He'refie  en  France  ,  il  n'y 
avoit  pas  plus  de  v-ingt  Mmiftres  dans  tou- 
tes ks  Provinces  qu'  font  au-deçà  de  U 
Loiie.  Aucun  d'eux  n'écrivoit  contre  la 
Religion  v^atholique  ;  &  il  n'y  avoir  plus 
de  Huguenots  dans  les  Charges  &  les  Offi- 
ces. Le  Roy  de  Navarre,  qui  eftoit  Chef  de 
ce  parti ,  ne  defiroit  alors  rien  tant  que  de 
rcnrrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  -,  & 
pour  mériter  cet  honneur  ,  il  l'avoit  peu 
auparavant  averti  que  ce  mefme  Philippe 
Rozd'Efpagne,quiaffè^5loit  de  paroiltrc 
avec  tant  d'edat  le  grand  défenfeur  de  la 
Foy  Catholique  contrt  le^Proteftans,  luj 
avoir  offert  de  tres-grandcs  fommes,&  luy 
promettoit  de  l'aider  à,  fe  rendre  maillrc 
de  la  Guyenne  ,  pourveû  que  violant  la 
paix  que  le  Roy  avoir  donnée  aux  Hugue- 
notsjil  leur  fift  reprendre  les  armcsxe  qu'd 

ne 
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ne  roulut  jamais  faire.  Au/Ti  le  Roy  ,  qm 
fe  taioit  dt ja  £omme  tout  alîeiirc«k  luy  , 
lie  manqua  pas  de  l'avertit  qu'il  falloit 
qu  il  pnjR:  garde  aui-  fecretcs  menée-s  des 
Hugueiîors  ,  qui  coir.jiieiicojcnt  à  fedefiec 
uu  peu  de  ià  conduite  ,  &  qujl  ne  foufirift 
pas  ru  un  autre  le  fift  Ciicf&  Protetteur 
des  Proteftans.  Ainfi  1  on  pcuvou-  elpercr 
qu'à  ia  faveur  de  cette  paix  ,  oui  avoit  do- 
/armt  les  Huguenots ,  on  les  euft  ir.fen- 
jGblcment  réduits ,  (\  les  Ligueurs ,  en  pre- 
iiant  les  armes  ,  pour  contraindre  le  R07  , 
coiiune  ils  firent ,  de  rompre  la  paix  qu  il 
ieiir  avoit  donnée  ,  ne  les  euHènt  obligez 
àrecommcmencerlaguerrc,  qui  dans  la 
fuite  leur  fut  favorable. 

Cependant,  parmi  tant  de  bonnes  for-  intre 
«mes  que  la  Ligue  eut  d'abord,  elle  eût  ''eM.le 
au/Iî  le  dc'plaifir  d'avoir  manque'  à  s'erc  pa-  <5>''"'^- 
rcr  de  deux  v-Ues  def  plus  coiifidcrables  du  ^'"'^"^ 
Royaume ,  &  qui  l'cuflcut  rendue  maïf-  ^^«,7! 
trdlêdt  la  Provence  &  de  la  Guyenne.  L.aj,' 
L'une  fut  Marfeille  ,  que  le  fecojid  Conful  ^-jW/* 
fcignanc  avoir  reoeu  ordre  du  Roy  de  cou-  '  5 ^  j- 


rir  (lis  Viix  Kiiguenors ,  avoit  (aie  foulcver, 

tout  prcft  de  la  livrer  au  x  partifans  du  Duc  d^  ^„y 

deGuilc,  lorsque  s'cflant  laifîcTurpren-  à  M.du 


die  luy^mefme  par  quelques  bons  bout-  ^'"'' 
gcos  qui  avoicnt  découvert  la  trahifbn  ,  ij  ^^• 
fut   auflltoft   pendu ,   &   appaifa  j>ar  fa  f^. 
mort    la  fcdition  qu  il  vcnoitd'y  exciter 
pour  les  trahir.On  accufâ  Ludovic  de  Gon- 
zaguc,  Duc  de  Ncvcrs ,  d  avoucfte  J'Au- 

tcur 
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ANN.  teur  de  cette  entreprifè,  pour  s'emparer  du 
1585.  Gouvernement  de  Provence  :  mais  il  le  nia 
toujours  fortement.  Et  comme  en  mefme 
temps  il  eût  renonce  à  la  Ligue  ,  le  Duc  de 
Guile  (on  beaufi-ere  luy  reprocha  qu'il  ne 
l'avoir  fait  que  par  la  honte  &  par  le  dépit 
qu'il  avoit  eCi  d'avoir  manque  un  fi  beau 
coup.  Luy  au  contraire,  protcftoit qu'il 
n'avoit  change  de  parti  que  pour  fatisrairc 
à  £à  confcience  qui  l'y  obligeoit.  Sur  quoy, 
pour  juftifier  fa  conduite,  il  difoit  qu'il  n'y 
cftoit  entré  que  parce  qu'on  l'avoir  afleûr^ 
que  le  Pape  le  trouvoit  jufte  ,  &  l'approu- 
voit  ;  mais  qu'ayant  eii  grand  fujct  d'en 
douter  ,  il  avoit  envoyé'  julques  à  trois  fois 
au  Pape  Grégoire  XIII.  pour  s'en  éclaij- 
cir ,  le  Père  Claude  Mathieu  Jefuitc,  qu'on 
appelloic  le  Courrier  de  la  Ligue ,  parce 

3u'il  alloit&  venoit  éternellement  en  poftc 
e  Pans  à  Romc,&  de  Rome  à  Paris,  pour 
les  affaires  de  la  iâinte  union,  dont  il  eftoit 
comme  le  Promoteur  le  plus  ardent  qui 
•jlf  jg    fiit  jamais  :    &  ce  Duc  afleûroit  qu'après 
Tievers,  tout ,  il  n'avoit  jamais  pu  tirer  aucune  ap- 
Traité     prcbation  ,  non  pas  même  par  la  moindre 
■/-  j     Donne  parole  ,  beaucoup  moins  par  écrit , 
^p     "  du  Saint  Père  ,  qui  difoit  toujours  que  ne 
Yoyant  pas  clair  en  cette  afîàire ,  il  ne  von- 
loit  pas  s'y  engager. 

L'autre  ville  qu'on  manqua  de  furpren- 
dre,fut  Bordeaux  ,  où  les  plus  zclez  Catho- 
hqucs  fort  cchaufez  contre  les  Huguenots, 

s'en 
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s'en  roulant  reudre  maiftres  pour  la  Ligue'  ANN 
avoient  déjà  poufle  leurs  barricades  juf-  i<8c' 
c]u  au  logis  du  Marefchal  de  Matignon 
leur  GouTemeur ,  grand  fervireur  du  Roy, 
&  ennemi  déclaré  des  Guifes.  Mais  ce  Sei- 
gneur également  fàge  ,  vaillant  &  réfolu 
iceut  fi  bien  ,    par  adreffe  ,    ménager  les 
elprits  de  ces  bourgeois  ,  que  s'eftant  fait 
paiiageau  travers  des  barricades,  fans  au- 
tres armes  que  i'épée  au  cofté  &  une  ba- 
guette a  la  mam  ,  ilfcûifit   d'une  porte, 
par  ou  ayant  fait  entrer  quelques  troupes 
Suin'eftoîent  pas  loin  delà,    non  feule- 
ment il  sa/Iefira  de  la  ville,  mais  il  s'empa- 
ra mefme  du  Chafteau  Trompette  ,  après 
s  eltre  fail  du  Gouverneur  qui  luy  eftoïc 
nilpea,  &qui  fiit  fi  peu  fin  que  de  fortir 
de  fa  place  ,  pour  ie  trouver  à  un  feftm  où 
le  Marefchal  l'a  voit  inyité  avec  les  pre- 
miers de  la  ville. 

Au  refte,,  au  mefme  temps  que  la  Ligue 
prcnoit  ks  armes;  Se  commençoitla  guer- 
re, en  furprenant  par  artifice  ,  ou  prenant 
par  torcc  tant  de  villes  au  Roy  ,  elle  pubfia 
Ion  Manifelte  fous  le  nom  du  Cardinal  de 
Bourbon  ,  qui  par  la  plus  bizarre  foible/Tc 
du  monde  s  etoit  laifTé  mettre  dans  l'efprit 
a  l'âge  de  foixante  &  tant  d'années ,  qu'il 
pourroit  fucccder  à  un  Roy  qui  eftoit  en- 
core alors  dans  la  fleur  de  fon  âge.  Ce  Car- 
dinal,aprcs  avoir  dit  contre  luy  dans  cet  E-  ^'"''' 
cnt,&  contre  le  Roy  de  Navarre,  ce  que  les  ^'  ''" 
l«<tt)eux  publioicnt  orduiau:cmcot  contre  w '" 
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ANN  .  ces  deux  Priitcc-î ,  pour  ks  raidie  odiorx 

1535.    au  peuple,  conclut  qu'on  ne  s'cltarmé 

que  pour  U  femeccf  de  la  Rehp;!an  ,  pour 

exiermmer  i'Hércfîe,  pour  chaftct  (icki 

Cour    ceui  qvn  abufoicut  àz   l'autoritc 

Royale,  &;  pour  r«ftabhr  tcms  les  Ordres  du 

Royautae  dans,  leur  prcmio:  d\3X.  ■  ■'- 

Le  Manifeftc  d'un  Roy  coarrc  ics  Saje»» 

rcbcllts  lie  devroïc  pniais  cftrc  qa'u^D  ' 

boime  armée  ,  qu'il  peur  aroir  bienplu- 

toft  qu'eux,  pour  les  rc'dmnc  à  la  raioan  , 

avant  qn'îls  ayent  le  temps  d:  les  moyens 

d'amalVer  auraut  de  forces  qu'il  leur  m 

fàadroit  pour  les  oppofcr  à  celles  de  leur 

Maiftrc  Ceft  ce  que  conleiUoicnt  aai  Roy 

fcsbons  fèrvitcurs ,  &  fur  tout  le  Sagncur 

Isan    d'Aumont,  Comte    de  Chaltcau- 

Rou,  3i  Mard'dial  de  FTancc;  celuy  que  la 

fidélité  uiviolable  au  (crvicc  des  Ross  les 

Maiil:res,&:  fa  valeur  extraordinaire  torou-  . 

vce  en  cent  belles  occafions,  jointe  aune 

parfaite  connoi  fiance  de  tout  ce  qui  doit 

faire  la  fcicnce  d'un  crand  Capitaine  ,  ont 

rendu  ua  des  plus  illuftres  ho.Tiraes  de  (on 

fiecle.     Or  ce  fidclle  fcr^'ltelu:  ne  pouvant 

foutRir m linfolencc  des  Rebelles,  m  la 

trop  grande  bonté  de  fon  Maiftre ,  voubit 

afclbkment  qu'avec  les  Gardes  &  les  vieux 

Régimens  que  le  Roy  pouvoir  mettre  daiis 

peu  de  jours  en  corps  d'armée ,  il  allait 

fondre  cnChampagne  lût  les  Ligueurs,  qui 

n'eftoiciu:  pas  cucoa  aiots  en  èftat  de  loy 

clill  er. 

Et 
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Et  certes ,  il  ne  parue  que  trop  que  c'ef-  ANN. 
toit  là  le  conièil  que  l'on  devoit  iùivre.  Car   i  <  8  <  ! 
au  coramcncemét  de  cette  premitie  guer- 
re de  la  Ligue,Ie  Duc  de  Guifeà  qui  les  Ef-  Cayn,*. 
jjagnols,  après  de  fi  magniSques  promef-  i. 
ics  de  tant  de  milliers  de  piiioles,  n'en  *^^'»*- 
avoient  pas  fak  encore  toucher  une  feule  ,  ^^-  '^f 
outrefapenfion,  n'avoit  pu  ^ire ,  avec  ^'"'*"' 
toute  fou  adrefle  3c  tout  fon  crédit ,  que 
que  quatre  à  cinq  mille  hommes  ,  la  plufl 
des  troupes  Lorraines  qui  le  venoient  join- 
dre à  la  file  ,  &  que  le  Roy,  s'il  cuft  eu  en- 
coje  une  (èuie  étincelle  de  ce  beau  feu  qui 
l'animoit  ,    &  le  faifoit  agir  d'une  ma- 
iiiere  fi  héroïque  cjuaiid  il  n'eftoit  que  Duc 
d  Anjon,  eult  pu  aifement  diflîper,    en 
montant  à  cheval  avec  fa    Maiion  &  ce 
qu'il  avoit  de  Nobleïïè  ,  qui  euft  efté  bien- 
toftfuiviede  tous  les  braves  du  Royau- 
me, fi  on  l'euft  veû  en  ce't  eftat. 

Au/TiBeauuais-Nangis  ,qui  iùt  extrême- 
ment furpris  de  trouver  à  Chaaions  le  Duc 
de  Guj/c  avec  Ç\  peu  de  troupes ,  luy  ayant 
demande   ce   qu'il   prétendoit  &irc  Ç\  le 
Roy  le  yenoit  attaquer   avant  qu'il  euft  Mem 
allcmble  df  plus  grandes  forces  ,  il  luy  re-  MS.  de 
pondit  froidement ,  qu'alors  il  n'y  auroit  ^''ng's. 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  Ce  rcti- 
tcr  bien  vifte  en  Allemagne.  Maus  h  Renie 
ù.  merc  ,qui  s'entendoit'alors  avec  les  Gui- 
fcs,&  ce:  anonr  fatal  de  la  vie  douce  &  du 
repos  qu  il  ne  pouvoir  quitter  qu'avec  une 
mi&aik  tcpuguance   qm.  le  rcplongcoïc 

auf- 
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ANN.  au/Iitofl:  aprt's  dans  fbn  délicieux  Ibmmeil 
1585.  où  il  (embloit  cfhe  enduntc  ,  rendirent 
inutile  un  fi  fàlutaire  confeil.  De  forte  qu'il 
Declar.  fc  contenta  de  faire  une  fo;ble  &  moUeDe- 
<<f»  Roy  claiatioii ,  dans  Iaquellc,en  repondant  aux 
fontte  Conjure  zd  une  manière  pieîquc  refpciftu- 
^  „lf  eufe,  comn'ie  s'il  euftciauir  quils  ne  s'en 
^fj  ot^ènça-lènt  ,ilfembloit  plutolt 'e  juftifier 
'p/iuces  devant  fes  juges  ,  que  condamner  cojiime 
dfU  Roy  fès  Sujets  rebe!les;&  cependant  le  Duc 
■^'l"'-  dcGuife  eut  le  loifir  de  tàirc  un  corps  de  dix 
TAS  de  °"  douze  mille  hommes  de  p:cd,&  d'envi  • 
'3ifnç.  Ji"©!!  douze  ceus  chevaux. 

Le  Roy  de  Navarre ,  à  qui  les  Ligueurs 
en  vouloient  particulièrement ,  fit  au/Ii  à 
la  vente'  {à  Déclaration  ,  qu'il  adrelTa  au 
ra/  6^  Roy,&  à  tous  les  Princes  &  Potentats  de  là 
Protefl.  Chrcftiente'  :  mais  il  la  fit  d  une  manière 
dn  Roy   digne  de  la  grandeur  de  Ion  courage,  par  la 
dirti^-  plume  éloquente  &  forte  de  du  Pleflls- 
^■"J"        Mornay,qui  fçavoit  parfaitement  bien  fer- 
Liiut .    vir  fon  Mailtrc  félon  Ibn  génie.  Car  là,  a- 
t.  t.       prés  avoir  réfuté  noblement  les  calomnies 
Cajet.   dont  les  faâ:ieux  le  chargeoient,  \\  protefte 
'•  ^*       qu'iln'cft  nullement  ennemi  des  Catholi- 
ques, ni  de  leur  Religion,laquclle;:  il  eftoit 
tout  preft  d'cmbraflèr  ,  quand  on  l'auroit 
luftruit  d'une  autre  manière  qu'on  n'avoir 
fait  après  la  Saint  Barthélémy  ,  en  luy  te- 
nant le  poignard  fur  la  gorge. Pois  il  décla- 
re que  tous  ceux  qui  avoient  eu  la  malice  & 
J'effronterie  de  dire  qu'il'eftoit  ennemi  de 
l'Eftat  &  de  la  Religion  ,  &  qu'il  la  vou- 

loïc 


Livre  I.  7g' 

loit  opprimer  par  une  Ligue  [imaginaire  ,  ANN. 
gu'on  fuppofbit  avoir  cite'  faite  pour  ce  1585. 
uijcr  à  Magdebourg  ,  Tauf  l'honneur  du 
Roy  ,  en  avoient  menti ,  &:  fur  tous  les  au- 
tres le  Duc  deGuire;&:  il  fupplie  tres-hum- 
blement  Sa  Majefté  de  luy  permettre,  fans 
avoir  égard  à  fà  qualité  de  premier  Prince 
du  Sangjde  s'égaler  pour  ce  coup  à  ce  Duc, 
afin  de  vuider  leur  différend  par  les  armes 
entre  eux  deux  (èuls ,  ou  par  un  combat  de 
deux  à  deux  ,  de  dix-  à  dix  ,  ou  de  vingt  , 
contre  vingt,  pour  épargner  le  fang  de  tant 
de^milliers  de  François  ,  qu'une  guerre  ci-' 
vile  ,  qu'on  ne  pouvoir  autrement  éviter  ,' 
fenoit  mdubitablemen:  périr. 

Mais  quoy  c^ue  ce  Prince  puft  faire  pouc 
exciter  le  Roy  a  prendre  une  génereufe  ré- 
fblution  de  s'armer  contre 'ces  Rebelles  ; 
quoy  qu'il  luy  ofîrifl:  pour  les  aller  comba- 
tre  ,  &  ^  perlbnne ,  &  toutes  les  forces  de 
Ion  parti  qui  fe  joindroient  aux  Catholi- 
que? ennemis  de  la  Ligue  ;  &  qu'il  ralleri- 
rafè  d'un  puiflant  fecours  d'Angleterre  8c 
d'Allemagne  qu'on  luy  avoir  promis  :  il 
ne  put  jamais  rien  produire  dans  cet  efpric 
nrefolu  que  quelques  légers  mouvcmens 
d'une  colère  lalche  &  nnpuiffantc,  que  la 
crainte  &  la  moleflc  refroidiffoient  bien- 
toft,  femblabics  à  ces  foibles  cfforrs  qu'un 
homme  encore  demi-endormi  femblc  fai- 
re pour  fe  lever ,  &  qui  cèdent  aulïïtoft 
après  à  cette  force  imperieufc  du  fom^ 
D  meij , 
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AKN.  mal,  auquel  il  le  rend  Se  fe  lailTe  aller  pat 
I  ^  5  3 .  ù.  lafchetc: ,  &  qui  eu  un  initaut  le  iàic  re- 
tomber dans  Ion  lit. 

En  effet ,  il  fit  des  Edits  contre  eux,  leur 
ordonnant  de  mctti-e  bas  les  armes  ,  & 
commandant  à  tons  fes  Sujets  tie  Ibnner  le 
todm  fur  eux  ,  âc  de  les  ta-iler  en  pièces 
s'ils  n'obéiilbient.  Il  manda  û  Xobleflè , 
&  les  Princes  du  Sang,  qui  le  rendirent  au- 
près de  luy.  Il  donna  des  commilllons  Se 
des  ordres  pour  faire  une  grande  levée  de 
Reicres  &  de  SuifTcs,  &  fit  tenir  preltes  Ces 
Compagnies  d'Ordonnances  &  les  Gardes, 
pour  marcher  au  rendez- vous  quiferoïc 
alTîgne'.  Mais  après  tout  cette  pamon  qu'il 
-avoit  pour  le  repos  &  les  plaiùrs  du  cabi- 
net, &  la  aaintc  que  la  Reine  fa  Mère,  qiii 
efloit  d'intelligence  avec  le  Duc  de  Guife , 
luy  donnoit  de  la  Ligue  ,  qu'elle  luy  rigu- 
roit   incomparablement    plus     puiffantc 

3u'ellen'eftoit,  &  les  avis  d«  quelques  uns 
e  fon  conlcil ,  qui  aimoient  mieux  cju'oa 
fift  la  guerre  au  Roy  de  Navarre,  fidellc  au 
Roy,  qu'à  des  Catholiques,  quoy-que  Re- 
belles,nrent  enfin  qu'il  (e  relafcha  plus  que 
jamais ,  &  rejnit  tout  entre  les  mains  de  la 
Reine,  à  laquelle  il  donna  plein  pouvoir  de 
traiter  avec  les  Princes  liguez ,  la  priant 
mefme  de  conclure  au  plûtoft  avec  eux  ,  à 
toutes  les  conditions  qu'il  luy  plairoit. 
'K'^""'        Amfi  ,  après  une  Coeference  qui  fut 
rnoHrs'  Commencée  à  Epernay, '&  puis  terminée  à 
y.jui'il,  Nemours  le  (èptieme  de  Juillet,  on  fit  la 
ihitU  paix 
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paix  avec  lés  Liguez,  en  leur  accoidant  ANN. 
tout  ce  qu'ils  pouvoien:  demander  pour  la  i  cg  t." 
Religion  &:  pour  euxmefmes.  Car  pour  ^m- 
ec  qui  regarde  la  rvcligion  ,  on  fit  un  Édit,  cUj  ac 
par  lequel  on  révoqua  cous  ceux   qa'on  ""^-  "* 
avoit  jamais  ^it  en  faveur  des  Huguenots:  """  '^'* 
on  défendk  tout  exercice  de  la  Prétendue  ^^^c.  * 
Reformée  :  on' fît  commandement  a  tous  Me'm. 
les  Miaiftres  de  vuider  le  Royanme   un  '■  i. 
mois  après  que  rEdicferoïc  publié,  &  à  ^-'.yh 
tous  les  Sujets  du  Roy  de  faire  profeffion  '*  ^• 
publique  de  la  Foy  Catholique  dans  fix 
mois,  fur  peine  de  bamii/Iènknt.  £t  poiijc^ 
J'intereft  des  Princes  Confcderez  ,  qm  à^r 
tedtoient  fur  tout  de  faire  croire  que  leur 
principal  but  eftoit  la  confervation  de  la 
loy  Catholique,  oa-avoûoit  tout  ce  qu'ils 
avoicnt  fut,  comme  n'ayant  efté  entrepris 
que  pour  maintenu  la  Religion,  &  pour  le 
icrvice  du  Roy;  &  de  pIus,on  leur  promet- 
toit  le  commandement  des  armées  pour 
exécuter  cet  £dit,  &  pour  faire  la  guerre 
aux  Huguenots,  s'ils  reflilbient  de  s'y  fou- 
metcre.  Et  pour  places  de  fefireté  ,  on  leur 
accord.oit  outre  Toul  &  Verdun  ,  dont  ils 
s  eltoicnt  emparez  d'abord  ,  trois  villes  en 
Champagne  ,  Reims ,  Chaalons  ,  &  Saint 
Dizier;  Rue  en  Picardie,  outre  celles  ou  ils 
cltoient  dqa  les  maiftres  dans  cette  Provin- 
ce,qui  fc  déclara  la  première  pour  la  Ligue-, 
Solfions  ,  en  l'Ule  de  France  ;  «n  Bretagne, 
Unuu  &  Concarncau  ;  &  Dijon  &  Eeaunc 
Cil  Bourgogne.   De  plus,  on  leur  donna  de 
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ANN.  cjuoy  payer  les  fbldats ,  qu'Us  avoientlc- 
1585.  vez,  &  au  Cardinal  de  Bourbon  ,  au  Duc 
de  Guifc ,  à  fcs  deux  frères ,  &  à  leurs 
coufins  les  Ducs  de  Mercœur  ,  d'Aumale 
&:  d'Elbccuf,  à  chacun  une  Corripagnic 
entretenue  d'Argoulets  ou  d'Arcjucbuflers 
achevai  pour  leur  garde,  comme  fi  Ion 
euft  voulu  ,  par  mie  marque  d'honneur  fî 
~  e'clatante,  qu'ils  triomphaflèntdel'auco- 

rité  Royale,  fur  laquelle  ils  venoien'  de 
remporter  une  fi  grande  victoire  lans 
combat ,  parla  feule  terreur  qu'ils  dor.nc- 
itnt  de  leur  enpeprifc  ,  qui ,  contre  l'ordre 
de  la  nature  ,  de  Mailbrc  &  de  Scuverain,Ic 
rendit  Miniftre&  exécuteur  des  volontez 
ae /es  Sujets. 

Voilà  quel  fut  ce't  Édit  de  Juillet ,  que 
^on  tira  par  force  de  la  foiblcflc  du  P.oy  , 
qui  s'.ippercei'it  bieutoft,  qu'au  lieu  d'af- 
jc'Jrer  ,'à  Religion  &:  fbn  propre  repos ,  en 
•tccordant  tou'à  la  Ligue  ,  comme  on  le 
Juy  fàifbir  accroire,  il  s'crtgageoit  dans 
une  furieuiè  guerre  ,  qui  pourroit  extrc- 
mcmenr  nuire  àia  Religion,  files  Hu- 
gLiciiotj  y  avoient  une  fois  l'avantage  fîir 
/es  Catholiques.  C'cft  ce  qu'il  fit  afl'cz  con- 
tioiitrc  ,  lorsque  parmi  les  acclamations 
S:  Jcs  cris  de  Viye  le  'R^y  qu'on  entendoit 
cfo  routes  parts,  quand  il  alla  luy-mefinc 
faire  enregiitrcr  l'Edit  au  Parlement  ,^  il 
ne  fè  put  taire  de  Jjic  à  quelques  uns  ,  en 
gc'milîanr  :  J'ay  bien  peur  qu'en  voulant  per- 
dre le  Prcfche ,   nous  ne  rjx-irdions  fort  la 
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Meffe;  ce  que  depuis  il  répéta  plus  d'une  ANN. 
iois  en  diverlès  occafions.  hS^S' 

Et  certes ,  on  ne  manqua  pas  ,  auHîtoft 
après  cette  publication  ,  de  voir  la  aaerie 
allumée  par  toute  la  France.  Car  commç 
le  Roy  de  Navarre  eût  appns  que  Jon  a- 
voit  vérifié  cet  Edit ,  qui  eltoit  efFcdive- 
ment  mic  folennelle  Déclaratiou  de  guerre 
contre  luy  ,  il  s'unit  plus  étroitement  aue 
Hmaisaveclc  Prince  de  Condé  ,  &  tonde 
parti  Huguenot ,  dans  une  A/Temblcequi 
fut  tenue  pour  cet  effet  à  Bergerac.  Et  ces 
deux  Princes  eftanc  allez  de  Guyenne  ei 
Languedoc,  firent fi-bien  comprendre  au 
Marefchal  Duc  de  Montmorcncy,Gouver- 
ncur  de  cette  Province,  qu'il  y'alloit  non 
feulement  de  fon  intereft  -particulier  de 
soppoier  aux  Gmfes ,  qui  ne  l'aimoiew  .)  -'v 
pas,  mais  auffi  dufervice  du  Roy  .  doni:  ^^  •^"  ù 
on  vouloir  anéantir  l'autonté,&  de  k  con- 
fervation  de  la  Monarchie  ,  de  laquelle  ces 
Ligueurs  fappoient  les   fondemenns     en 
attaquant  duredement  la  Loy    Salique 
qu'ils  le  firent  entrer  dans  leur  Confédéra- 
tion avec  tout  le  parti  des  Politiques  dont 
il  avoit  toujours  efïé  le  Chef. 

Ainfi,au  lieu  que  fous  les  Règnes  préce- 
dens  tous  les  Catholiques  efèoient  unis 
contre  les  Hugucnots,fous  ceux  de  Henry 
in.  écdefonSucceffeur  ils  fiirent  divifez 
en  deux  partis  ,  dont  l'un  fiit  des  Ligueurs, 
&  l'autre  des  Politiques,  qui  fUrent  auffi 
appeliez  Royaliftes.  Et  ce  fut  pour  lors 
^  j  qu'on 
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•AVN    qu'on  put  vcic  niaBifcftemcnt  que  cette 
*5^5-    guerre  n'efVoit  point  do  tout  une  'gtierrc 
«e^tJigtr.n  ,  comme  ks  Ligueurs  le  pre'- 
■rendoient  ;  mais    une   guerre  purement 
d'Efrat ,  puisquele  Duc  de  Montmoren- 
cy ,  Chet  des  Catholiques  un!S  avec  les  Hu- 
guenots pour  maintenir  l'autonté  du  Roy 
éc  la  Maifon  Royale ,  comme  ils  le  di(ent 
dans  leur  Mauifeftc  du  dixième  d'Aouft, 
fe  montra  toujours  tres-zeie  dt'fenfêut  de 
la  Religion  ,  fuivant  l'eKcmple  de  Ion  père 
le  Grand  Conneftable. 
If  La-        £„  çffç^  ^  Il  la  protégea  fi-bien  dans  fon 
^7d't"''  Gouvernement ,  que    ce  ne  fut  pas  (ans 
aux  '     peine  que  le  Roy  de  Navarre  put  obtenir 
%Um.eie  des  Huguenots  qu'ils  priflcnt  confiance  en 
Caf-      luy  ,  parce  qu'il  s'eftoit  toujours  oppoft' 
teln.  l.    aux  progrés  qu'ils  y  "vônloietit  iàire.     H 
^- /•*"'  étendit  mefme   (on   2cle  infques  dans  Te 
ffooede  Comtat  avec  tant  de  wccçs  ,  pour    empe- 
Uam-     fcfccr  qu'on  n'y  établtft  l'Hércfie,  que  Gre- 
vii:e.      goue  XIII.  (e  crut  oblige'  de  luy  en  faire 
de  grands     remercjmens     par    plufieurs 
Brefs.  Ce  ne  fut  donc  nullement  pour  rm- 
ner  la  Religion  qoe  le   Roy  de  Navarre 
Chef  des  Huguenots  unis  avec  une  partie 
des  Catholiques  fit  la  guerre  ,  mais  pour 
fàuverl'eflât  &  leRoy  qoeLa  Ligue  voit- 
loit  opprimer ,  comme  le  Roy  mefme  le 
reconnut  quelque  temps  apre's  ,  avouant 
qu'il  n'avoit  point  eu  de  meilleurs  fen'itcur 
que  le  Marefchal  de  Montmorenn,'.  Aufîî 
demeura- t-il  toûjouis  fi  attache  au  fèrvirc 

de 
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de  ce  Prince  &  de  (on  fuccefleur  le  Rcy  de  ANK. 
Navarre^que  celuy-cy  qui  l'honoroit  com-  i  ^5 ,  • 
me  fon  père  ,  ainii  qu'il  l'appelloit  alors  , 
cftant  depHis  dev-enu  Roy  de  France  ,  le  fit 
Conncftable  ;  pour  récompenfer  fon  rare 
meure,  &  les  grands  fervices  qu'il avoit 
rendus  à  l'Eftat  ;  &i  depuis  ce  ccmps-là  , 
pour  je  traiter  de  la  mefmc  manière  que 
Henry  II.  tiairoit  le  Conneftable  Anne  de 
Montmorency  père  de  ce  Duc  ,  il  ne  l'ap- 
pelloit plus  que  Ibn  Compère.  Ainfi  ,  par 
la  jonœon  ats  forces  d'un  fi  grand  hom- 
me ,  qui  eftolt  fuivi  d'une  partie  des  Ca- 
tholiques ,  avec  celles  du  Roy  de  Navarre, 
ce  géne'reux  Pnnce  fè  trouva  du  moins  en 
cftat  «de  ië  de'téndre  contre  les  Ligueurs  , 
qui  outre  qu'ils  avoicnt  pour  eux  l'autori- 
rite'  du  Rey  qu'on  avoit  entraifne  comme 
par  force  en  cette  guerre ,  tirèrent  encore 
erand  avantage  des  foudres  que  le  Pape 
ïança  cette  mefmc  année  contre  le  Roy  de 
Nevarre  &  le  Prince  de  Conde'. 

Les  Ligueurs  avoient  de'ja  fait  plus 
d'une  fois  de  grands  efforts  auprès  du  Pape 
Grégoire  XIII.  pour  obtenir  de  luy  ce 
qu'ils  defiroient  paffionne'ment ,  qu'il  ap- 
prouvait le  Traité  de  leur  Ligue.  Et  com- 
me ils  furent  fur  le  point  ae  fc  déclarer 
plus  ouvertement  qu'ils  n'avoient  encore 
fait ,  &  de  prendre  les  armes  après  la  mort 
du  Duc  d'Àlcnçon  ,  ils  recommencèrent 
à  prelTér  ce  Pontife  plus  fort  qu'aupara- 
vant ,  pour  obtenir  de  luy  cette  Déclai»- 
D  4  tion 
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ANN.  non  qu'ils  luy  demandoicnt ,  afin  de  s'au 
liSf,.    torifei  davantage  dans  l'efprjt  des  Peuples 
qui  obcinent  au  Saint  Siège.  Pour  cet  ef- 
fet ,  ils  de'pcfcherent  de  nouveau  a  Rome 
le  Peie  Claude  Mathieu,  c]ui ,  (èlon  fà  cou- 
ftume  ,  ne  manqua  pas  de  s'adreher  &  de 
fè  joindre  au  Cardinal  de  Pclicve  ,  le  plus 
opiixiaftre  partifan  que  la  Ligue  ait  jamais 
eu ,  &  le  lolliciteur  éternel  des  afîàues  de 
ce  parti  en  Cour  de  Rome. 
Brun-       ^^  Cardinal  eftoit  d'une  ancienne  &  illuf- 
trofme ,  tre  Maiibn  de  Normandie,  c'eft  ainfi  qu'en 
éloge  de  parle  le  fieur  de  Brantolhie  ,  &  de  laquelle 
yean      fç,^^  (brcis  les  Marquis  pe  Bcury ,  &  les 
^     ,     Comtes  de  Fiers  :  ce  qui  doit  confondre 
E-vefif.     ^^5  Ecrivains  palTionnez  ,  qui,  en  haine  de 
tie  Va.-    la  LiguCjl'ont  traite  d'homme  de  tres-baf- 
Ituie,      fè  naiflànce  ,  qui  de  marmiton  de  Collège 
avoit  cfté  valet  d'c'cole  du  Cardinal  de  Lor- 
'^^^  ''    raine.  Il  eft  vray  que  parce  qu'il  ne  pouvoit 
aux        pas  avoir  beaucoup  de  biens  d'une  fuccef- 
Memde  flon  qu'il  fal'olt  partager  entre  huit    fre- 
Cafleln.  res  ,  il  fè  mit  au  fervice  de  ce  Cardinal  qui 
b^n  ■     le  fit  Intendant   de  fa  maifon.  Mais  on  n'a 
des  "^'  P^^  P*^  inf^'^^'^  ^^  ^^  ,commc  on  a  fait  mali- 
C*rd.     cieufement ,  qu'il  fiift  de  baflê  extradion  ; 
d'^u-    Si.  de  plus  ,  l'on  ne  peut  nier  qu'ils  n'ait  cii 
^'Of-       beaucoup  de  bonnes  qualitez  ,  qui  cftant 
fbuflenucs  du  crédit  de  la   Maifcn  de  Gui- 
fè ,  à  laquelle  il  s'eftoit  entièrement ,  dé- 
voue' ,  luy  aquirent  l'eflime  de  Henry  II. 
qui  le  fit  Maiitre  des  Requcfles,&:  luy  don- 
na l'EYcfché  d'Amicas.aoù  il  palla  quel- 
que 
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c]ne  twnps  apiés  à  rALchevefchedeScns ,  ANN. 
par  la  faveur  de  Louis  Cardinal  de  Guife  ,  1 48  5 . 
qui  luy  procura  melme  le  Chapeau.  Tant 
de  bienfaits  receûs  de  cette  puilfante  Mai- 
fbn  l'attachèrent  fi  fortement  &  avec  tanc 
d'aveugle  paiTîon  aux  interefts  des  Guifes  , 
qu'il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  faire  reuirir 
Cil  leur  faveur  les  entreprises  de  la  Ligue 
contre  Henry  IV.  meline  aprésfa  coiiver- 
fîon  5  jufqu'à  ce  que  voyant  à  Paris ,  où  il 
cfloit  alors ,  que  ce  Prince  victorieux  y 
efloit  entré  avec  une  incroyable  joye  deti 
Paniiens,  il  en  mouiut  de  de'plaifîr. 

Or  ce  Cardinal  &  le  Perc  Mathieu  ef^ 
peroient  que  le  Pape  voyant  la  Ligue  de- 
venue fi  puiflante  qu'elle  fc  trouvoit  cii 
eftat  de  faire  la  gueac  ,  (c  déclareroit  à  ce 
coup  pour  elle.  Sur  cette  efperance  ils  re- 
nouvellercnt  avec  beaucoup  de  chaleur 
les  mltances  qu'ils  luy  en  avoient  fouvent 
-  feitcs ,  &  les  continucrert  avec  la  mefme 
palTion  jufqu'à  famorr;  qui  arriva  cette 
mefme  année  ,  fans  qu'ils  eufient  rien  ob- 
tenu de  ce  qu'ils  pre'tcndoienr.  U  eût  pour 
liiccellcur  le  fameux  Cordelier  Félix  Pe- 
rctti  Cardinal  de  Monralte,  appelle,  quand  ^""i^* 
il  fut  crée  Papc,Sixte  V.celuy  qui  de  la  plus  ^'" 
mifejable  des  conditions  ,  ou  par  l'cxtre- 
nic  baflcffc  de  fa  nailTance  il  euoit  réduit 
en  fâ  jeune  iTè  a  garder  les  pourceaux  , 
monta  de  degré  en  degré  ,  par  méri- 
te di  par  fbn  adreflc  ,  juiqucs  au  Souvc- 
caui  Poutifica:  j  qu'il  porta  plus  haut  eu 
D  <  cinq 
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ANN.  cinq  ans  qu'il  régna  ,  que  fes  Prédcccliciirt 
1558.  n'âvoient  fait  en  pluficurs  (icclcs.  Comme 
il  avoit  efèe'  grana  Inquificeur  ,  &  l'un  des 
plus  fcTcrcs  qu'on  cuit  jamais  vcûs  dans 
cetre  Charge:ces  Agens  de  la  Ligue  s'eftant 
joints  aux  Efpagaols,crurent  qu'ils  obcien- 
dioientdeluv  tacilement  qu'il  l'approu- 
vaft  ,  8c  qu'il  joignift  aux  armes  qu'elle  a- 
voit  dcja  pri(ès,celles  de  l'Eghfcyeïj  fiapanc 
d'Anathême  le  Roy  de  Navarre. 

Mais  ils  ne  fçavoient  pas  encore  à  quel 
Pape  ils  avoient  afFaire:cax  comme  il  cuoit 
dune  humeur  extre'memenc  fiere,  luutai- 
nc,  impericulè,  &  inflexible ,  &  qu'il  vou- 
loit  faire  connoiftre  à  tout  le  monde  qu'il 
ii'agillbit  point  du  tout  par  les  mouvc- 
mens  de  qui  que  ce  fiilt ,  &  beaucoup 
moins  des  Efpagnols  qu'il  n'aimoit  pas,  il 
leur  parla  d'abord  d'un  certain  air  de  majc- 
fté  qui  leur  fit  bien  lentir  qu'il  ne  le  laifloit 
pas  tromper  par  les  apparences,  &  qu'il  cf- 
roit  maiff  re  aufTi  éclairé  qu'abfolu.  En  ef- 
fet, ces  gens  bien  fiirprisdefefpercrentde 
pouvoir  jamais  rien  gagner  lur  un  cfpric 
qu'ils  connoiHoient  alors  eftre  tout  autre 
que  ccluy  qui  leur  paroifloit  fi  modéré  ,  fi 
humble  ,  fi  doux^  &  fi  complaifant,  lors 
qu'dtantCardinal  il  marchoir  la  tefte  baif- 
(c'e,  en  cherchant  finement  par  là,  comme 
f^if  Je  on  aflèûre  qu'il  le  dît  luymerme,  le  Ponti- 
StxitK   ficat  qu'il  avoit  enfin  trouvé. 

Cependant,  comm.e  d'alitic  part  û  crut  a- 
vou'  luic  belle  occafioû  de  tiire  iuutcmcnt 

écla- 
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éclater  la  foprême  puifTance  du  Pontificat  ANN. 
qu'il  vouloit  rendre  formidable  à  toute  la  i^8S'' 
terre  par  un  coup  extraordinaire  ,  il  fit  peu 
de  temps  apre's.de  luy-mefme,&  lors  qu'on 
ne  l'en  prellbit  pas,  la  plus  foudroyante  de 
toutes  les  Bulles  contre  le  Roy  de  Navarre 
&  le  Prince  de  Conde.  Car,  apres^-avoir  é-  ^j'f" 
levé  infiniment  k  puilTance  &  l'autorité  ^y^^^ 
Pontificale  pardeflus  tous  lesRois  de  la  ter-  tontrele 
re,  jufqu'à  dire  qu'elle  les  peut  renverfer  de  t<-<c>  <if 
leur  Trône  par  des  Jugemens  &  des  Arrefts  ^'^'"•& 
irrévocables  quand  ils  manquent  à  leur  de-  tp^„„ 
voir,&  les  terraller  comme  miniftres  de  Sa-  ^  ç^f^, 
tan;  &  après  avoir  expofé  fort  au  long  tout  dé. 
ce  qui  fe  peut  dire  de  fafcheux  &  de  rude  -^em. 
contre  ces  deux  Princes,en  des  termes  qu'ô  ''''  ^' 
ne  peut  nier  qu'ils  ne  (bient  extrêmement  f  "'*,^ 
injurieux  :   il  les  prive  de  tous  les  Eftats  &  ^^i.  * 
Domaines  qu'ils  poficdent ,  &  les  déclare 
incapables,eux  &  toute  leur  pofl:erité,àper- 
petuitéjdc  fucceder  à  quelque  Eftat  &  Prin- 
cipauté que  ce  fbit,  &  particulièrement  au 
Royaume  de  Francejabfout  du  ferment  de 
fidélité  tous  leurs  vafTaux  &  leurs  lujets  , 
aufquels  il  défend  très  étroitement  de  leur 
obe^ir;  &  avertit  le  Roy  de  France  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  de  ce  Décret. 

Autant  que  cette  Bulle,qui  fut  fignée  de 
vingt  cinq  Cardinaux  ,&  envoyée  par  le 
Pape  en  France,  réjouît  les  Ligueurs  qui  la 
publièrent:  autant  affligea-t-elle  tous  les 
Catholiques  &  les  bons  François  oppofcz  à 
Dé  ceu 
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/NN.  cette  fadion,  Ils  ne  pouvoicnt  foufErii-  que 

J  5  8  5 .    les  Papesjcjui  cfloicnt  autrefois  fournis  aux 

Empereurs  ^  aux  ^ois,  aufquels  ils  fe 

croyoieiit  obligez  d'obeïr ,  comme  Sauit 

Gregoure  le  Grand  proteftc  à  l'Empereur 

Maurice,  &  les  Papes  Léon  IV.  &  Pelage 

aux  Rois  Lothaire  &  Childebcrt ,  oÇniTcnt 

£''çj*     entreprendre  de  les  dépofer,  &  de  difpenfer 

5-   /.2.  ^^"^s  fujets  du  ferment  de  fideliteVcontre  la 

gr*        Loy  toute  manifeflcdeDieu,qui  leur  com- 

1>ifl^.   mande  de  leur  obcït  en  tant  d'endroits  de 

lo.f-      ]'Ecriture,quand  mefme  ils  mauqueroieat 

Cm-       à  leur  devoir, 

JvW         ^'^"'    '^'^^'^"t-'Is,  a  tellement  partagé 
Ep.ad    les  deux  puillànccs ,  la  temporelle  &  la 
Chil.      ^'rituelle,  entre  les  Rois  &  les  autres  Pnn- 
d-'s.        ces d'utïÊ part.  &  de  l'autre  le  Pape  &  les 
Evefques  qui  font  les  Princes  d  Eslifê  :  que 
comme  li  ncft  pas  permis  à  ceux  "  là  de  rien 
entrepreiidre  fur  le  fpirituel  ,  ni  de  mettre 
le  main  a  l'eiicenfoir  ,  il  n'cft  au lïï  nulle- 
ment loi/îbîe  à  ceux-cy  d'attenter  fur  le 
temporel,    cnabu/ânrdc  cette  puiflànce 
ipuituelk  qui  ne  leur  a  elle  donnée  de  je- 
fus-Chrifl  que  pour  l'exercer  fur  des  cho/çs 
«juifont  entièrement  détachées  du  tem- 
porel ,  fur  quoy  lis  ne  peuvent  rien  m  dire- 
«ftemcnt;  ni  indircdcment    ;    beaucoup 
moins  peuvent-lis  dt-'pofer  les  ivois,&  em- 
pefcher   par   les   Cenfures  &par  les  fou- 
dres de  i'Eglifc  que  leurs  Sujets  ne  leur 
jcndentce  qu'ils  leur  doivent.  Ils  ajou- 
«oiçnt       que      b.    doclnuç    contraire 

fou- 


Livre  I.  85" 

fouftcnuë  par  quelques  Ecrivains  de  delà  ANN. 
les  Monts ,  pour  flater  la  Cour  de  Home  ,  i  tsV 
avoir  toujours  efte  condamnée  par  fes  Dé- 
cidons de  TEglife  Gallicane,  par  les  Arrefts 
du  Parlement,  &  par-  les  Proreftations  que 
nos  Rois  ont  Butes  alFez  fouvent  contre 
cette  entreprjlë  uioùïe  en  l'Eglife  de  Dieu 
pendant  plus  d  onze  iîecles,&  qu  on  n'a  ja- 
mais pu  fbufFrir  en  France. 

Et  undjs  que  j  écris  cette  partie  de  mon 
Hiltoire,  le  vmgt-troiliémejour  du  mois 
de  Mars,  j'apprens  qu'on  enreguhc  au 
Parlement  l'Edit  perpétuel  ôc  irrévocable, 
par  lequel  Loùïs  le  Grand  ,  qui  kait  main- 
tejîiravec  zànide  force  les  droits  de  fa 
Couronne  ,  &  avec  tant  de  pieré  ceux  de 
1  Eglifcordonne  que  l'indépendance  i,hCo- 
luë  des  Rois ,  pour  le  temporel  ,  fans  que 
quelque  puiilânce  que  ce  foit  y  punie  don- 
ner atteinte  m  directement ,  m  mdirede- 
mcnt,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puillc 
eltrc  ,  foit  fouilenuë  &  enfeignéc  dans  ion 
Royaume  par  ks  Profellbirs  enThéoio<»ic, 
Séculiers  &  Réguhers ,  conformémeiT'  j 
ce  que  rAlIembléc  générale  du  Clergé,  re- 
prcfentant  l'Eglife  ^Gallicane  en  a  folen- 
ne  lement  déclaré  ,  en  cxphqHant  le  fenti- 
ment  quelle  a  &  que  l'on  doit  avoir  anr 
elle  fur  ce  fujer,  ' 

Aurefte,  cettejBuHede  Sixte  ne  parut 
pas  plutoft  en  France ,  par  le  foin  que  ler 
Ligueurs  en  prirent ,  qu'on  fit  courir  une 
inlmitc  d'Ecijts,dans  lefquels  ceux  de  l'une 

D  7  &-ac 
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ANN.    &  de  l'autre  Rclgion,qui  conviennent  dans 
1585.    lamefme  dodirinc  de  l'indépendance  des 
Rois  de  toute  autre  puiflancc  que  de  Dieu, 
à  l'cgard  de  leur  Couronne,en  moiitroient 
les  nulliccz  ;  les  uns  afltz  paifiblement ,  fc 
contentant  de  la  force  de  le  raifon  ,  fans  y 
meller  l'aigreur  &  l'emportement  de  la 
paflîon  i  &  les  autres,en  ity  le  de  déclama- 
teur  &  de  ratyrique,avec  de  furieufes  invec- 
tives. Leplusa(prc&:  leplusmjurieux  de 
ct%  Ecrivains  pafuonnez,  mais  qui  n'cft  pas 
pourtant  le  moins  fort  &  le  moins  fçavant, 
elt  l'Auteur  de  l'Ecrit,  intitulé  Brutum  Fui- 
>we«,que  quelques-uns  ont  attribue  auju- 
rifconfulte  François  Hotman.  Mais  cet  E- 
crivain.qucl  qu'il  foit,euft  beaucoup  mieux 
fbuftenu  les  droits  des  Souverains  ,  s'il  eud 
écrit  avec  un  zèle  plus  reglé,&  avec  plusdc 
modération,  fans  le  déchaifner,  comme  il 
feit,  contre  les  Papes,  au{quek,quand  mel- 
me  l'on  prétend  qu'ils  ayent  manqué  en 
Remm-  quelque  cholc,il  n'cft  pourtant  jamais  pcr- 
trance     njis  <je  manquer  de  refpeâ:. 
au  Roy        j^^  Parlement ,  qui  s'dt  toujours  vigou- 
Courde   reufeiTient  oppofé  à  de  pareilles  entrepii- 
Parl.      fès  ,  ne  manqua  pas  de  faite  au  Roy  fur  ce 
Declar.   fujet  de  tres  humbles  remontrances,dignes 
*'«  ^y    de  la  fagenè&  de  la  fermeté  que  cette  Au- 
'  .  "'Il  culte  Compagnie  fait  éclater  en  toutes  ks 
g„/         occalions    ou   lî  s  agit  de    maintenir   k-s 
Mem.     Droits  de  la  Couronne  &  les  libeitcz  du 
dt  la       Royaume.  Le  Roy  de  Navarre  y  joignit  les 
J-igtt.     fienncs,  oùUfakconnoilbeauKoyqu'il 

iivok 
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avoit  encore  plus  d'intcreft  que  luy  à  ne  pas  ANN» 
iburfnr  une  ii  hardie  &i  Ci  ialouftenable  en-  1 5?  5  r 
crepnle  de  Sixte.Lt  comme  il  crut  qu'il  de- 
voir rcpouirer,  par  un  coup  d'une  force  & 
&  d'une  hauteur  extraordinaue,  Tmiurç  a- 
troce  qu'il  avoir  reccûë  dans  une  Bulle  où 
il  croyoit  eftré  traité  de  la  maiùere  du 
monde  Ja  plus  indigne  ;il  eut  le  courage,  Se 
trouva  le  moyen  de  iâire  afficher  dans  Ro- 
me mcfme,  jusqu'aux  portes  du  Vatican,la 
Proteftation  fblennelle  qu'il  fit  contre  cette 
Bulle,  &  par  laquelle  ,  apre's  en  avoir  ap- 
pelle comme  d 'abus  à  la  Cour  des  Pairs  & 
au  Concile  comme  au  Supérieur  du  Pape ,  ^f^^Jj^^ 
il  protefte  de  nullité  de  tout  le  procède  àc  te  par  le 
Sixte-,&ilajoufte^«/î'  les  Princes  C$  les  Roy  de 
Koisfes  PrédeceJJeftrs  ont  bien  fceû  rèpffmer  î^<»'>'- 
les  Papes  lors  <fH  ils fe  font  onhaez,,^  <ju$ls  """"' 
ont  fsffe  an  delà  des  bornes  de  leur  "vocation^  ^^^ 
en  (oafandant  le  temforei  a-vtc  lefptr/fael,  //  f^c.  a^~ 
efpere^e  Dfeuluyferala^ace  de  venger  fichée  à 
fur  Stxie  l'imjure  tfui  efl faite  en  fa  ferf&nne  **"" 
à  toute  U  Mcufon  de  France  implorant  pour  S^ 
tela  lefecours  de  tout  les  Rots ,  de  tow^  Us  ^jem[>. 
Princes.^  de  toutes  les  Républiques  de  U  158  j, 
Chrefttenté  tfu'on  attatjue  auffi-bien  tjue  luy 
far  cette  Bul^e.  Quoy  que  le  Pape  Sixte  , 
(iiiTant  (on  naturel  &  fbn  génie  impérieux 
&  inflcxible-ne  révoqua  point  pour  cela 
fa  Bulle:  iWanmoins,corame  ilavoït  l'ame 
iout-à-£iit  grande,  il  ne  laiHà  pas  de  trou- 
Tcr  cette  ztiion  fort  généreule  ,  &  ne  pur 
s'crapefcber  de  due  à  l'Ambaflàdeur  et 

France, 
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ANN.  France,qu'il  fbuiuitcroit  que  le  Roy  (on 
1585.  MaillireeuftautJncde  .œur  &  de  Ttiola- 
tion  contre  fes  véritables  ennemis  ,  que  Je 
Navarrois  en  avoit  témoigne  contre  c.ux 
qui  liaifToient  fon  hércfic  ,  &  non  pas  Cx 
perfbnne. 

Mais  ce  fôuhait  eftoit  fort  inutile.  Car  ce 
pauvre  Prince  avoit  tant  de  peur  de  la  Li- 
gue^que  quelques  remontraixes  qu'on  luy 
hA,Sc  quoy  qu'on  luy  propofaft  l'exemple 
du  feu  Roy  fon  frère  ,  qui  agît  avec  beau- 
CQup  de  force  en  une  pareille  occafion  ,  au 
lùjet  de  la  Reine  de  Navarre  qu'on  vouloit 
de'pofèr  à  Rome,il  n'ofa  jamais  permettre 
que  l'on  procedaft  contre  cette  Bulle.  De 
forte  qu'il  (ê  contenta  qu'elle  ne  flift  point 
publiée  en  France  par  Arreft  ;  laii';  mefrae 
demander  au  Pape  qu'il  la  re'voquaftjcom. 
me  avoit  fait  Charles  IX.  qui  obligea ,  par 
une  forte  proteftation,Ie  Pape  Pie IV.  à  ré- 
voquer la  Bulle  qu'il avoit  faite contxcla 
Reine  Jeanne  d'Aloret.  Ce  fiit-la  l'efFct  de 
la  crainte  peu  digne  d'un  Roy  ,  que  Henry 
III.  conceùt  de  la  Ligne  ;  laquelle  tirant  a- 


letire    vaiitage  de  (à  foible(Te,cn  devint  plus  ficre 
du  Roy   ^  piyç  j^ardie  ,  pour  l'obliger,  comme  clic 


clireli.   fitjtnalgré  toute  là  re'pugnance,à  rompre  la 
an  Roy   paix  qu'il  avoit  donne'e  a  la  France,&  à  fài- 
de  yiifj.  re  la  guerre  au  Roy  de  Navarre  qui  luy  a- 
/"''''     voit  toujours  ponduellement  oDe'i  >  lors 
pyedes  mefme  (,y.,i  j^^  défendit  de  prendre  les 
armes  pour  marcher  a  (on  Iccours  contre 
laLiguc.Tout  ce cuil put obtemr  des  Li- 
gueurs 
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gueorsjpour  diiFcrer  du  moins  autant  qu'il  ANN. 
pouroit  d'en  venir  à  cette  extrémité' ,  dont  1585. 
il  prévoyoit   allez  les  dangereulès  confc- 
quences  ,  fut  d'envoyer  à  ce  Prince  MelTIrc 
Philippes  de  Lenoncour,qui  fut  depuis  Gar- 
dinai ,  &  le  Préfidcnt  Brulart ,  avec  quel- 
ques Dodeurs  de  Sorbonnne ,    pour  luy  p^^^jC 
perfuadcr  de  rentrer  dans  la  Communion  ùonàtt 
de  l'Eglifc  Catholique,&  de  fufpcndre  l'ex-  £></>»*• 
crcice du  Calvinilme  ,  du  moins  pourfix  it-^d» 
mois,pédant  leiquels  on  trouveroit  lesvoy-  ^'O  '"" 
es  d'accommoder  toute  choies  à  l'amiable,  ^f '^, 
Ou  ne  pouvoit  mieux  choilîr  pour  trai-  ti^'inr' 
ter  d'une  affaire  de  cette  importance  que  ce  rt. 
celebte  Nicolas  Brulart, Marquis  de  Sillery, 
dont  la  fidélité  toujours  confiante  au  fcrvi- 
ce  de  nos  Rois ,  &  la  fàgelTe  &  l'habiletc  d« 
coiifbmme'e  dans  le  manîment  des  alfai-  Qhffne 
res  fiirent  enfin  re'compenfe'es  par  Henry  ^'^-  ''* 
I  V.  de  la  première  dignité  de  la  Robe,où  il  *^"''' 
a  fini  glorieufcment  les  jours  fous  la  Règne  mâjn 
du  feu  Roy.  Etc'cflcequi  diftingue  avec  pen'^e^ 
grand  honHCur  cette  illnlirc   Maifon  ,  qui  àt  la 
a  l'avantage  dcpouvoir  compter  parmi  les  Cf*>'i'' 
grands  hommes  qui  en  font  fbrtis ,  deux  "'jy^; 
Chambelans  de  nos  Rois ,  un  Maiflrc  des  ^„tiqt 
Engins  &  des  Machines  ,  un  Commandant  de 
de  Cavalerie  tué  à  la  bataille  d'Azincoiu  en  Beau- 
combatani  pour  fa  patrie ,  un  Procureur  """"' 
General  ,  &    trois  Préfîdens  au    Parle-  Blan- 
ment  de  Pans ,   deux  Premiers  Préfidrus  ^^-"^«'^ 
au  Parlement  de  Bourgogne ,  &    fiir  le  j^„J^ 
tout  un  Chancelier  de  France,  Cela  sap-  ^ar/. 

pel- 
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ANN.    pelle  ce  qui  faiclavraye  ^ijudeur  d'une 
J^8  5.    Maifbn  ,  &  l'un  des  plus  btaux  titres  de 
Noblcfle  que  l'Epée  &.  la  Robe  pmllént 
fournir. 

Or  ce  fut  cet  excellent  homme  qu'on 
joignit  au  fieux  de  Lenoncour  pour  cette 
importante  ne'gotiation  ,  parce  qu'on  e(- 
pera  que  par  fbn  adrelïè ,  &  par  fa  manicrc 
<l'agir  également  douce  ,  intinuante  8c  ef- 
ficace il  pourroit  porter  plus  facilement 
que  tout  autre  le  Roy  de  Nararre  à  donner 
au  Roy  la  (arisfiiftion  qu'il  defiroitde  luy, 
pour  ne  fè  voir  pas  ooligé  à  luy  Élire  la 
guerre  maigre'  qu'il  eu  euit.  Mais  comme 
cc't  heureux  moment  n'eftoit  pas  encore 
▼enu  ,  &  que  c'eft  un  mauvais  moyen  de 
procurer  la  converûon  d'un  homme  ,  & 
fur  toat  d'un  grand  Prince  qui  a  de  quoy 
fc  bien  défendre  quand  on  l'attaquera,  que 
de  l'y  porter  en  le  menaçant,  &  en  luy 
montrant  les  armes  qu'on  tient  toutes 
prcftes  pour  l'y  contraindre:  il  ne  répondit 
autre  cnolè,  finon  qu'il  avoir  toujours  eft^ 
difpole  ,  comme  il  l'eftoit  encore  ,  à  rece- 
voir rinftru(flion  qu'on  luy  voudroit  don- 
ner,{èlon  les  décilîons  d'unConale  librc,& 
non  pas  le  poignard  fur  la  gorge ,  comme 
on  avoir  fait  après  la  Saint  Barthélémy. 

C'eft  pourquoy  il  fallut  enfin  qu'on  en 
vinft  à  la  guerre ,  ainlî  que  la  1  igue  le  fou- 
haitoit,  croyant  qu'elle  accableroit  tout- 
à-coup  ce  Prince  &  fon  parti ,  avant  qu'il 
pull  recevoir  les  forces  des  Eftrangers. 

Mais 
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Mais.clle  (ê  trouva  bien  trompée  cknsfon  ANN. 
attente.  Or  .des  deux  armées  qite  le  Roy  x  5  8  5  » 
fut  obligé  j  fêlqn  le  Traité  de  Nemours,àe 
donner  aux  deux  Princes  Lorrains ,  l'une 
au  Duc  de  Guifè  pour  s'oppoièr  aux  Alle- 
mans  ,  s'ils  entrepreRoicut  d'entrer  en 
France  ,  comme  les  Huguenots  les  en  fol- 
licitoient,  l'autre  au  Duc  de  Mayeiuie  pour 
aller  en  Guyenne  contre  Je  Roy  de  Navar- 
re ,  dont  les  Ligueurs  tenoient  Ja  xiéfaite  & 
la  ruine  pour  indubitable  ,  ccllc-cy  ,  après 
envuron  dix  mois  de  campagne ,  fans  avoir 
h.it  autre  chofe  <^ue.prcudre  quelques  peti- 
tes places  de  peu  d'importance  ,  qui  furent 
aifëment  reprifès  ,  iè  trouva  prclque  en- 
tièrement nunée  &  diffipée  faute  d'argent» 
tie  vivres  ,  de  munitions ,  d'équipage  d'ac- 
tiJlerie ,  &  d'autres  fècours  qu'on  luy  pro» 
mettoit  tous  les  jours ,  &  qu'on  ne  luy  en- 
voyoït  jamais  J&.  fur  tout  parlamauvaifc 
intelligence  qui  cftoit  entre  le  Duc  de  Ma- 
yenne &  les  Marefchaux  de  Matignon 
Gouverneur  de  Guyciine,&  de  Biron  com- 
mandant une  petite  armée^n  Poitou  pour 
ibuflenir  ce  Duc. 

Car  ces  deux  fidèles  fèrviteurs  du  Roy 
-Cachant  le  fecret  de  Icui'  Maiftrc  ,  qui  ne 
vouloir  pas  la  perte  du  Roy  de  Navarre  , 
de  peur  de  (c  voir  avec  toute  la  Maifbn  RO'- 
yale  à  la  difcretion  de  la  Ligue  qui  n'a- 
voit  pas  envie  de  l'épargner  ,  rompirent 
adroitement  toutes  les  mefures  de  M.  de 
Mayenne  :  de  forte  qu'il  fc  ViX  contraint  de 

s'ca. 
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ANN.  s'en  retourner  auprès  du  Roy,(âns  luy  em- 
2585.  mener  captif  le  Roy  de  Navarre,  comme  il 
le  luy  avoit  promis ,  &  fans  avoir  rien  hit 
de  ce  que  ics  Ligueurs  attcndoient  de  fou 
zèle  pour  le  parti.  Pour  le  Duc  de  Guife  , 
comme  il  ne  trouva  point  fur  la  ixontierc 
de  Champagne  d'Allcmans  à  combatte,  èc 
qu'il  n'avoit  que  peu  de  troupes,  toute  (on 
expédition  fè  termina  à  prendre  Douzy  & 
Raucour,  deux  petites  villes  du  Duc  de 
Bouïllou,  auquel  le  Duc  de  lorraine  fài- 
fbit  la  guerre  ,  de  laquelle  je  ne  diray  rien, 
parce  qu'elle  n'eft  point  de  l'Hilloire  de  la 
Ligue, 

D'autre  coftc  jes  Huguenots  ne  faifoicnt 
pas  mieux  leurs  afFaires.  Il  eft  vray  que  le 
neur  de  Leidiguieres  eût  de  l'avantage  (ur 
les  Ligueurs  en  Dauphiné,  où  il  leur  enleva 
C[uelques  places ,  &  entre  autres  Monteli- 
mar  &  fbn  Chafteau  ,  qn'il  prit  par  un  fic- 
ge  règle' ,  &  Ambruu  qu'il  furprit ,  &  où 
les  riches  ornemeus  de  1  Eglife  Métropoli- 
taine furent  pillez  par  fcs  foldats ,  (elon 
la  couftume  des  Huguenots  ,  à  laquelle  , 
quoy-qu  il  furt  homme  d'ordre  &  fort 
modère' ,  il  ne  put  s'oppofer.  Mais  outre 
qu'ils  furent  afTcz  malmenez  dans  les  au- 
tres Provinces ,  &  que  tout  ce'qtie  put  fai- 
re le  Roy  de  Navarre ,  qui  n'a^•oit  pas  en- 
core afTcmble'  toutes  les  troupes  qu'il  at- 
tcndoir ,  fiit  de  fè  tenir  fur  la  défènfive  : 
ils  recçûreut  un  grand  échec  ,  par  la 
mémorable  déroute  de  l'armée  de  Mon- 

fictir 
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ficur  le  Pnnce,  qui  penfà  périr  dans  la  mal-  AJ^tbJ. 
heureufe  entreprife  qu'il  fir  fur  le  Chaftcau  i  s  8  ^ . 
d'Angers.  Ce  Prince,  qui  avoir  feit  un 
petir  corps  d'armée  aux  environs  de  Saint 
Jean  d' Angeiy  qu'il  tenoir  au  lieu  de  Pe- 
ronne  ,  avoir  htureufement  commencé  fà 
campagne  dans  le  Poitou,  ayant  chalTé  ^"y"' 
de  cette  Province  le  Duc  de  Mercœur,  f--^-"' 
guidefônGbuvememenr  de  Bretagne  y  Di/l' 
moitvenu  au  fccours  des    Ligueurs.  'El  cours  du 
comme  après    cette    belle  adfion  il  eût  ^^'f^g- 
rtnforcéfon  armée  des  troupes  qui  ac-  j"-^"*^ 
couroieht  à  luy  des  Provinces  voifines  au  J^. 
bruit  dc^fa  viâoire ,  i!  entreprit  le  Cxtgc'cccHr. 
de  Broûage  en  faveur   des    Rochelois  ,  ^tem. 
«lui  le  lècoururcnt  d'argent  &  de  muni-*^^'* 
tions.  ^g-f' 

ïlavoit  avec  luy  quantité  de  brave  No-  ** 
blcHe  &  de  Seigneurs  de  grande  qualité,  & 
entre  autres  René  Vicomte  de  Rchan , 
François  Comte  de  la  Rochefoucault , 
Monrguyon  Lieutenant  du  Prince ,  Gcor- 
deClermontd'Amboife,  Loûïs  de  Saint 
Gelais ,  &  Claude  de  la  Trimoïile,  qui  fiit 
depuis  Duc  de  Thoûars  ,  &  dont  il  rechcr- 
cnoitla  fœur  qu'il  époufà  peu  de  temps 
3prés;&:  il  y  a  de  l'apparence  que  ce  lût  plu- 
toH;  poui  ccb  que  par  un  motif  de  con- 
Icicncc  &:  de  Religion  ,  que  ce  jeune  Seig- 
"eur,bien  loin  de  fuivré  l'exemple  de  fou 
père  qui  fe  déclara  Chef  de  la  Ligue  en  Poi- 
tou ,  donna  dans  l'autre  extrémité,  &  le 
fit  Huguenot  «uOî-bien  que  fe  fœur 

Char- 
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ANN.  Qiarlortc  Cacherine  de  la  Trimouïllc  , 
Î5S5.  pour  avoir  l'hoiuieur  d'époufer  le  Prince 
A:  Coiidé.Grand  pouvoir  de  l'ambuion  fux 
les  e/prits  quelle  éblouît  de  l'cclar  trom- 
peaf  des  grandeurs  du  monde  ,  d'avoir  pu 
obliger  le  frère  &  la  fœur  nez  de  L©y"is  de 
la  Trimouïlie ,  &  de  Jeanne  de  A'k>ntrao-' 
■  '-':  rcncy  fille  du  Grand  Conncliable, ,  to^i 
.  deux  très  Catholiques  aulTi-  bien  que  tow 
leurs  illultresi  Aticcl  tres.à  le  faire  Cah  uuC- 
tesyl'an  pour  devenir  beaufrere  d'un  Prin- 
ce du  Sang,&:  l  autre  pour  eflre  là  femme. 
,^^'  I  C'eft  de  ce  maruge  que  naquit  le  pre-, 
"  .'  mier  de  Septembre  de  Tannce  mil  cinq 
cens  quatre-vingcs-huit ,  le  feu  Prince  de 
Condc'  Henry  de  Bourbon  ,  qui  par  un 
bien  lieureux  fort  oppofe'  directement-àcer 
luy  de  cette  Prmcefle ,  eftant  forti  d'un  pè- 
re &  d'une  mère  tres-attachez  au  Calvmill 
me  ,  a  elle  l'un  Aos  Princes  les  plus  zeleï 
pour  la  Foy  Catholique  que  la  France  ait 
jamais  eus ,  &  celuy  qui-s'eft  le  plus  haute- 
ment déclare  l'ennemi  de  l'hcrefie  dés 
Calvunftes.  AulTi  a-c-il  laille  à  la  poftcrité 
une  tres-glorieulc  mémoire  de  l'on  nom  , 
qui  ne  périra  jamais  dans  celle  de  tous  les 
bons  François ,  pour  avoir  toujours  défen- 
du la  Religion  déroute  la  force,  emplo- 
yant à  ce  laint  Se  divin  cmploy  (on  bras  , 
&.  ion  efprit  qu'il  avoit  excellent .  comme 
jl  l'a  fait  paroiftrc  ai  tojites  les  occalions  , 
&  principalement  dans  le  Coulèil ,  dont 
ilefboitlc  Chef,  quand  il  mourut  d'une 

more 
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mort  que  les    adcs  de  toutes  les  vertus  les  ANN. 
plus  Iblidej  tient  elle  fut  accompagnée  ren-  1585* 
dirent  précieufê  devant  Dieu.  }'ay  crû  que 
j'eftois  oblige' ,  par  reconnoi {lance  ,  à  ren- 
dre jpftice  dans  ce  petit  éloge  au  grand  me-' 
rite  J;  ce  Prince  ,   qu.  m'a  fait   autrefois 
l'honneur  de  me  donner  en  plus  d'une  ren- 
contre quelques  marque:  alFci  particuliè- 
res de  ton  eltime  &  de  ion  afFedion  ;  &: 
j'efpere  que  ceux  qui  prendront  la  peine  de 
lire  mon  Ouvragc,ii-  trouveront  pas  mau-  z>'^«-' 
vais  que  j'aye  iait   poui  luy  cette   courte  higné, 
digreflion,  à  l'occa/îon  du  Prince  Ion  père  ,  ^"y^^- 
auquel  il  faut  maintenant  revenir.  ,'    * 

Ces  otigueurs  qui  s  eltoient  rendus  au-  (/^i^ 
prés  de  luy  pour  le  fer vir  à  cet  important  Li^ue^ 
licge  de  Broûage ,  y  avoient  amené'  une  &(- 
belle  fuite  de  Gentilshommes  Huguenots  , 
Se  mcllne  de  quelques  Catholiques  enne-*  Dip 
mis  de  la  Ligue.  Et  avec  ce  (ccours  il  avoit  '"<""'■'  '^'« 
enfin  re'duit  la  place  aux  termes  d'eflre  '^y'S' 
bien  tofl  prifè  ,  lors  que  par  un  trait ,  qui  p"  j^ 
aflcûrément  n'cfloit  pas  d'un  Capitaine  Co»dé 
confômmé  ,  il  prit  le  change  d'une  manie-  entre- 
re  qui  luy  fit  perdre  tout. le  firuit  de  fes  tra-  f ''''  * 
vaux   pailèz ,  &  k   mit  en  un  extre'me        \>_^ 
danger  de  pcrir ,  fans  avoir  rien  fait  de  ce  %  i^ 
qu'il   prc'tcndoit.  Comme   il  eut    appris  rupt,  de 
ouc  le  Capitaine  Roche- morte  ,  l'un  de  /»>» 
fies   meilleurs   Officiers  ,  avoit  lurpns  le  •^''"** 
Chafleau  d'Angers  en  l'abfènce  du  Corn-   jfl^' 
te  de  Briflac ,  qui  en  ayant   eu  du  Roy  /;>.  1. 
k  QouYcnicmcuc  après  h  more    du  Duc  2. 

d'Alcu-. 
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ANN.  d'Alcncon.  s'cftoit  déclaré  pour  la  Ligue: 
•15S  5.  ilkiîTa'devant  Broûage  le  fieur  de  la  Ro- 
che-Bau  :our  Sainre-Mefme  avec  l'infaiite- 
rie  pour  en  continuer  ht  fitgc  ,  &  s'en  alla 
luy-mcCne  avec  coûtera  Cavalerie ,  ccnfi- 
ftant  en  deux  mille  chevoUx  ,  pour  iecou- 
rir  ce  Capitaine  ,  qui  aVc  crc-fept  ou 
dix- huit  loldats  feuleirenr  tenoit  con- 
tre les  Bourgfois  d'Angei".  qui  l'jfliegeoi- 
cn:  dans  le  Chafteau.  Mais  ayant  un  peu 
trop  tarde  à  le  mettre  en  marche  ,  &  con- 
fumé  encore  trop  de  temps  à  faire  cette 
ca\'alcade  ,  dont  le  bon  fucce's  de'pcndoit  u- 
niquemcnt  de  la  cclcrite  ,  il  n'eut  pas  plû- 
toft  pafTé  la  rivière  de  Loire  iur  des  batte- 
aux  entre  Saumur&  Angers  au  bourg  de 
Gencs  &  aux  Rofiers  ,  qu'il  eût  avis  que 
Jloche-morte  ayant  efté  tué  d'une  arque- 
bufadc  comme  il  regardoit  par  une  fenel- 
tré  ,  il  y  avoir  deux  jouis  que  le  Chafteau 
s'eftoir  rendu. 

Nonobftant  ce  malheur,  que  la  plufpart 
des  liens  ne  vouloient  pas  croire  .  comme 
il  eût  joint  quinze  cens  hommes  que  Clci- 
mont  d' Am'boile ,  un  peu  avant  qu'on  al- 
laft  invertir  Broûage  ,  eftoit  allé  lever  pour 
luy  en  Anjou,ils  ne  laifla  pas  d'attaquer  les 
fàuxbourgs.Mais  il  en  fut  Tigoureulément 
tcpoulTc  par  de  bonnes  troupes  que  le  Roy 
y  avoir  envoyées  ,  pour  rouitcnir  les  Bour- 
geois qui  s'eftoient  retranchez  contre  le 
Chafteau  qu'ils  afTiegcoicnt.  Apres  quoy, 
comme  il  penfa  répaîlcr  la  rivière  ,  il  tom- 

va 
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va  non  feulement  que  tous  les  pafTagee  cC-  aNN* 
toient gardez,  mais auïïl qu'il^lioit eftre  irg^. 
cnvclopé  par  les  troupes  du  Roy  &  de  Ja 
Ligucqui  accouroiét  de  tous  coftez  de  delà 
&  de  deçà  la  Loire  pour  l'enfermer.  De  for- 
rc  que  ne  pouvant  plus  ni  avancer  ni  recu- 
ler fans  eftre  pris  ou  taille'  en  pièces  avec 
^""s  fesgens  ,  ils  furent  enfin  contraints 
de  fe  débander,  fc  feparant  les  uns  des  au- 
tres en  pentes  troupes  de  Cent  ou  huit ,  de 
dix  ou  douze ,  pour  Ce  lauver ,   chacun 
comme  il  ponrroit ,  ne  marchant  que  de 
ntiit  par  des  lieux  fort  écartez  des  grands 
chemins,  &  par  les  bois,  de  peur  de  ren- 
contrer les  foldats  ou  les  païfans  qui  en 
tuoient  tout  autant  qu'ils  en  pouvoient 
trouver  ,  &  leur  donnoient  la  chaflc  com- 
Jne  on  fait  aux  Loups  quand  ils  s'enfuyent, 
après  qu'on  les  a  découverts  fur  le  point 
qu'ils  cftoient  d'entrer  dans  une  bergerie. 
le  Prince  fur  tout  eût  bien  de  la  peine  à  fe 
fauverJuy  dixième,  &  travefti ,  dans  h 
miic  Normandie  ,d'oii  il  paffa  fur  quelque 
barque  de  pefchcur ,  entre  Avranche  & 
Saint  Malo  ,  dans  Tlflc  de  Grenczay  ,  &  de 
Ja /ur  un  vai/Teau  Anglois  en  Angleterre , 
ou  j1  fut  trcsbicn  receû  de  la  Reiiïe  Eliza- 
bcth  ,  qui  le  fit  repafiér  l'année  d'après  à 
ia  Rochelle  avec  un  fccoius  allez  confide- 
rablc. 

Cependât  S^c.  Mérne,qui  durant  cette  mal  - 

wureuic  expédition  du  Pnnce  continuoic 

E  le 
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:ANN' .   le  fîege  de  Drouagç,,  iè  irouvanx  trop  foible^ 
n^'ùs.    pour  réiilici-  au  iVtaicrchal  de  Marigiiou, ,. 
qui  par  ordre  du  Roy,  s'avançoir  avec  des   . 
troupes  aguerries  poux  doiiuer  tdlf:  baiiluei 
daiîsfçsixjyxuichei-njçus,  piiibagBiic,,  64.ïç>, 
rccixab^u.viftc,,.  a,vcc.tdut: d'Jgiiuyiute^. 
de  4e(Qjà;Irc. ,.  qii,'ij;p£ruft  unqbûnrie-païuef 
à,ils-g,ensd>;ns.ia'n:aphe  prccipke'o,.  &;, 
iîumiiicremcuc  au.p;ii]agv'  de  UCharauc  ,,, 
QiXiaùnLucGouyco'eiirdqBioîuge ,  qui. 
Icmojura  roujoiirs-au/Ti  brave  à  ia  gucrtet, 
qu'il,  cûoit. agréable  couxtilaix.duwot;  U-, 
paixJ'ayojK  <^^c  cil  q iicup.il u'y,, tailla  e^- 
piça^!rpij,arii:ercgardé.i\ui(iliLi|y.ic;^ 
Çf[vinijiiie  perdirent  eu  <;cct<iqccjl»orv,l'i^3 
ne  k:Cr)afi:eaiLd'Ang.crs,  où  Le  Ray  mit  Wi 
le  fieur  Qoiiyçmcur ,  fur  la  fidciicc  duquel  U  s'at-^ , 
^b-hcIa-  i^woj^  &.rauïEC  pj;crque  toutes Tes  forces^; 
,,!,         qrU,apres.cc:'t:eciiCC  a'oroieiii  plu^  .paioittçej; 
Cii^campague,  .    ^         ••  : -> 

;  Cela  iî^'q  ué  le'  Roy  prepAUt  fôij  temps  i 
pùbî-i  (ïë  nouvelles  OrdQuoanceSj,  parlor^ 
quelles  il-  commaaiddit  qu'on  lai.'ift  lesj 
biens  des  Rebelles,,  &  particuliercmenrdt,' 
ceu.\:  qui  avoient  fuivi  le  Prince  de  Condé ,,. 
promcrtauE  de  les  rétablir  s'ils  rcutrojait 
dans  l'Eglife  Catholique  ,  &  dom)oien: 
bonne.,  caution  d'y  perfifter-,  ordonnant 
au  reitc  qu'eu   exécution    de.   l'Edit  dsi 
}uillct    on  fîfl  lortir  du'  Royaume  tous 
ceux  qui  reiuicroicnt  de  faire  entre  le^; 
iaaijLis.d£s  Evelaucs  abjuçaîicii  du.  Cahi--» 

iiiflîiè 
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nifme  ;  &  Ton   voulut  qu'ils   la  fiaeiit   AKN 
lelon   It    Formulaii-c   qui   en    fut   dief-   iv8<' 
fcpar Guillaume Ruzc  Hvcfque  d'Angers, 
L'on  en  u(à  de  la  forte,  parce  qu'on  ^yok 
obrervéquela  plufpart  desHugucnots  s'el- 
toienc  imaginé    que  pour  ne  pas  perdre 
leurs  bic?ns  &  fortir  du  Royaume.il  leur  cf- 
toit  pamis  de  s'accommoder  au  temps  &: 
détromper  les  hommes  en  faifant  une 
faulleprofediondeFoy,  feulement  pour 
garder  la  police  ,  &  obéir  à  l'extérieur  aux 
Edits  ;  ce  qu'ils  exprimoient  par  ces  paro- 
les ,  ptdy  qu'il p/a.'(î-a:i  I{ov,  qu'ils  ne man- 
quoient  jamaisde  dire  ,  quand  ils  faifoienr 
ieor  abjuration.   Or  ce  fage  Evefque  avant  ^''f'J- 
remarqué  cet  abus  infupportable  ,  qn'i  el'-  r" 
toit  fuiv,  d'une  mfinire  de  facrileges  Se   i?^"" 
d'hornoles   profanations   des  Sacrcmens  ceje  '" 
que  ces  faux  Convertis  ne  feifoient  point  '^'^«- 
defcrupule  de  recevoir,  cntrahiiTant  par  ^'"''f- 
cette  damnableimpofture  l'une  &  l'autre  \f" 
Religion:  il  n'en  voulut  recevoir  aucun  à  tu 


ligue , 
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la  Communion  de  l'Eglife  qu'il  n'euft  feit  / 
faprofeÏÏiondéPoyfdon  f^n  Formulaure  t"-^, 
allez  lemblablc  a  celuy  du  PapePie  IV  que 
l'on  prelente  à  ligner  depuis  ce  tcitips-ld  à 
tous  ceux  qui  abjurent  l'Hérefic. 

A  la  venté  ces  Mts  joints  à  l'exrrémc 
foiblclle  ou  fe  trou  voient  alors  les  Hu'me 
iiofs     firent  en  peu  de  temps  beaucoup 
plus  de  convcrfions  ,  véritables  ou  feintes 
^uen'enaYoi^faiclc  maHkcrcde  la  Saint 


loo  Ilfjioirû  de  la  Ligue, 
ANN.  Bârrlielemy.  Mais  auflî  d'autre  part,  ils 
1585.  firent  que  les  Proteftans  d'Allemagne, 
cjue  le  Roy  de  Navarre  n'avoit  pîi  ciicorc 
attirer  à  (on  parti  ccnue  les  Ligueurs  com- 
mencerait à  s'ébranler  eu  fa  faveur.  Il  y 
avoir  près  de  deux  ans  que  ce  Roy  ,  qui  fe 
vouloir  mettre  à  couvert  de  la  Conlpira- 
tion  -que  U  Lii^ue  avoir  faite  principale- 
ment contre  lny  ,afin  de  l'exclure  de  la  fùc- 
ce/lion  de  la  Couronne  conrrc  la  Loy  foii- 
damenrr.le  du  Royaume  ,  fbllicitoit  ces 
l'riiices  par  les  (leurs  de  Segur-Paidail- 
laii  &  de  Clcrvant  de  lever  une  armtc 
pour  Ion  fecours'j  &  d'ailleurs,  il  prcHoit 
par  ceux  de  Genève  les  Cantons  Prorcftans 
des  Suiiïès  de  faire' pour  le  mefme  elTet  une 
contre-li^ue  avec  ks  Allemans.  La  Reine 
EL'zabcth  ,  qui  outre  l'inrcreft  de  la  Reli- 
gion Proreftanre  avoit  une  eftime  &  une 
^nlfcclion  toute  particulière  pour  ce  Prince, 
le  Duc  ce  Bouillon  ennemi  déclare'  des 
Princes  Lorrains  ;  &  le  Comte  de  Montbe- 
iiard  Fridcric  de  Virtembcrg  fort  zèle  Cal- 
vinifle ,  fàiloient  tous  leurs  efforts  auprès 
de  ces  Proteftans  pour  les  e'mouvoir.Ccux- 
cy  néanmoins  avoient  gi  and'peine  à  fè  re- 
foudre à  la  guerre  contre  un  Roy  de  France 
leur  allié  ,  difant  toujours  qu'ils  ne  s'y  cn- 
engagcroient  jamais  qu'on  ne  leur  fift  voir 
clairement  que  la  guerre  qu'on  faifbit  aux 
Huguenots,  n'eltoir  pas  une  guerre  d'Ellar 
.  cojure  des  Rebeilcs ,  &  que  c'eflou  uni- 
que- 
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ment  à  la  Ilcli^ion  Proreflante  <]u'on  en  ANN. 
vouloir.  Mais  quand  on  icur  eu:  fait  vou'  158;. 
ces  Edits  &  ces  Ordonnances  du  Roy  ,  oui 
ne  vouloir  abfolumenc  plus  fou'trir  d'autrz 
Religion  que  la  Catlioliqu;  cr.  Ion  Roy.iu- 
me  ,  &  qu'on  leur  cjt  donné  d'ailleurs  tou- 
tes les  feurctc?  qu'ils  pouvoienc  fbuliaiter 
pour  le  payement  de  leur  armc'c  :  alors  ih 
re'fblurcnt  d'en  lever  une  bonne  pour  fc-  .x-xt 
courir  puillammcnt  le  Roy  Az  Navarre  ,  a-  '  ^      ' 
pn-s  qu'ils  auroient  cnvovc  une  Amballa-     ' 
de  {blennclle  au  Roy  ,  pour  luy  demander 
Ja  révocation  de  (es  Edits,  <Sc  une  entière 
liberté'  de  coiifcicnce  pour  les  Proteflans. 

Le  Roy  de  Dannemarc  ,  les  Eîcdeurs  de 
Saxe  &  de  Brandebourg  ,  le  Prince  Palatin  ç„'7d>/ 
Ican  Cafimir  ,  les  Ducs  de  Saxe  ,  dePome-  ^mbaf 
ranie,  &  de  Brunfvic,  le  I  antgrave  de  Hef-  pJ.dej- 
/ë,&  Jean  Frideric  Adminiflrrateur  de  Mag-  P»'''""" 
debourg  ftirent  les  Princes  qui  s'afiocie-  C*"^* 
xent  avec  les  villes  de  Francfort,  Ulmcs  ,  j^/^' 
Nuremberg  &  Strafbourg  ,  pour  envoyer  lig.  t. 
cette  Ambafl'adeau  Roy  ,  qui  ne  {cachant  x. 
que  leur  répondre  ,  de  peur  d'irriter  la  Li- 
puc ,  en  leur  accordant ,  ou  de  s'attirer 
fur  les  bras  les  forces  de  prefque  tous  les 
Proteftans  d'Allemagne  ,  en  leur  rcfulànt 
ce  qu'ils  demandoient,  fît,  pour  gagner  du 
temps,  un  voyage  jufqu'à  Lyon,  tandis  que 
les  Députez  de  ces  Princes  efloient  à  Pa- 
ris; ce  qui  obligea  le  Comte  de  Moiir- 
E  5  bcliard 
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.*.X:--".  beliaid  &  ic  Comte  d'Ifcmbourg  Chefs 
15. S 6.  de  l'Ambaflâde  à  s'en  retourner.  Il  n'ciiV 
fut  pas  ûc  mcfme  des  autres,  qui  s'obftiiic- 
jcut  a  attendre  le  retour  du  Roy  ,  qui  fiit 
contraint,  vaincu  par  une  ii  longue  patien- 
ce qu'il  avoit  cru  pouvoir  lailcr  ,  de  leur 
donner  enfin  laudiance  qu'ils  demandoi- 
ent.  Celuyquiportoitla  parole  perdant  le 
rerpcd,  parla  d'une  manière  e\trcmemait 
iiautaine  &  téméraire ,  en  luy  reprochaiit, 
■en  certains  ternies  qui  n'eftoieut  que  trop 
intelligibles ,  que  contre  fa  conlciencc  & 
fon  honneur  il  avoit  viole  la  foy  fi  foknnel- 
Icment  donnée  à  iês  fidellcs  Sujets  de  la 
Religion  Reformée,  de  leur  en  laillcr  1  ex- 
ercice libre ,  en  demeurant ,  comme  ils 
I  avoient  fàit,dans  les  ternies  de  robé'iflàn- 
te  qu'on  doit  à  fon  Roy. 

Ce  Prince,qui  n'eftoit  d'ailleurs  que  trop 
pariant ,  ou  p'.ùtoft  trop  foible  &  trop  ti- 
mide, le  trouva  lî  fort  olïeulë  de  ceue  bm- 
rale  infolence  ,  qu'il  ne  put  s'cmpefcher  de 
faire  hautement  édater  (à  colère  en  cette 
occafion.  Car  U  leur  repondit  d'abord  de 
ce't  air  également  fier  &  majeltucux  qu'il 
Içavoit  fort  bien  prendre  quand  il  le  vour* 
loir ,  que  comme  on  avcut  laide'  leurs  Mai- 
llres  en  liberté  de  gouverner  leurs  Eftats 
ainfi  qu'ils  l'entcndoient,  en  y  changeant 
ce  qu'ils  avoient  voulu  dans  la  Police  Je  I4 
lleiigion  ,  il  prétendoit  aufli  de  Ion  coftç 
gu'ùs  ne  ttouvallênt  pas  à  redue  aux  chan- 
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gcmnîsqij'il  trouvoit  à  propos  de  faire  /[îiTV. 
Oansfcs  Edifs ,  fclon  la  xlivei-fice  des  temps  m  èé . 
&  des  occafîons  pour  le  bien  de  .fcs  ^Ven- 
ples  ,  qui  dépcndo;t  princrparletireiit  de  la 
vraye  Religion  Catholique  &  Romaine, 
que  les  Rois  Trcs-Chrefticns  fes  Predeccf- 
fcursavoient  toujours  maintenue  en  Fran- 
ce a  lexclufionde  toute  autre.Puis  s'cftant 
rcriré  dans  fon  cabinet ,  où  aprésavoir  ré- 
pand dans  fon  efprit  tout  ce  qui  s'cftoit  dit 
de  part  &  d'autre,  il  ne  n-oura  pas  que  cet- 
te re'poafe  fuft  encore  aJfez  forte /^!  'feiti: 
envoya  par  un  Secrétaire  dEftat  un  bilkt 
■f-'crit  deïa  propre  mani  cpi'on  leur  lefrt ,  8c 
par  lequel  i^l  donnon  m  termes  formels  le 
démenti  à  Tous  ceux  qui  difoient  qu'il 
avoit  ûit  contre  fon  honrreui"  &  vic^h^  fa 
foy,  en  r évoquant  r Ldit  de  Ma)"p.aT  l'E- 
ditât ^jufjlet  :  furtjnoy  cmîctir  *t  de  fi 
part ,  qu'ils n'avdrcnt'qiràrcTctirer , fans 
plus  irrendre  d'audiancr. 

Ccftoir-là  /ans  donre-une  réponfc  dif^nc 
d'un  grand  Roy  ,  «"il  I  euft  foirftenue  par 
fcs  actions  auffi-bien  quç  par  fe  paroles,  & 
S'ilii'euftpastm  ptUTioptcmoiîrnt'  parïa 
coiiduite  la  crainte  qu'il  avoir  del'irrnption 
de  CCS  Ailemans.  Car  pour  l'empefichçr, 
il  voulut  bien  en  quelque  manière  descen- 
dre de  cette  haute  &  fuppême  cffcvation  de 
la  Majcfté  Royale,  en  traitant  prerquc 
d'égal  à  t'galavcc  le  Duc  de  Guife,  8c 
I  uy  ofiraiir,  omré  totis  les  grands  avan  • 
E  4  ta- 
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AVTM    taees  qu'il  cuit  pii  fouhaitev   en    lion- 
.,./   nèurs&en  pciiilons ,  plmieurs  villes  de 
'    feîireré  qui  luy  e-oflent  fait  dans  le  Royau- 
me une  cfpece  à'Ed-at  indtpcndant,pour- 
vcù  realement  qu'il  vouluft  s'accommo- 
der avec  le  Roy  de  Navarre ,  Se  le  laif- 
fer  vivre  en  repos  ,  conime  fi  c'euft  efte  a 
ce  Duc,  S:  non  pas  au  Roy,  de  luy  don- 
ner la  paix. 

Quoy-que  des  conditions  Ii  avantageu- 
fes  RifTenc  alTez  capables  de  tenter  l'ambi- 
tion dtf  Duc  ,  il  ne  voulut  pas  toutelois  les 
accepter,  parce  qu'il  efperoit la (atistairc 
beaucoup  mieux  en  continunat  la  guerre  a, 
laquelle  U  avoir  engage  le  Roy  ,  qui  ne 
s'en  pouvoit  plus  dc'dire  :  outre  quUne 
vouloit  pas  détruire  l'opinion  que  es  Peu- 
ples avoient  qu'il  n'agiiVoit  nullement 
pour  Ton  intercft ,  mais  feulement  pour 
U  Religion.  Ce  moyen  donc  d'avoir  la 
paix  ayant  manqué  au  Roy ,  qui  la  lou- 
haitoit  ardemment,  il  en  prit  un  autre, 
qui  fut  de  prier  la  Reine  la  Merc  de  con- 
férer avec  le  Roy  de  Navarre  fon  gendre , 
•pourtafcher,  avec  fon  adrefle  ordinaire , 
de  le  réduire  à  quelque  accommodement 
qui  pufl:  contenter  U  Ligue ,  &  arrdter 
les  AUemans ,  du  fecours  defqucls  après 
cela  il  n'auroit  plus  befoui.  Cette  Vm\- 
ceirc  qui  defiroit  alors  la  paix  du  moins 
autant  que  luy  ,  parce  qu'elle  craignoit  de 
demeurer  ?.  la  difcretion  de  l'un  ou  de  l'an- 
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tre  des  deux  partis  don  f  elle  cf^oit  e'gale-  ANN. 
mène  haïe,  accepta  très  volontiers  cette  1586. 
commiflion  ,  efpcrant  beaucoup  de  fcs  ar- 
tificej  qui  luy  avoisnt  fi  fbuvent  reiiiïï  en 
/èmblablcs  occafions. 

S'eftant  donc  avancée   jiifc]u'à  Cham-  ^'/J^^ 
pigny  ,  belle  maifon  du  Eue  de  Montpen-  wyage 
fier,  elle  fit  eu  forte  ,  par  rcntrcmile  de  deia 
ce  Prince  c]ui  fût  trouver  de  là  partie  Roy  ^""^ 
de  Navarre,  qu'on  demeura  d'accord  que  V!^'/j 
la  Conférence ,  après  bien  des  diificultez  ^^.j^ 
qu'on  y  oppofoit ,  &  qu'on  eût  bien  de  la  .Me»i. 
peine  à  re'foudrc  ,  k  feroit  à  Saint  Brjx  ,  d' l'» 
Chafteau  prés  de  Cognac  appartenant  au  ^Z- 
Sieur  de  Fors  qui  eftoit  du  parti  de  ce  Roy.  '*  ^* 
Elle  s'y  rendit  accompagnée  des  Ducs  de 
Montpenfier  &  de  Nevcrs ,  du  Maicfchai 
de  Biron  ,  &  de  quelques  autres  Seigneurs 
qui  n'cftoient  point  amis  des  Guifcs  ni  des 
ligueurs,  afin  que  Ja  Conférence  en  fufl 
plus  paifiblc.  Le  Roy  de  Navarre  s'y  rciî - 
diraufiiavccle  Prince  de  Condc,  le  Vi- 
comte de   Turenne,  &   les   principaux 
Cncfs  de  leur  parti. 
^  U  panit  bien  à  ce  coup  que  la  Reine 
n'avoit  plus  cette  grande  autorité  qu'el- 
le s'ciloit  donnée  dans  les  autres  Confé- 
rences ,  où  elle  amenoiî  prefque  toCijourn 
leschofes  au  poind qu'elle  vouloit parce 
•  merveilleux  afcendant  qu'elle  avoir  pri> 
fur  les  efprits  j  &  elle  ne  reconnut  que  trop 
d'abord  qu'elle  avoir  affaire  à  des  gens  qui 
fc  défioiexit  dç  fcs  artifices ,  &  qui  ne  fc 
£  5  laillè» 
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'.r  N.  lailTcioicnt  pas  aiîement  furprcndie  com- 
i  ;  S  6.  nie  à  la  Saint  Barthélémy  donc  ils  fe  ièuve- 
noiont  toujours.  Car  ils  ne  voulurent  ja- 
mais entrer  tous  trois  cnfcmblc  dans  la 
chambre  de  la  Conférence Xors  que  le  Roy 
de  Navarre  y  cftoit ,  le  Trince  &  le  Vicom- 
te bien  accompagnez  faiToient  la  garde 
à  la  porte  j  &  quand  l'un  des  deux  y 
cntroit  ,  le  Roy  de  Navarre  &  l'autre 
en  faifoient  autant ,  pour  ne  Te  pas  mettre 
imprudemment  entre  ks  mains  de  celle  à 
la  parole  de  lac]uelle  ils  croyoient  avoir 
tout  fujet  de  ne  le  pas  ficr,&:  qui  n'eult  off 
en  faire  arrcftcr  un  feul ,  les  deux  aurrcs 
cilant  libres  &  en  efta:  de  s'en  faire  raifon 
fi  on  l'cntrcprenoit. 

Ainfi  ,  comme  les  cfprits  eftoient  trop 
deiîans  &  trop  aigris  pour  pouvoir  agir  rai- 
ionnablemciit  en  cette  Conférence,  tout  fe 
palTù  dans  les  trois  enrreriiës  qui  s'y  firent 
en  paroles  aflei  fafcheufes  ,  &  en  repro- 
ches réciproques  fans  rien  conclure    qui 
tendifl  à  un  bon  accord. Le  Prince  de  Cou- 
de ,  Ic'onfon  humeur  altiere  &i  fcvere,par- 
la  toujours  plus  durement  que   les  deux 
•    autres  ,  en  rejcrtant  toute  voye  daccoir. 
niodement,  &  difant  d'un  airexrrtm. 
ment  fier ,  qu'on  ne  fe  pouvoit  nullement 
fier  à  ceux  qui  avoicnt  n  vilainennent  fauf- 
ieleurfov,  en  violant  lesEdits  du  Rc 
pourfatisfàirc  des  Séditieux  &desRtbc 
les.  Le  Roy  de  Navarre ,'  duii  iiârurcl  bc 

au 


aucouppÎLiS(îoux&  conrpiaiv.ut ,  quoy-':  ANK. 
que  ,  comme  aJ  edoit  aulîl  fort  gâiéieux ,  15^. 
il  ne  manquait  pas  de  fatrc  icutu-  i  k  Rci- 
ffe  qu'il  û'avok  pas  iîijet  defc  loùëi'dcla 
conduite ,  ne  perdit  neanuioins  jamais 
lerelpcâ:  qui  luy  eftoit  ideû.  Et  fur  ce 
qu'elle  hiy  reniontroic  <].ue  la  .paix  de  la 
France  depeiKdoitdefa  tonvcriîon  ,  puis 
que  la  feuk  craiute  de  tomber-  fous  la  do- 
minatiotî  d'un  Prince  Huguenot  avoit 
feit  &  aime  la  Ligue  qui  n'en  vouloit  qu'à 
fou  liàstfic  Si.  nullement  à -fà  peifoime  :  li 
ne  repoïidit  autre  cho&  ,  finon  <]uç  la  Rc^ 
ligioii  ri'efboir  qu'un  prétexte  que  les  Au- 
teurs âc  la  Lig'oe  ai-oient  .pris  pour  couvrir 
leur  ambition  ,  qui  alloit  toiit  djrok  à  k 
rurnc  entière  .de  la  Mailôn  Royale  ;  & 
quanta  la  coiivcrfion  ,  qu'il  y  eltoit  tout 
difpofc,  pourveû  qu'il  fiA  inllruit  de  la  ve- 
nte par  un  Concile  libre  qu'il  avoir  Cov.- 
vcnr  demande  ,  &  au  jugement  duquel 
iuy&  tous  ceux  de  fbii  parti  ïè  foumet- 
troiait.  Il  cooîlèntit  mcfme  à  une  tre've  de 
douze  jours ,  durant  Iciqucls  on  envovc- 
rort  au  Roy  pour  luy  proposer  cette  condi- 
tion qu'on  Içavoit  bien  qu'il  n'accorde- 
K»it  jamais.  Et<:cpendant  le  Vicomte  de 
Tuicnne  ellant  aile'  trouver  la  Reioequi 
i'dloit  retjre'c  a  Tontenav  ,  on  y  reprit 
k  ConfcrcDce ,  mais  ce  fut  pour  la  dcrnia'c 
fois. 
Car  après  que  l'on  eût  cxagert'deparr 
E  6  8c 
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ANN.  &  d'autre  les  forces  qu'on  avoit ,  &  les  a- 
158^.  vantages  que  l'on  croyoit  avoir  ,  ce  qui  ne 
Ce  put  faire  fans  aigreur ,  Se  incfinc  fans 
menaces ,  la  Reine  perdant  patience  ,  8c 
reprenant  ce't  air  de  hauteur  &  de  majcfté 
qu'elle  avoit  fouvent  pris  en  de  pareilles 
Conférences  fous  les  Règnes  pre'cedcns  & 
au  commencement  de  cemy-cy  ,  dît  d'un 
ton  fort  impérieux  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  à 
délibérer  ,  &  que  le  Roy  ,  qui  vouloir  cftre 
abfolument  le  Mailhc  dans  fbn  Royau- 
me ,  vouloit  auffi  icfolument  qu'il  n'y 
euft  plus  qu'une  feule  Religion  en  France. 
Et  bien,  MacLime  ,  repart  fur  le  ciiamp  le 
Vicomte  avec  un  certain  fourirc  fier  8c 
mc'prifànt ,  nous  le  voulons  bien  aufsi ,  mais 
pourveû  que  ce /bit  la  nojlre  ,  autrement  nous 
nous  battons  bien.  Surquoy,  fans  attendre 
de  repartie  ,  il  fait  une  profonde  révéren- 
ce ,  &  le  retire.  Ainfi  finit  la  Conférence  au 
grand  regret  du  Roy  ,  qui  pour  fè  mettre 
a  couvert  de  cette  tcmpefte  d'Allemans 
qu'il  voyoit  bien  qui  viendroient  bicntoft 
fondre  fur  la  France  ,  delîroit  palTionné- 
ment  la  paix  ,  qu'il  ne  put  avoir  ni  avec  le 
Roy  de  Navarre  ,  ni  mefme  avec  la  Ligue  , 
pour  laquelle  il  s'cftoit  oblige'  de  ^e  la 
guerre  à  ce  Roy. 

Car  les  Ligueurs, dont  le  nombre  s'eftoit 
merveilleufement  accru,  l'ur  tout  dans  Pa- 
ris ,  ayant  pris  jalouiic  de  ce  qu'on  traitoïc 
ii  fouvent  avec  le  Roy  de  Navarre ,  fe  dc- 

chaif- 
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chaifiiercnt  plus  brutalement  que  jamais  ANN 
contre  le  Roy  ,  comme  s'il  k  Mï  entendu  i  cg^." 
lecrerement aveclcs  Hnguenois ,  enmef- 
n-.c  temps  qu'il  joûoit  la  Ligue  ,  en  faifanc 
lemblant  de  les  vouloir  exterminer.  Il  y  en 
a  inefme  qui  difent  qu'ils  firent  en  ce 
temps. là  une  efFroyable  confpiration,dans 
laquelle  ils  engagèrent  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  qui  fe  fit  leur  Chefen  l'abfence  de  fou 
htïey  &  que  les  Conjurez  avoicntréfoJu 
de  faire  main-bafTe  Cm  lesGardes  du  Roy , 
de  fe  failli-  de  d.  perfonne  pour  le  confiner 
dans  un  Monafterc ,  ou  l'enfermer  dans 
une  tour  ;  de  couper  la  gorge  au  Chance- 
iJer ,  au  Premier  Prc'fident ,  &  aux  princi- 
paux Officiers  pour  en  mettre  d'autres  en 
leur  place  ,  &  former  un  nouveau  Confcil 
qui  fiift  tout  de  gens  de  leur  fadion  ;  de  fe 
iaifir  de  la  Raflulle,de  1' Arfeiial,des  Charte, 
Icts  ,  du  Palais ,  &  du  TempL-  de  faire  en- 
trer en  France  par  Boulogne  les  Efpacniols 
delà  grande  armée  Navale  qu'on  avoir 
dreflee  contre  l'Angleterre  ;  &  cent  antres 
particulantez  de  cette  Conjuration  -,  que  le 
Prcfidcnt  de  Thou  à  cm  devoir  mettre  „■# 
AmsfonHiftoirc,  fur  lafoy  du  nomme'  ÇlLi 
rsicoJas  Poulain  Lieutenant  en  la  Prevofte  /•  86. 
de  l'Iflc  de  France  ,  oui  ayant  elle'  du  Con- 
feil  de  la  Ligucen  rçvcla,à  ce  qu'il  dit,tout 
Je  fccret  au  Chancelier  de  Chivcrny,à  M. de 
ViUeroy  Secrétaire  d'Eftat,  &  au  Roy  mef- 
lue.  Mais ,  outre  qu'on  ne  doit  donner  au- 
£  7  eu ne 
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AÎVÎs'.W'fté  créance  à  u»  hoini-nc  double  qui  a 
j  ^  gé.   trahi  les  deux  partis  ,  6:  qai  pour  Te  iemc:- 
tre  bien  avec ccluy  qa'il  a  quitte  ,f  eut  d:ic 
comrcraatie  mille  chorcj  qu'il  ne.  .peur 
prouYer,ce  <iui  a  (ôuvcnc  attiré  au  délateur 
làpunitioiî  de  la  corde  ;  on  ncTroit.ricnda 
toiW  cela  dans  les  écrits  qpifc  Aient  eii  eci 
tMnj5s-là  pour  &  centre  liLigue  ,ftir  tcrutl 
daiis  ceux  des  Huguenot;,  qui  ians  douce 
li'auroient  cii  g^iidc  d'cpargner  la  Li^c 
dausiuK occafion  <]ir.  luy  auroit  cfte  fi  fa^> 
vôrablé',  nidans  les  MeiTicpresj(lu.CliaDCC-. 
lier  de  Ghivernv' ,  &  de  M.  de  Viilcray ,  oui 
awaremlTieiït  n"<uflîntpas  omis  une  cho-. 
fede cette  invpcttsncc  ,  sih  l'cuflcut  ap- 
prise de  la  boEchc  rocfïne  du  délateur  ,  où 
s'ils  l'euflênt  cru  véritable.' 

Et  certes ,  il  y  a  tant  -de  cbofcs  fi  peu 
vray-femblables'daus  k  Proccs^  TeAal  de 
ce  Nicolas  i»oulaîn  qucp'ay  Icûfort  cir.- 
acmc^Uv  il  y  ^"^  mcrmcdefi  manitet- 
rcm«uia«flcs ,  &  fi  oppot^c;  au  génie  &• 
à  l'humeur  du  Duc  de  Mayenne  :  qu'on  a 
lùjct  de  s  étonner    que  M.  de  Thon  ait 
bien  voulu  prendre  la  l^cine  de  le  tranlcrire 
prefque  mot  à  mot  dans  une  Hiftoire  aufu 
élesante  &  aulli  Tericule  que  la  fienne.  Ce- 
la doit  avertir  ceu?c  qui  enTrepiennent  dc- 
crire  l'Hiftoirc  de  ne  fe  pas  fier  à  route  <rr- 
ie  ûEenTain-; ,  &:  ne  fe  pas  trop  cmprcfler 
degroflrt  leur  ouvrage  de  toiit«  quMs 
trouvent  en  certains  Mémoires  peu  au- 

ihcut; 
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thciitiqUîS  fans  le  donner  le  loifiiM'^  CKt  Aif^N. 
aminer  le  moritc  &  la  qualité.  Ce  cju'i/  y  a  158b. 
de  vray  -,  c'eft  que  les  Ligueurs  de  Paiàs  uir 
terpretânt  malit^ïenaçnt  ces'  negotucfoMè 
&œs  Confèrenrcs  qu'on"  fàdioit.a'vec  Je 
Roy  de  Navarre,ne  n\auqiioi©ia,i;  pas  dfe  fiii- 
tt  entendre  nu  Pewipk  c^ut  k  R^y,  seritcu- 
doit  arec  hiy  ,  &  pcoteseoit  I«  Hugué, 
nets.  Ce  fot  aiiifi  pour  détruire  cette  oc- 
artce  &  cette  faufle  opiuion  ,  laquelle  on 
faifoit  concevoir  au  Peuple  à  loii  dc/àran- 
tage ,  qu'il  rccommençi  ,  avccjpius.dc.fia:- 
Veur  apparente  &  d'appareil ,  fo-detocweis 
extraordinaires  cju'il  pratiquoitdc  temps 
en  tennps,  &  fur  tout  les  Pl-ocefTioits  de  Pd- 
nitens,qui  bien  loin  de  fcrvir  à  fon  defTein, 
Je  rendirent  encore  &  plus  méprifable  fit- 
plus  odieux. 

Gomme  le  mal  -,  ^'l'abus  <]u'on  peut 
feire  des  chofes  les  mdildarcs  &  les  phis 
faintcs,  vjent  a^ez  fouvcut  du  bien  qai  ié- 
.  génère  nifcniibjemient  en  corruption  :  il 
arrire  aiilji  quelquefois  que  le  bien  naift 
par  occafîon  du  mal  qu'on  rcctiHc,  en 
oftant  ce  qu'il  y  avoir  de  mauvais  dans  imc 
pratique  de  dévotion,  pour  n'en  retenir 
<]uc  le  bon.  C'cft  ce  qui  s'eft  vcj  au  fu- 
^  des  Confrerrcs  des  Pcnitcns.  Il  y  a  plus 
de  quatre  cens  ans  qu'un  bon  Hcrmite  ic 
fcntanc  Fortement  infpiréde  Dicudepre- 
fcher  dans  une  viîlc  d  Italie ,  comme  lonp.s  j ,  ^, . 
a^'oit  fait  à  NimTC,fe  mit  à  maaaccr  les  ha- 

bicaus 
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ANN.  bitans  d'cftrc  bicntoft  eiifcvclis  fous  les 
358e.  ruines  de  leurs  maifons  qui  fe  renvcrfc- 
roient  fur  eux  ,  s'ils  n'appaifoient  l'ire  de 
Dieu  par  une  prompte  &  rigoureufe  pem- 
tence  publique.  Ses  Auditeurs  ,  à  l'exem- 
ple des  Niiiivites  ,  touchez  d'une  fi  forte 
f  rédication  ,  &  craignant  de  fentu:  rcffèt 
d'une  fi  terrible  menace  ,  fe  reveftirent  de 
fàc,  &  s'armant  de  foiiets  &  de  difaplincs, 
allèrent  en  procefTion  par  les  rues ,  le  frap- 
pant rudement  fur  les  épaules,  pour  expier 
leurs  cnmes  par  leurs  larmes  &par  leur 
fàng.  Cette  efpece  de  penitencc,qui  partaxit 
d'un  bon  principe  &  d'un  grand  delir  de 
fatisfaire  à  la  jultice  divine  peut  cftre  très- 
bonne  ,  fut  .depuis  pratiquée  en  quelques 
autres  païs,&  finguberemcnr  en  Hongrie, 
durant  luie  furièufe  pefte  qui  ravageoit 
tout  ce  pauvre  Royaume.  Mais  peu  de 
temps  après  elle  dégénéra  dans  ladange- 
rcufe  fede  des  Flagellans,  qui  parcourant  à 
grofies  troupes ,  nuds  julqu'à  la  ccuiture.la 
plufpart  des  provinces  de  l'Europe ,  fe 
metroicnt  tout  en  fan^  à  force  de  coups  de 
fouet,  difant  par  une  horrible  impictc,quc 
ce  nouveau  baptefmc  de  fàng  avoit  encore 
plus  de  force  que  celuy  de  l'eau,  en  ce  qu'il 
cxpioit  tous  les  péchez  qu'ils  pouvoient  ap- 
rès cela  commettre  impuncmcnt. 

On  eut  bien  de  la  peine  à  abolir  un  Ci 
pernicieux  abus  ;  &  pour  ramener  douce- 

muic 
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ment  CCS  efprits  égarez  dans  les  termes  ANN. 
d'une  pénitence  regle'e  ,  on  leur  permit  de  158^. 
retenir  ce  qui  pouvoir  tftre  de  bon  dans 
une  pratique  fi  anftere.  Et  de  là  font  ve- 
nues les  Confréries  des  Pcnitcns  de  difFc- 
rentes  couleurs  qu'on  voit  encore  en  Ita- 
lie ,  fur  les  terres  du  Pape  ,  au  Comtat ,  & 
en  Languedoc  ,  qui  ont  leurs  Chapelles  où 
ilss'afîemblent  poury  pratiquer  leurs  ex- 
exciccs  de  dévotion  ,  &  quj  font  leurs  Pro- 
cesfions  où  ils  vont  particulièrement  le 
}eudy  Saint  reveflus  de  leur  lac  avec  le 
foiiet  à  la  ceinture  ,  duquel  pourtant  ils  ne 
le  fervent  guercs  que  par  une  pieufo  cere'- 
monie  ,  pour  marquer  la  profeflion  publi- 
que qu'ils  font  de  leur  eftat  de  Penitens  » 
&  l'amour  qu'ils  ont  pour  la  pénitence 
Chrefticnnc. 

Or  comme  le  Roy  ,  qui ,  outre  qu'il  eC- 
toit  naturellement  porte  à  la  dévotion , 
vouloit  d'abord  à  (on  retour  de  Pologne 
faire  connoiflrc  qu'il  eftoit  fort  zcle'  Ca- 
tholique ,  eût  veîi  la  dévote  Proceflîon  des 
Penireiis  blancs  d'Avignon  ^  il  voulut  eftre 
cnrôUé  dans  leur  Confrerie,&  fèpt  ou  huit 
ans  après  il  en  établit  une  fèmbiable  à  Pa- 
ris dans  l'Eglife  des  Augiiflins  ,  fous  le  ti- 
tre de  l'Annonciation  de  Noftrc-Dame.La 
plufpart  des  Princes ,  des  Grands  de  la 
Cour,  &  des  principaux  Officiers  en  cfl 
toient ,  Se  tous  fis  Favoris ,  qui  ne  man- 
quoient  pas  d'afTiftcr  avec  luy  à  ces  Procef- 

flOHS 
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ANN'.  fions  où  il  alloit  fans  Gardes  '&  fans  aucune 
15 Se.  marque  c]tii  le  Hiftiilguaft  des  autres ,  vcfiu 
d"uu  long  habit  blanc  de  tci-le  de  hollande,  . 
en  forme  de  (acaîlant  jufcues  fur  Jcs  pcds, 
aflêz  large  ,  avec  deux  longr.es  manches 
&  un  capuchon  fort  pohiru  ,  ayant  deux 
grands  trous  àl'cndroit  des  yeux  ,  coufîi 
par  derrière  fîir  le  collet  ,  &  defceii- 
dant  parie  devant  x"n  poinre  ^uftiju'à  de- 
mi-pied au  dcHcus  de  la  ceinture  tîfîùc 
d'un  fil  de'licat  3e  fin  lin  ,  avec  de  pe- 
tits iiœuds  allans  jufques  au  de/Tcus  du  ge- 
nou ,  &  de  laquelle  pendoitur.c  jolie  ûjP 
ciplme  demefme  fil,  qui  n'eftoirgreres 
propre  à  faire  bien  du  raal  au  pcnitcr  r  ^  & 
fni  l'e'paule  gauche ,  il  y  avoir  une  Ccoir 
de  fàtin  blanc  ,  fiïr  un'fond  de  vcloius  taftr 
oe'piefque  tout  fond.  , 

fi  feiToit  au  refte  profelTîon.  de  garder 
fort  exad^ment  les  règles  &  les  ftatius  de 
cette  Confraie  ,  quek  Père  Emond  Au- 
ger  célèbre  Jefiutc,  qui  éfloit  alors  Ibn 
ConfefT-ur  &  fon  Prediicareur  ,  avoit  faits 
par  fon  ordre.  Ce  bon  Fcre  reatretenoit 
avec  grand  foin  dans  ces  fortes  de  dc'- 
Yotions ,  quoy-qu'dlcs  ne  fôient^eresâ 
lufàge d'un iLoy  auquel  il  en  faut4"autrçs 
beaucoup  plus  folides ,  &  dont  la  priiKipa- 
Ic  doit  eftre  une  forte  application  au  gou- 
vernement que  Dieu  ,  qui  luy  en  fera  ren- 
dre compte,Iuy  a  confié, comnie  àJbn  IM- 
ijiftre  &:  fon  Lieutenant. 

Auifi   dit-on  ,  comme  l'Ambafladeur 

Bus- 
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Busbequius  l'ecnvit  de  Paris  à  l'Empereur  ANN, 
Rodolphe  Ton  Maiftre  ,  que  la  Rcme  Merc  1 5  86. 
voyant  le  tort  que  cette  bizarre  conduite  certè 
taxlbità  la  réputation  du  Roy  fon  fils  ,,&  Regina 
a  l'Eftat  dont  il  abandonnoit  le  foui ,  pour  Senior  » 
^^rendre  mMqueaïient  celuy  de  ces  Procef-  P"^^^^^ 
iions  Se  de  ces  dévotiôs  extraordinaires  qui  aum  ' 
peuvent  eftre  boniKS  pour  un  Cloiftre  ,  Se  multa- 
pointdutout  pour  on  grand  Prince  ,  s'ai  rum  re- 
prit à  ,c€    ifcrutte  ,  .iay  reprochanr'  avec  ''"'" 
aigreur,   qu'il<iungeoit  fort  mal  celuy  qiii  T^ 
■s'eiioit  mis  fous  fa  conduite  ,&  que  d'un  i^^ne- 
Roy  tel  que  Dieu  l'a  voit  fait  ri  en  faifoit  ris  Re- 
un  Morne  ,  au  grand  prqudice  de  tout  k  g'i.gra- 
Royaume.  Et  c'cft  pour  cela  meûne  que  le  ^''^^"^ 
teaipic  l'expérience  ayant  £?.itroir  qu'il  ^™""~ 
$dio,t  gMè  beaucoup  ciedcfojGdrc  dans  oSSm 
ces  afTociatiom  de  Penitens  blancs  axrifi.  quem- 
bxn  que  parmi  les  bleus  &  les  noirs,&  que  aa™  > 
fous  prétexte  d'y  pratiquer  de  (àintsexer-  1"*" 
<iccs  de  pieté  on  y  feifoit  de  dan^çercux  ^^* 
complots  contre  l'Efèat ,  elles  furent  cntie-  rem  ^ 
rement  aboUej  à  Pans  duc  ou  douze  ms  a-  potif- 
pre's,  fimùm 

Ce  fut  donc  prmci^Ieinent  cette  aim^  fequi- 
ique  le  Roy  voulant  faire  parojftre  qu'il  a-  c?epu\f' 
voit  plus  de  Tcie  que  jamais  pour  la  Foy  fedici-" 
■Catltolique  ,  rcnouvelia  avec  plus  de  fer-  tur , 
veur  qu'auparavaiu  ces  dévotions  édatan-  9"9<i 

tes  de  fa  Confiiene,  in(que«-U  que  a'eflant  y.^^^' 
■*  *  Jium 

pa^  ex  Re- 

'    .!  •    -'•■'  ■■       ge  penè 

Monachum  reddidlflet,  magno  cum  Regni  totius  de- 
ttimento.  Buibeq.  Ep.  20. 
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ANN.  pas  encore  content  des  ProcefTions  ordi- 
358e.  naires  qu'il  faifoit  en  habit  de  Pcnitent  par 
hs  rues  de  Paris ,  il  en  fit  une  extraordi- 
Jour-  nairc  ,  allant  à  pied  en  ce  mefme  habit  a- 
nalde  vec  ce  qu'il  putamallèrdc  fès  plus  dévots 
&  fer  vcns  Confrères ,  depuis  les  Chartreux 
jufqu'à  Noftre-Dame  de  Chartres ,  d'où  il 
revint  au  meûnc  eftat  en  deux  jours  à  Pa- 
ris. A  la  Yeriré  l'on  reut  croire  que  cela  ve- 
noit  d'un  grand  fonds  de  pié^é ,  que  ce 
Prince  ,  dont  le  naturel  eftoit  fort  beau  , 
s'il  ne  leuft  lai(Té  corrompre  par  les  Yolup- 
tcz ,  avoit  dans  r«mc.  Mais  comme  les  Li- 
gueurs neftoient  pas  bien  pcrfuadez  de 
cette  vérité .  &  que  par  la  haine  qu'ils  luy 
portoient ,  ils  interpretoient  en  mal  toutes 
fes  meilleures  adions ,  ils  décrièrent  hau- 
tement celle- cy,  difànt  que  ce  n*eftoit-là 
qu'une  pure  hypocrifie  ,  &  une  ridicule 
malcarade  qu'il  avoit  inventé  pour  fè  mo- 
quer de  Dieu,  &  pour  tromper  les  ho m-f 
mes ,  en  couvrant  {es  vices  &  ion  peu  de 
Religion  fous  ce  mafquc  de  piété. 

Ce  n'eftoient  pas  toutefois  feulement 
ceux  de  la  Ligue  qui  trouvoientàredireà 
ces  nouvelles  fortes  de  Procédions  qui 
ne  font  gueres  du  gouft  des  François  ;  elles 
cftoicnt  prefque  univafcUement  blafinées 
de  tout  le  monde  ;  &  ceux  qui  en  difoicnt 
le  moins  de  mal ,  s'en  moquoicnt  tout  ou- 
vertement. Ce  qu'il  y  eîit  de  plus  ridicule 
en  cccy  ,  &  qu'on  peut  dire  qui  fit  une  eP 
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pecede  tragicomedie  où  il  y  eûtdequoy  ANN. 
rire  &  dequoy  pleurer,  tiat  que  les  la-  158 S- 
quais  des  Courtilâns  qui  pour  plaire  au 
Koy  s'eftoicnt  enrôliez  en  cette  Con&eric 
«le  Penitens  ,  eurent  l'infolcncc  de  la  con- 
tre&irc  ,  en  dérilîcn  de  leurs  Maiftrcs ,  juf- 
ques  dans  la  cour  du  Louvre  ,  faifant  fem- 
tlant  de  /e  fraper  bien  fort ,  comme  s'ils 
eu/Tent  efté  de  véritables  Flagellans.  Mais 
le  Roy  l'ayant  fceû  ,  avant  que  la  farce  fuffc 
achevée  ,  en  fit  prendre  julques  quatre- 
vingts  qu'on  entraifiia  dans  la  cour  des 
cui/ines,  ou  ils  furent  fi-bien  foCietez  > 
qu'ils  fè  trouvèrent  eneftatde  bienrcpre- 
Icnter  l'cftat  où  les  anciens  Flagellans 
fe  mettoienc  par  leurs  /anglante  peniten-  ^'S'S 
ce.  '?''"  ç 

Cela  pourtant  n'empefcha  qu'on  ne  fift  tere  adi 
encore  quelque  chofe  de  bien  plus  crimi-  ofto- 
ncl  que  ce  qu'avoicnt  fait  ces  pauvres  la-  g'"'* 
quais.  Car  il  le  trouva  de  me'chans  cfprits  ,  '"5°" 
qui  curent  l'audace  d'expofer    publique-  ^a'^ 
ment  une  peinture  où  l'on  voyoit  le  Roy  atque 
veltu  de  fon  habit  de  Tenitent  qui  tiroit  le  ibidem 
mie]  &  la  cire  d'une  ruche,  dilant  ccspa-  Aagf's 
rôles  qu'on  avoir  mifes  au  haut  du  tableau,  ^^  ^^~ 
comme  l'amc  de  cet  Emblème  :  Sic  eorum  tem  " 
aculeos  nito  ,•  Cefi  ainfi  que ]e  me  garantis  de  cili , 
leurs  piqueures.  Comme  fi  on  euft  voulu  haud 
ftire  entendre  par  cette  ingcnicufc ,  mais  ^/t"™ 
extrêmement  mabgnc  ex preifion  ,  qu'un  ^'"^'*' 

hom-  Flagcl- 
iatoium  &  FoeniteiitiuiQ  ictDleziuit.  Bnibiq.  £p.  18. 
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jïNN.  homme  qui  veut  dépouiller  mie  rachc , 
doit  ft  couvrir  le  vilage  &  les  mains  potir 
e'viter  les  aigueillohs'  des  abeilles  qui  font 
toutes  rcÏHiies contre  leur  voleur^qu'ainf', 
luy  qui-  vouloir  tirer  tout  le  fvic  de  la  Fran- 
ce,- pour  le  donner  par  les  immenfespro- 
digalirez  à  iés  Mignons  ,  &qui'  avoif  en- 
nx'pns  de  ruiner  la  Rdigion  par  l'intelli- 
gence fecrete  qu'il  avoit  avec  le  Roy  de 
Navarre  &  les  Huguenots  ,  ft  couvroit  de 
ce  (àc  de  Pénitcnt,pour  le  mettre,en  trom- 
pant la  Ligue,  à  couvert  delajufVe  indigo' 
nation  des  Catholiques  unis  contre  luyJ'' 
Mais  ceux  qui  failbient  plus  de  bruit  que 
rous^les  autres  ,-  eftoicm  ceitains  Prc'dica- 
rcnrsdela  Ligue,  qui  profenantla  (acre 
miniftcre  de  "la  Prédication  de  1  Evangile 
par  leur  langue  feditieule  ,  Sc  de'birant  mil- 
le impolturcs  dans  la  Chaire  de  vérité, 
qu'ils  cHangeoient  en  un  infome  bureau  de 
menions e ,  dcclamoient  fcandaleuièment 
corttre  t'Oingt  du  Seigneur  ,  dont  ils  hhC- 
moient  toutes  les  aftions,  julqu'à  celles 
qui  relltnroicnt  le  plus  la  pieté. 

Ccluy  de  tous  ces  Satyriques  qui  parloit 
le  plus  inlblcmment  de  ces  dévorions  du 
Roy,eftoit  lé  Docl:eur  Poncer  Cure  de  Saint 
Pierre  des  Ai'fis ,  qui  avoir  coultume  de  ra- 
conrer  e'courdimcnt  dans  Tes  Sentions  tou- 
tes les  (btilcs  qu'il  avoit  oui  dire  aux  plus 
paAionncï:  Ligueurs  ,  &  lesprefchoit  nar- 
iliment  à  fes  Auditeurs ,  comme  li  c'eufl: 


cite  la  vente  me/me  ck  l'Evaugik.Ce  n'elt  ANN 
pasc3u-.lu;euftdclerpnt,  coSmc  :lleiic  V^ 
af.ezparoiftreuiijourquele  Duc  de  fovv  ^U-' 
ei^lc  Favori  du  Roy.  luy  ayaiir  dit,  en  k  'V'-'. 
railhiK ,  <îu'iLeaoIrtiai-aircdc.coni]oiil:ie 
mi homme  q^ui  avoit  lui  f l  b£aiL  tateir  d- 
dïvcïtir ,  fau-e  rire  k  Pcapk  çil  lis  Ser- 
mons ,  il  luy  xepondir   freidcmeut':  // 
f  hmjujlc  ci^œ  je  le  ftfjh  rire  ,  put,  eue 
^ous  le  faites  tant  f.eurer,  k  caufe  d,s- L- 
l'des  extraordinaires  dont  ont  a  char^e\  p-  ur 
'Po^r  d^^^oy  fournir    mx    excej%s    de- 
Pmf^^'onuffliîes^  voslçllesmpfcs-  cm: 
l^.btu^c  coiu-ofc  cj^e  le  Roy  q'cu  faôic 

P^?  ^tteco.taiitpour  douze  ceutmiik 
eciis,  ,         .  .     V  ..,.'*>- 

OrceWedicateurteditieux  dir  taiit  dû 
choescoiurcces  Proccffions ,  &  tant  de 
^u/lccez  fcandakufes  du  Roy  mcrmcS:  de 
fa  ConWdePeuiceus  qu'il  appelloicla 
Conuwecksllypocrites&des  Atliaftes, 
que  kRoyIç  fît  mettre  en  pnïoii  durant  f-'J=-. 
quelques  jours  :  après  quoy  il  Je  renvoya     '•  '  ' 
croyant  que  ce  léger  chaftiment  le  rendroù 
plusfage..  Mais  comme  il  eftoit  vain,  & 
qu'il  eut  appris  qu'on  difoit  qu  il  chanac-' 
roit  bien  de  langage  après  avoir  efte  rep«s 
&  traite  de  la  forte,  il  eut  refFroutcne  de 
dire  en  Chaire  qu'il  n'efloit  pas  un  penro- 
quct  à  qui  Ion  apprift  à  parler ,   &  U-def. 
lus  k  mit  a  déclamer  plus  outragcufcmciit 
encore  qu'il  û'avoicûit  aupaïuvauc.  Une 

•     £u:" 
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ANN.   filtras  toutefois  lonjî-tcmp^  fans  en  rece- 
158e?.    voir  par  luy-mcûne  U  puiucion  qu  il  mcii- 

toitbien.  .        ,,.      ,      „  ■/- 

Comme  la  licence  ae  médire  des  riul- 
fances  eftoit  trcs-grande  parmi  les  Ligu- 
eurs, un  certain  Avocat  de  Poitiers  nom- 
mé le  Breton,  quiavoit  perdu  {a  cauie  a 
Poitiers  &  à  Pans  en  plaidant  pour  "ne 
veuve,  irrité  de  ce  que  les  Ducs  de  Guifc 
&  de  Mayenne  ,  le  Roy  de  Navarre  ,  £.  le 
Roy  me{ie  ,  aufquels  il  s'efto.t  adrene,d- 
lanidel-un  à  l'autre,  &  fo./ant  tant  de 
voyaces  inutiles  pour  s'en  plaindre,  1  avoi- 
cnt  rebuté  commeun  fou,At  un  libelle  tout 
rempli  d'injures  atroces  &  de  calomnies 
contre  le  Roy  &  conueMeiïieurs  du  l'^rlc- 
mcnt.L'Ecrit  ayant  efté  faifi  avec  1  Auteur, 
on  aut  qu'il  feloit  un  exemple  pour  arrcl- 
ter  le  cours  de  cette  flineufe  liberté  qu  ou 
prencit  d'écrire,  &  de  parler  d'une  maniè- 
re fi  criminelle  :  fur  quoy  l'on  fit  bonne  & 
briéve  juftice  à  cet  inlolent  Avocat,  oui  lut 
pendu  devant  les  degvez  du  Palf'S- Il  n  y  a 
Sen  de  plus  timide  &  de  plus  Ufchc  dans 
une  occafion  où  il  paroift  quelque  danî^er, 
que  ceux  qm  font  les  plus  hardis  à  Parler 
quand  ils  croyent  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre. Lors  qu'on  appnt  cette  executio"  au 
Dodeui  Poucet ,  &  qu'il  vit  par  ce  tei"- 
ble  exemple  qu'on  punilToit  de  mort  ceux 
qui  avoicnt  o(c  choquer  la   Majcfté   du 
ïrjncc  par  leurs  invectives  fcditicufes ,  " 
»  en 
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en  conceût  unt  de  crainte  &  tant  de  fra-  A\N, 
ycur,  que  fc  fcntant  le  cœur  làifi  &  le  1586, 
làng  tout  glacé  ,  il  fe  mit  au  lit ,  d'où  cet 
intrépide  en  paroles  ne  releva  pliis.  Il 
mourut  peu  de  jours  après  de  la  peur  qu'il 
eût  qu'on  ne  Juy  en  vouluft  faire  autant 
qu'à  ce  mifcrablc  Avocat. 

Cependant  le  Roy  qui  defiroit  toujours 
pafTionncment  d'avou  la  paix  dans  fon 
Royaume ,  fit  encore  une  fois  ,  mais  inu- 
tilement, tous  les  efforts,  pour  obliger 
d'une  part  le  Duc  de  Guife  à  s'accommo- 
der avec  le  Roy  de  Navarre  à  des  con- 
ditions encore  plus  avantageufes  que  cel- 
les qu'il  avoit  auparavant   offertes  à  ce 
Duc  ;  &  de  1  autre  ,  pour  faire  rentrer 
ce  Roy  dans   1  Eglifc   Catholique  ,    luy 
promettant ,  s'il  le  failbit ,  de  le  deck- 
rcr  fon  Lieutenant  General  dans  tout  le 
Royaume  ,    de  luy   donner  encore  plus 
d'autorité'  que  luy-me(me  n'en  avoit  eu 
lors  qu'il  commandoit  les  armées  du  feu 
Roy  Ion  frère ,  de  le  faire  Chef  du  Con- 
fcil ,  &  mefme  enfin ,  ce  que  ce  Prince 
fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  ,     de  àire 
di  (foudre  fon  mariage  avec  la  Reine  Mar- 
guerite ,  Se  luy  faire  e'poufer  la  Priiicclfe 
de  Lorraine ,  petite  fille  de  la  Reine  Mè- 
re ,  laquelle  confennroit  volontiers  à  ce 
mariage ,  qui  pounoit  faire  un  jour  Rei- 
ne de  France  cette  Princclle  qu'elle  aimoïc 
tcndicnicKr» 

F  C'cfloient- 
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AXM.  C'eftoient-là  fan-;  doute  Hes  offres  rrcs- 
1^3^.  avantagcufcs  ,  &  capables  de  tenter  un 
homme  du  caradcre  de  ce  Prince  ,  qui ,  à 
dire  ]a  vcrite' ,  n'eftoit  pas  trop  bon  Hu- 
guenot ,  ni  trop  grand  ennemi  des  Ca- 
tholiques. Mais  comme  il  ne  crut  pas , 
aprcs  ce  qu'on  avoir  fait  contre  luy  ,  qu'il 
fcpuflraifbnnahlemait  fier  à  toutes  ces 
belles  promeflès  ;  qu'il  craignit  de  tom- 
ber des  deux  coftcz  ,  &  melrne ,  fi  on  le 
voyoit  balancer  ,  d'cltrc  bientoft  aban- 
doime  de  fon  parti  qui  panchoit  déjà  bien 
ïbrt  vers  le  Prince  de  Condé,  qu'on  fça- 
voit  eflrc  bien  meilleur  Prote^hnt  que 
luv  ,  &  de  plus,  qu'il  fe  tenoir  fort  aireCi- 
ré  du  grand  Iccours  des  Allcmans:  il  ne 
voulut  plus  rien  entendre  ià-deiVus  ,  &  fit 
tout  court  aux  Envoyez  du  Roy  une  ré- 
ponse digne  &  de  (on  efprit  &  de  fon  cou- 
jage  :  ^cf^  ennemis  ne  defircient  rien  moins 
ij!ic  fa  ccnverfion  ,' pjrce  qu'ils  n'avaient  pris 
/es  armes  que  pour  l'exclure  de  lafuccej]\on  de 
la  Couronne ,  CT  pour  partager  te  I{oya]tme 
entre  eux  ,  fous  prétexte  d'y  vouloir  co>:Jcrver 
la  \eli?ion  Catholique  qu'il  y  maintiendrait 
encore  "mieux  qu'eux  ;  Qu'il  fupplioit  très- 
humblement  le  I{oy  de  luy  laiffer  demcjler  cet- 
te querelle  avec  les  Princes  ae  la  Ligue  ,  fans 
que  Sa  Majejic  fe  domafl  la  peine  de  s'en 
mejkr  ,  C"  qu'il  aurait  dans  trois  mois  cin- 
quante mille  hommes ,  avec  lefqufls  il  efpe- 
roit  que  Dieu  luy  f croit  la  grâce  de  rat^er 

bientofl 
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blerilofldes  Ligueurs  à  leur  devoir,  &  de  ANN. 
réduire  ces  perturbateurs  du  repos  public  CT"  i  ^  8  é- 
ces  rebelles  aux  termes  de  i'ûbcijfance  qu'ils 
doivent  à  leur  Souverain. 

Cette  rc'ponfc  mit  le  Roy  dans  une  pei- 
ne extrc'mc  ,  ne  (cachant  à  quoy  fè  relou- 
drc ,  &  lequel  des  trois  partis  qu'il  pouvoit 
prendre,  ildi^voitTuivrc..  Car  s'il dcmcu- 
roit  neutre  entre  le  Roy  de  Navarre  &  la 
Ligue,  il  couroit  fortune  defuccombe'r 
après  (bus  la  puiflànce  du  vainqueur  :  s'il 
fe  joignoit  au  parti  du  Roy  de  Navarre; 
contre  les  Ligueurs  ,  comme  il  fut  quelque 
temps  apre's  contraint  de  le  feire  .  il  crai- 
gnoit  de  palTcr  pour  Hérétique  ,  ou  pour 
fauteur  des  Hérétiques  ,  comme  la  Ligue 
s'eiforçoit  de  le  faire  croire  par  Tes  calom- 
nies ,  &  en  fuite  de  s'attirer  toutes  les  for- 
ces de  l'Efpagnc  ,  &  tous  les  foudres  de 
Rome  qu'il  redoutoit  encore  plus  en  ce 
temps  là  que  la  Ligue  &  les  Efpagnols. 
Ainfi ,  comme  il  ne  le  croyoit  pas  alTcz  AÎ\N. 
fort  tout  feul  pour  contraindre  les  uns  &  1587. 
les  autres  à  luy  obe''ir ,  cette  dernière  crain- 
te l'emporta  fur  l'uiclination  qu'il  avoit 
pour  It  parti  du  Roy  de  Navarre,  qu'il 
jugeoit  eftrc  le  plus  jufte  hors  fa  Religion  , 
de  laquelle  ce  Prince  piotcftoit  qu  il  ne 
s'agiHoit  pas  a'ors.  De  forte  que ,  fuivant 
en  cela  les  avis  de  la  Reine  fa  Mère ,  &  de 
quelques-uns  de  fon  Conleil ,  qui  par  la 
haine  qa'ilsavoicut  pour  l'He'refic ,  fevo- 
E  1  rifoicuc 
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ANN.  rifoient  la  Ligue  ,  il  fe  joignit  à  ceux  qu'il 
c  1 8  7.  regardoit  comme  fès  plus  grands  ennemis, 
ami  de  faire  à  (on  beaufrere  ,  dont  il  con- 
noilToit  les  bonnes  intentions  pour  le  bien 
de  l'Eft-ar ,  cette  guerre  qui  fit  rc'pandre 
dans  les  deux  partis  tant  de  fang  &  tant  de 
larmes ,  &  de  laquelle  nous  verrons  les 
differens  iiiccés  dans  le  Livre  fuivant. 
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E  R  o  Y,fclon  ÛL  couftume,  ^NN. 
pafïà  l'hiver  de  cette  mémo-  ^^7» 
rabic  année  mil  cinq  cens 
vqiiatrevingt  fcpt ,  partie  en 
jeux  ,  en  feftins  ,  en  balets , 
en  mafcarades ,  &  en  autres  fcmblabics 
divertiflèmens  ,  &  partie  en  fcs  Procel- 
fions  ,  •  fes  Confréries  ,  (es  Retraites  &  (es 
Pénitences  chez  les  Feuïllans  qu'il  avoit 
fondez  au  feuxbourg  Sauit  Honoré ,  chez 
les  Capucins,  &  fur  tout  dans  fes  Cellu- 
les du  Monaftere  du  Bois  de  Vincenncs , 
où  il  avoir  mis  les  Jcronimitcs  venus  d'El-- 
pagne ,  &  où  depuis  on  plaça  les  Mim  - 
f   }  mes. 
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ANN.  mes.  Mais  il  falut ,  à  fon  grand  regret , 
15S7.  qu'il quittaft  au  Printemps  les  plaifirs  & 
la  exercices  de  cette  ibrtc  de  vie  qui  avoit 
rant  de  charmes  pour  luy  ,  &  qu'il  fc  dif- 
pofàft  à  faue  la  guerre  conjointement 
avec  les  Ligueurs  au  Roy  de  Navarre ,  & 
aux  AUcmans  qui  le  vouloient  joindre. 

A  cet  effet ,  le  Duc  de  Guife  ,  qui  avoit 

fait  jufqu'alors  la  guerre  au  jeune  Duc  de 

Bouillon  la  Mark  (ans  grand  avantage  ,  fè 

rendit  auprès  du  Roy,  qui  cftoit  a  MeauXj 

&  après  l'avoir  afi'eûre'  qu'il  y  avoit  une 

grande  arme'e  d'Allemans  toute  preftcà 

le  mettre  en  marche  ver«  nos  frontières, 

&  luy  avoir  demande'  des  forces  capables 

de  les  arrefter  ,  il  fit  de  grandes  plaintes 

fiir    les    contraventions  qu'il  pretendoit 

avoir  efté  faites  au  Traire- de  Nemours. 

Ceux  de  la  Ligue  (buftenoient   que   ces 

plaintes  eftoient  fort  juftes  ;  les  autres  au 

contraire  ,  fàifoient  voir  qu'elles  eftoient 

tout-à-fait  dérailbnnables. 

/-.-.*         II  (è  plâienoit  entre  autres  chofès  de  ce 

liavtm.  *!"  on  n  avoit  pas  rétabli    le   Comte   de 

i- 1.        Briliac    au    Gouvernement  du  Chafteau 

d'Angers.  Mais  on  re'pondoit  à  cela  que 

Je  Roy  l'avoK  repris  fur  les  gens  du  Roy  de 

Navarre  ,  auxquels  Briifac  ,  qui  le  tenoit 

pour  la  Ligue  contre  l'intention  du  Roy , 

l'avoit  laillc  fùrprendre.  Il  ajoulloit ,  que 

ceux  qui  s'eftoient  attachez  à  ibn  fêrvlce 

ou  à  lès  interefts  n'çftoieot  pas  traitez  fi 

ÛYO-» 
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favorablement  à  la  Cour  que  les  autres  ;  ANN. 
comme  (]  le  Roy  euft  cité  obligé  non  feu-  1587. 
iemcnr  de  pardonner  ,  mais  audl  de  faire 
des  grâces  particulières  à  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  contre  luy  ,  &  de  leur  don- 
ner récompenfe  pour  avoir  tiré  le  canon 
fur  fes  bons  fervircurs  ,  ainfi  que  Françoig 
de  Balzac  Sicui  d  Enrragues  a^oit  fait  'fur 
k  Duc  de  Montpenfier -queSa  Majefté  cn- 
voyoit  à  Orléans-  Enfin  ,  il  trouvoit  fort 
mauvais  ou'on  euft  faifi  le  temporel  du 
Cardinal  de  Pellevc  i^rchevefque  de  Sens  , 
comme  fî  tout  le  monde  ne  fcavoit  pas 
que  ce  Prélat ,  penfionnaire  de  l'ËfpagnoI, 
&c  qui  s'eftoit  déclaré  tout  ouvertement 
ennemi  du  Roy  ,  n'eftcit  à  Rome  que 
pour  luy  rjendre  auprès  du  Pape  tous  les 
mauvais  offices  qu'il  pouvoit ,  &  pour  y 
décrier  ererueilement  fa  conduite  par  fes 
médilânces  &  par  les  calomnies. 

Le  Roy  eût  toutefois  tant  de  bonté  , 
que  peu  de  jours  après  il  Juy  fit  donner 
ma!n-levée  de  tous  les  revenus, pour  com- 
plaire au  Pape  qui  l'en  avoir  prié  par  fon 
Nonce  Morofini  :  mais  il  fitdireauffiau 
Pape  quM   le  fupplioic  d'avcrnr  fecrete- 
ment  ce  Cardinal  de  ne  plus  retomber  en 
une  faute  fi  énorme,  &  que  s'il  le  faifoit ,  r,^f  ' 
Sa  Sainteté fe clurgeroit  de  punir  ûgou-  s'teph 
lemcnt  cette  injure  ,  comme  fi  elle  ciloit  CoCmi. 
faite  a  elle-mefme.    Pour  le  prelcnt ,  il  "'"'■  '^'^ 
fe  contenta  d'adoucir  laigrcur  du  Duc  ^'"V»- 
^4  de  ,.  4. 
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/NN.  de  Guilè  par  de  belles  paroles  ,  l'aflcû- 
J587.  rant  qu'il  pourvoiroit  à  tout  de  forrc 
qu'il  auioit  tout  lujet  d'eftrc  {àtisfaic. 
Et  comme  après  l'avoir  encore  exhor- 
te à  faire  la  paix  avec  le  Navarrois  ,  il 
Vit  qu'il  cftoit  toujours  inflexible  fur  ce 
point-là  ,  il  prit  enfin  la  rélolution  de 
aifpofer  tellement  des  forces  qu'il  avoit 
de'ja  fur  pied  ,  &  de  celles  qu'il  attcn- 
doit  encore  des  Cantons  Catholiques  , 
qu'il  put  trouver  les  voycs  de  (c  rendre 
mairtre  de  tout ,  en  affoibhfiant  le  Roy  de 
Navarre  &  la  Ligue ,  &  en  dilfipant  l'ar- 
mée Allemande. 

Pour  ce't  effet ,  il  voulut  avoir  trois  ar- 
mées :  l'une  bien  fone,  fous  le  comman- 
dement du  Duc  de  joycuie  en  Poitou  y 
contre  le  Roy  de  Navarre  ,  qui  ne  pour- 
roit  encore  avoir ,  à  ce  qu'il  croyoit,  aifez 
de  forces  pour  luy  réf  fter  ;  l'autre  en  ap-- 
parence  ,  &  (ur  le  papier  ,  du  moms  auili 
forte  ,  mais  en  effet  beaucoup  plus  foibic , 
iôus  le  Duc  de  Guifè,  contre  les  Allcmaus, 
defquels  il  pouvoit  raifoiuiablemcut  efpe- 
rcr,  veii  leur  grand  nombre  ,  que  ce  Duc 
{croit  batu  ,  ce  qu'il  croyoit  avoir  grande 
lai/bn  de  fouhaitet;  &  la  troi(îéme,incom- 
parablemcnt  plus  forte  que  les  deux  autres^ 
&  qu'il  commanderoit  en  perfonne ,  pour 
cmpelcher  les  Eftrangers  ,  qui  {croient 
fort  affoiblis  d'une  fi  longue  marche ,  de 
fiSci  h  nviere  de  Loire,&  de  {è  joindre  au 
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Roy  de  Navarre  ,  &  pour  Ic^  obliger  en  AKN. 
fuicc  ,  en  traitant  avec  eux  ,  de  retourner  i^S?* 
en  leur  païs  :  après  quoy  il  fe  trouvcroit  en 
eftat  de  réduire  facilement  les  deux  partis 
à  robe'iïlàncc  qu'ils  luy  dévoient. 

A  la  vérité  ce  defl'cin  n'eftoit  pas  mal 
concerté  :  mais  par  la  iàge  conduite  &  pan 
la  valeur  d'une  part  du  Roy  de  Navarre  , 
&  de  l'autre  du  Duc  de  Guife,  tout  ce  beau 
projet  reuïïit  de  toute  autre  manière  qu'il 
ne  /e  Peftoit  imaginé.  C'eft  ce  qu'il  faut 
maintenant  que  je  fallè  voir ,  en  décrivant 
exa«fl;ement  &  par  ordre  les  exploits  de 
ces  trois  armées  qui  eurent  des  fuccés  bien 
dilîcrens. 

Le  premier  qui  fiit  obligé  de  fe  met- 
tre en  campagne  fut  le  Duc  de  loycu- 
fè  ,  pour  s'oppofèr  aux  progrés  que  le 
Roy  de  Navarre  commcnçoit  à  faire  eu 
Guyenne  8c  en  Poitou.  Ce  Duc  eftoic 
ce  fameux  Favori  que  le  Roy ,  pour  le 
confoler  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  iès 
autres  Mignons,Quclus  &  Maugiron  tuez 
en  duel ,  &  Saint  Megrin  qu'on  allàirina 
au  (brtir  du  Louvre  ;  prit  plaifir  d'élever  à 
tout  ce  qu'il  y'a  de  grand  dans  le  Royau- 
me ,  jufîiu'à  le  faire  Ion  bcauftcrc  ,  eu 
luy  failânt  époufer  la  Pnnccilè  de  Vaudé- 
mont  Marguerite  fatur  de  la  Reine  ,  8c  le 
comblant  en  fuite  de  toutes  fortes  de 
bien»;  &  de  giaces ,  qu'il  répandoit  à  pleine 
main  fur  luy  fans  icglc  &  fàr.s  mefurc  ;  de 
iortc  cju'4  lembloit  cju'il  vouîull  partager 
f  5  avec 
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AKN.  avecluyfa  Couronne,  &  l'égaler  à  Coy 
1^87.    mefme  :  ce  que  la  Royaute',ui  conlcqucm 
ment  l'amitic  d'un  Roy  ne  fouffrc  pas , 
comme  celle  des  autres  nommes. 

II  eft  vray  que  de  tout  ce  grand  nombre 
de  Favoris  &.de  Mignons  qui  Ce  rendirent 
iufupportables  Ibus  ce  Règne  ,  particuliè- 
rement aux  Princes  &  aux  Grands ,  par 
l'mfblente  manière  dont  ils  abufoient  de  la 
'^ddii.    &.veur  du  Prince  ,  celuy-cy  fût  le  moins 
''"^        odieux  de  tous. Car  outre  qu'il  eftoit  d'une 
j^"''!'V   iiaiflaiice  beaucoup  plus  illuftre  que  tous 

de  fa/-     ,  I     rL    ■      ^  r 

teln.  '■^^  autres ,  il  droit  encore  lans  comparai- 
Busbeq.  fôn  de  meilleur  naturel ,  cllant  doux,  obli- 
£y.  17.  géant,  civil,  bienfaifant  à  tout  le  mondc,& 
lur  tout  magnifique  au-delà  de  ce  qu'on  en 
peut  dire,  comme  s'il  euft  entrepris  d'e'ga- 
ler  la  grandeur  de  (à  fortune  par  celle  de 
fcs  liberalitez  ,  qui  pouvoient  en  quelque 
façon  difputer  avec  la  prodigalité  du  Roy 
Ion  Mailtre  ,  ju{ques-la  qu'ayant  un  jout 
trouve'  au  (brtir  de  la  chambre  du  Roy  , 
les  quatre  Secrétaires  d'Eftat  qui  l'avoient 
long-temps  attendu,  après  s'en  eftre  cxcu- 
le  fort  civilement, il  leur  fit  prefènt  des  cent 
mille  c'cus  dont  ce  Prmce  venoit  de  le  gra- 
lifier. 

Mais  comme  avec  toutes  ces  bonnes 
qualitcz  il  eftoit  allez  vain ,  &  qu'il  le 
croyoit  capable  de  tout  ,  quoy-qu'il 
n'cuft  encore  nulle  expérience  :  le  Duc 
d  Elpernon  fon  rival  ,  qui  vouloir  pro- 
fitcj;  i  la   Cour    de  Ibcr  abfcnce    pour 

prcn- 
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prendre  le  defTus  dans  là  faveur,  luy  fit  a-  ANK. 
droitement  inlpirer  Tcnvie  de  commander  1 487- 
l'arme'e  qu'on  envoyoit  en  Guyenne  con- 
tre le  Roy  de  Navarre.  Eneftet,  il  ladc- 
manda,&:  il  ne  manqua  pas  de  l'obtenir  du 
Roy  qui  ne  la  luy  put  rctufer  ,  quoy-qu'il 
l'euft  promife  au  Marefclial  d'Aumont , 

3ui  ayant  autant  de  conduite,  de  valeur  & 
'expérience  que  de  fidélité  ,  fc  fuft  bien 
mieux  aquite'  de  cet  employ. 

D'abord  il  eut,  allez  de  fucce's  eu  Auverg- 
Jie,cn  Givaudan  ,  &  en  Roûergue  ,  qu'il 
eût  ordre  de  nettoyer  de  Huguenots ,  pour  ^'"^•'f' 
delà.  pafTer  en  Languedoc  ,  &  puis  en  Guy-  ^''  ^  '^' 
cnne.  Il  prit  quelques  petites  places  allez  cayet, 
fortes  ,  entre  autres  Maleziou  ,  Marcng-  CT'c» 
kol ,  la  Peyre  en  Givaudan  ,  &  Salvagnac 
ai  Roûergue  ,  d'où  il  s'alla  prelcnter  eu 
bataille  à  la  veùë  de  Touloule  ,  comme 
pour  faire  fcavoir  au  Parlement  qu'il  eftoic 
>cnu  fc  joindre  au  Marelchal  de  joycufè 
fon  père  Lieutenant  du  Roy  en  Langue- 
doc ,  pour  délivrer  cette  grande  ville  du 
lacheux  voifinagc  des  Huguenots.  Apres 
quoy  ,  comme  fôn  armée  eftoit  fort  dimi- 
nuée par  les  maladies ,  &  par  la  retraite  de 
pluficurs  de  la  Noblerte  en  leurs  mai{bns,il 
h  laiHà  au  Marquis  de  Lavardin  Jean  de 
Beaumanoirfon  Marefchal  de  Camp  ,  & 
s'en  retourna  en  porte  à  kCour  poar  y  paf- 
fn  l'hiver. 

Il  eût  prclquc  le  mefme  fort  l'annce 

^vaûce ,  ^m  eft  celle  dont  j'cçri^  les  é  c 

f  6  uo- 
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AiNN.  nemens.  Car,  comme  on  eût  appris  que  fc 
^°7-  Roy  de  Navarre  ,  qui  s'eftoit  in  is  en  cam- 
pagne au  commencement  d'Avril,  avoit 
déjà  pris  en  Poitou  les  places  de  Talmont , 
Chizay  ,  Safay  ,  Saint  Majxant,  Fontcnay, 
&  Mauleon  ,  il  retourna  promptement  à 
l'anncc  avec  un  renfort  de  lix  à  fept  mille 
hommes ,  avec  lesquels  il  reprit  Saint 
MaixantjS'empara  deTonnay-Cnarante  & 
de  Mallezais,  courut  julqu'aux  portes  de  la 
Rochelle  ,  6c  tailla^  pièces  deux  ou  trois 
Re'gimens  du  Roy  de  Navarre  qu'il  força 
dans  leurs  quartiers.  Mais  après  deux  mois 
de  campagne  la  pefte  &  les  delcrtions 
ayant  extrêmement  afloibli  fon  armée  ,  il 
reprit  une  féconde  fois  le  chemin  de  la 
Cour  ,  lailTant  encore  fon  armée  au  Mar- 
quis de  Lavardin  ,qui  n'eût  pas  le  bonheur 
de  la  conlervcr  aufTi-bien  que  l'anne'e  pic- 
cedenre. 

Car  le  Roy  de  Navarre  ,  qui  efloit  fortt 

de  la  Rochelle  ,  avec  tout  ce  qu'il  y  a\oit 

de  troupes,  pour  la  harceler,  ayant  appris 

^ff '"<>'■    quelle  fe  retiroit  vers  la  rivière  de  Loire  ,  la 

'rprRi'^  mivitdcfi  prés,  que  le  vingt-huit  &  le 

j^^^r-     vingt-neuvième  d'/oufl:  il  furpritSc  tailLi 

r^.\y,  t.     en  pièces  une  partie  de  là  Cavalerie .&  mcl- 

'  •  />■        me  la  Compagnie  de  Genfdarmes  du  Ehic 

.'  *^^  de  foixante  &  dix  Maiftres,  qui  furent  tous 

tuez  ou  pris  avec  la  Cornette  blanche. 

Tout  ce  qje  put  faire  le  Marquis  de  Lavar- 
din aprc's  cette  défaite  ,fut  de  fè  retixer  bien 
vifte  à  k  Haye  iur  la  Cicûfc, 

Ce 
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Ce  tut  devant  cette  pUce  ,  qui  ne  fut  pas  AKN". 
attacjuee  faute  de  canon,  que  le  Roy  de  1587, 
Navarre  récent  le  renfort  de  fix  cens  che- 
vaux ,  &  de  deux  mille  Arquebufîers 
que  le  Vicomte  de  Tuienne  luy  amena  du 
Peri^ord  &.  du  Limoulîn  ;  Se  prelcjue  en 
melme  temps  le  Fnnce  de  Coude  l'y  vint 
joindre  avec  la  meilleure  p.artie  de  la  No- 
blelTe  de  Sainionge.  Et  comme  on  eût  ap- 
pris ]à-mclme,quc  le  jeune  Comte  de  Soit- 
fbns  ,  qu'il  avoïc  attire  dans  Ion  parti  par 
de  grandes  promclFes ,  aulli-bicn  que  le 
Prince  de  Conty  frère  de  ce  Comte,  s'ap- 
prochoitdela  Loire  avec  trois  cens  Gen- 
tilshommes &  cinq  cens  Arquebufieurs  à 
cheval ,  il  s'avança  jufques  a  Monforeaa 
fur  cette  rivière ,  où  le  Vicomte  de  Turen- 
ne ,  qui  lalla  prendre"  au  Lude  avec  une  ef- 
corte  de  lèpt  cens  chevaux  ,  l'amena  uns 
perte  d'un  feul  homme  ,  quoy-que  tout  1& 
pais  aux  aivirons  fuit  couvert  d'ennemis» 

Cela  fait ,  on  réfolut  dans  le  Conlcil  de 
ne  pointpafler  outre  pour  s'aller  joindre 
par  le  droit  cbemm  aux  Allcmans  ,  parce 
qu'on  n'avoit  pas  encore  allez  de  force ,  Se 
qu"on  auroit  fur  les  bras  l'année  du  Roy 
&  celle  du  Duc  de  joyeulè  ,  qui  afïcii- 
xcment  les  battroient  ,  ce  qui  attireroic 
en  fuite  la  défaite  de  l'armée  cftrangere^ 
Sur  quoy  on  retourna  dans  le  Poitou  ,  à 
delFcin  d'aller  prendre  par  un  long  circuit 
le  dclFus  de  la  tiriere  vers  Roane  >  &  puis 
paiTer  en  Bourgogne  ,  pour  y  recevoir 
JF  7  l'Axmcc 
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ANN.  l'armcc  Allemande  ,  aux  Chefs  de  laquelle: 

^  5  8  7-   le  Roy  de  Navarre  dépe(cha  Morlas  ,  pour 

les  prier  de  prendre  cette  toute.  Mais  ce 

Roy  n'eût  pas  le  loifir  d'exécuter  cette  en- 

treprifèj  parce  qu'il  fut  fùivi  fi  promptc- 

ment  par  le  Duc  de  joyeufc  ,  qu'il  en  fallut 

bientoft  venir  à  la  bataille  ,  qui  fc  donna 

de  la  manière  que  je  vais  reprelenter. 

Mem.de      Comme  on  eût  appris  à  la  Cour  les 

la  Ligue  nouveaux  propres  du  Roy  de  Navarre  ,  le 

t.  2.  p.    Duc  de  Joycufc ,  à  qui  le  Roy  avoir  donne' 

Î79-^  un  renfort  trcs-con(iderable.  &quieftoit 

Cayet.     ^ccompagne  de  tout  ce  qu  a  y  avoitdc 

D'^H-  plus  brave  &  de  plus  lefte  parmi  les  jeunes 

higné.     SeigrkeursdeiaCour,  qm,  fclon  la  couftu- 

Rdatt-  j-rje  j  fuivoient  la  faveur  ,  reccût  ordre  d'al- 

bltjlt'le   1er  au  plùtolt  rejoindre  les  troupes  qu'il  a- 

de  Cou-   ^O''^  laifTccs  au  Marquis  de  Lavardin  ,  &  de 

tr,is,       fuivre  par  tout  le  Navarrois ,  pour  empe- 

dans  Us  fcher  (à  jond^ion  avec  les  Alkinans,  Pour 

ItUm.dc  çj.'j  elfetjil  Çq.  rendit  à  Tours  ;  &  comme  il 

ojf"/'.  f£-g{jj.  que  ce  Prince ,  quittant  Monlorcau  , 

tn  ta  >  rî^  •  ■  11  j^ 

y.edu    rebrouMoiten  Poitou  pour  aller  en  Guy- 

Card.de  enne,  il  pourfuivitfon  armée  avec  tant  de 

ce  mm.    vitefle  ,  qu'il  ca^na  le  devant  dans  la  Sain- 

g  tongc,  De  forte  qu'ayant  pallc  la  Charan- 

tcà  Chafleauneuf ,  en  coftoyant  toujours 

à  gauche  cette  arme'e,  il  ie  rendit  par  Bar- 

befieux  à  Chalais,  fort  près  de  la  Drogne  , 

Memti-  le  mcfmc    jour  dix-huiticme  d'Octobre 

'^f*/'"  ^^^  ^^  ^oy  '^^  Navarre  ,  qni  avoir  pallë 

2j/i-'^'  plws  à  droit  paj  TîuUcbQurg ,  alla  loger  à 

awjj/.i.  '  Mon- 
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Monlicu  un  peu  plus  au-dcçà  de  cette  ri-  ANN". 
viere,  avec  quelque  renfort ,  Se  le  canon  i<8-7. 
qu'il  avoir  eu  de  la  Rochelle. 

Peu  loin  de  cet  endroit  cette  petite  ri- 
vière de  Drognc  fc  jette  dans  celle  de  Tlfle 
qui  eft  un  peu  plus  grande.  Celle-cy  prend 
fà  fourcc  dans  le  Limofin  près  de  Saint 
Iricr ,  &  l'autre  dans  lé  Perigord  aupre's- 
de  Brantollne  ,  &  après  avoir  coulé  tou- 
tes deux  enfcmbie  trois  ou  quatre  lieues  r 
elles  fc  vont  perdre  dans  la  Dordogne  tout 
contre  Libourne.  Un  peu  au  dèllbus  de 
l'endroit  où  ces  deux  rivières  fe  joi^nenc 
eft /Itué  le  Bourg  de  Guitre ,  &  un  peu  au 
deflus  ou  trouve  celuy  de  Courras  ,  avec 
un  allez  bon  Chafteau  fur  la  Drognc  en- 
tre les  deux  nvieres.  Or  comme  il  falloir 
ncccllairementqueleRoyde  Navarre  les 
pallâft  pour  continuer  fon  chemin  vers  la 
Guyenncle  Maréfchal  de  Matignon  Gou- 
verneur de  cette  Province,  l'un  des  plus 
hdellcs  ,  des  plus  vaillans,  &:  des  plus  fagcs 
Capitaines  que  la  France  ait  jamais  eiK  ,  & 
qu/  avoit  ordre  du  Roy  d'alllfter  M.  de 
Joycufc,  luy  avoir  écrit  qu"U  luv  confciiloit 
de  le    fa/lir    promptcment  de  ces  deux 
Bourgs,  &  de  s'y  retrancher,  l'aflairant 
qu'il  le  rcndroit  dans  le  vingt-deuxiéme  à 
bbournc  avec  toutes  les  forces  qu'il  avoir 
pu  aficmbler  de  la  Gafcogne,  du  Quercy  , 
du  Perigord,  &  du  Limoufin.  II  jugcoir 
lagcment  qu'il  n'v  avoir  rien  de  plus'lalu- 
»uc  que  ce  confeil,  parce  qu'en  Jcfuivant 

on 
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AN^  •  on  cuft  aifcmcnt  arrcftê  le  Roy  dcKa- 
^517»  varrc  ,  (ans  qu'il  cuft  ofc'tcnrcr  le  pailàG;c 
ni  au  dciîous ,  ni  au  dclTus  du  conflucn: 
des  deux  rivières;  ou  s'il  l'euft  fe.ic ,  011 
l'euft  tenu  enferme  entre  deux  armées  > 
dont  chacune  n'anroit  affaire  qu'à  une 
moind  de  la  fîennc  quand  l'autre  auroi: 
palTc  la  rivière  de  l'ille. 

Mais  la  prévoyance  ,  la  promptitude  ^ 
&  la  rc'lblution  du  Roy  de  Navarre  d'une 
part;  &  de  l'autreja  temcritc,  la  prélbmp- 
tion  &  la  vanité  du  Duc  de  loyeufc  rompi- 
rent les  juftes  mefures  que  le  Marefcnal 
avoir  fi  bien  prifês.  Car  le  lendemain  Lun- 
dy  dix  neuvième  Lavardin  MareCchal  de 
Camp  de  Joyculc  s'dtant  avancé  fur  le  fbic 
avec  fix-vingts  Chevaux-Lcgcrs  pour  (è 
iaifir  du  logis  de  Courras ,  trouva  que  la 
Trimouïlle  s'en  eftoit  emparé  une  heure 
avant  fbn  arrivée  avec  plus  de  forces  qu'il 
n'en  avoir.  De  forte  qu'il  fut  obhgédc 
s'en  retourner  vers  le  Duc  ,  qui  alla  palier 
la  Drogue  plus  haut  à  la  Roche-Chalais . 
où  il  fc  logea,  tandis  que  le  Roy  de  Na- 
varre ,  qui  avoir  fiiivi  de  bien  prés  la  Tri- 
mouïlle ,  failbit  pafl'er  les  troupes  au  guc 
de  Courras.  Ainfî  les  deux  armées  Ce  trou- 
vèrent en  mef'me  temps  entre  les  deux  n- 
ficres  ,  à  deux  pentes  lieues  l'une  de  l'au- 
tre, lans  qn'il  y  euft  rien  entre-deux  qui 
fiift  capable  de  les  empefcher  d'en  venir 
aux  mauis  û  elles  le  vouloient. 
Car  il  y  avoit  de  paie  èc'd'autrc  de  bon- 
nes 
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ncs  raifons  qui  pouvoient  leur  ofler  l'en-  ANN, 
vie  de  fe  batie.  Pour  le  Roy  de  Navarre  ,  1587» 
s'il  pcrdoit  la  bataille  il  n'avoit  plus  de 
relTource  ,  puis  qu'il  fe  trouvoit  uns  au- 
cunes forces  à  la  diicrecion  de  deux  puif- 
fautes  arme'es  qui  l'accableroient  ;  &  en  la 
gai^nant  ;  il  n'avançoit  pas  beaucoup  fes 
affaires ,  puis  qu'outre  qu'il  auroit  encore 
fiir  les  bras  l'armée  du  Marefchal  de  Ma- 
tignon ,  bien  plus  habile  homme  que  Jo- 
yeuie ,  le  Roy  en  aroit  trois  autres  fur 
pied  qui  fe  pouvoient  joindre  aiiément , 
pour  fe  mettre  entre  luy  &  les  Allemans, 
&  enipefcher  leur  jonftion. 

Quant  au  Duc  de  joyeufe ,  il  devoir 
conflderer  qu'il  auroit  affaire  à  de  vieux 
foldats  plus   aguerris  fans   comparailbri 

3ue  les  nens  ,  qui  eftoient  pour  la  phifparc 
e  nouvelles  levé'-s,  &  que  les  jeunes  Gen- 
tilshommes qui  l'accompagnoient  efloient 
à  la  vente'  gens  de  cœur ,  m.ais  qui  n'a- 
voient  non  plus  que  luy  aucune  expérien- 
ce :  ainfi  ,  que  pour  agir  prudemment , 
il  fàlloit  attendre  le  Marefchal  de  Mari- 
gnon  ,  qui  fcroit  dans  quatre  jours  au  plus 
tard  à  Ubourne,d'où  il  pourroit  fe  joindre 
à  fon  armée;  &  fi  le  Roy  de  Navarre  vou- 
loir l'en  empelchcr  ,  il  fe  trouveroit  entre 
deux  armées,  dont  l'une  l'attaqueroit  de 
front,  tandis  que  l'autre  luy  donneroit  à 
dos.  C'eft  ce  que  laraifonvouloit  qu'on 
fi(\.  Mais  cette  aveugle  paflîon  que  ce 
Ducavoitde  combatre  pour  fe  remettre 

eu 
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ANN.  eu  crédit  à  la  Cour,  &  regagner  dans  la  fa- 
1587.  veur  du  Prince  l'avanrage  lur  fbn  riva!, par 
une  cciebre  victoire  cjuc  fà  vanité  luy  ùi- 
fbit  tenir  pour  indubitable  ,  l'emporta  fur 
de  fi  fortes  confiderations,  &.  fur  toutes  les 
loix  de  la  guerre  &  du  bon  fcns. 

En  fuite  ,  comme  il  eut  conclu  le  pre- 
mier à  la  bataille,  en  difànt  pour  toute 
raifôn  que  l'ennemi  qu'il  tcnoit  enferme' 
Ciitre  deux  rivières  ne  pouvoit  plus  luy 
cchaper ,  pourveû  qu'on  allaft  dro  t  à  luy 
avant  qu'il  euit  le  teinps  de  fè  fàuver,  tou- 
te cette  jeune  Noblcilc  qui  J'enviror.noit 
fît  tant  de  bruit ,  en  luy  applaudifiànr ,  & 
criant ,  Batuiile ,  batclle  ,  qu'elle  entrailna 
dans  le  mefme  avis  tout  k  ref*:c,aui  ne 
put ,  ou  n'oia  s'oppofer  à  ce  torrent.  Et  il 
y  eût  tant  de  préfomptioii  dans  ce  Conleil 
qui  fut  tenu  fort  a  la  hafte  ,  que  le  Duc  y 
comme  tres-aflèûre'  de  vaincre,  ne  crai- 
gnant autre  cbofè  ,  finon  que  l'eimemi  ne 
luy  échapaft  avant  qu'on  le  puft  joindre , 
commença  mefnie  avant  minuit  à  faire 
marcher  l'armcc  vers  Coutras,pour  y  atta- 
quer le  Roy  de  Navarre  dés  la  pointe  du 
jour.  Mais  ce  Prince  ayant  fccû  cette  réfo  - 
lution  parfès  Coureurs,  oC  voyant  bien 
ou'clle  l'obligeoit  à  la  bataille ,  pour  le 
danger  extrême  qu'il  y  a  toujours  d'cftre 
batu  quand  on  fe  retire  à  la  vcuë  de  l'en- 
nemi ,  ne  manqua  pas  de  luy  épargner 
ime  partie  du  chemin. 
Eu  effet  ,  après  qu'on  lay  eût  rendu 

compçc 


Livre  II.  igç 

compte  d'une  adez  rude  efcarmouche  qui  ANN. 
s 'eftoit  faite  durant  la  nuit  entre  les  Cou-  1587. 
reurs  &  une  partie  de  de  la  Cavalerie  lec;ere 
des  deux  armées,  fans  beaucoup  d'avanta- 
ge de  part  m  d'autre  ,  il  monte  a  cheval  un 
peu  avant  le  jour  ,  &  s'avançant  vers  l'en- 
nem; ,   il  va  prendre  Ton  ch/n.p  de  bataille  D'^u- 
dansune  plauie  defix  ^  fept  cens   pas  de  ^'^"'* 
diamètre ,  au-delà  d'un  petit  bocage  ,  à. 
une  dcn;:-lieuë  de  Coutias,ayant  ce  Eourg 
a  dos ,  à  fa  gauche  la  Drogne  ,  qui  termine 
la  plauie  de  ce  coftë-Jà  ,  "&:  à  fa  droite  une 
garenne ,  un  tailhs  coupé  depuis  un  an  ,  & 
unee/pece  de  parc  fort  petit ,  fe  courbant 
vers  les  ennemis  ,  &  retranché  feulement 
d'une  haye  &  d'un  foilc.  Ce  fut-là  qu'il 
rangea  félon  cet  ordre  fon  armée,  qui  n'cf- 
toitquedc  quatre  à  cuiq  mille  fantalTins  ,  z)^.;/^.' 
&  d'environ  deux  mille  cinq  cens  chevaux. 

I]  mit  à  fa  droite  le  plus  gros  des  deux  j^^^, 
bataillons  de  lôn  Infanterie  ,'  compofé  des  de  la  ' 
Rc'gimens  de  Caftelnau  ,  de  Parabere  ,  de  Ligue.. 
Sahgnac,  &  de  quelques  autres  troupes,qui  '•  ^-  F' 
s'étendirent  dans  la  garenne  ,  s'avançant  ^^î" 
j'jfqu'à  la  haye  ,  &  au'foflé  qui  retranchoit 
le  petit  parc  dont   ils   eftoieut  couverts. 
Ceux-cy  eftoient  fouftenus  à  gauche  de 
I  Efcadron  des  Chevaux -Légers ,  ayant  à 
leur  tcfte  la  Tnmouïlle,  Vivans,  Arambu-     , 
re  ,   &  Vignoles  qui  les  commandoieiit ,  f.  -f/^' 
&  devant  eux   fix    vitigts    Arquebufiers    '^''^' 
pour  enfens  perdus,  Suivoit ,  en  tirant  tou- 
jours fw  la  gauche ,  toute  la  Gendarmerie 

divilè'e 
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ANN .  divife'e  en  quarre  Efcadrons.Lc  premier  cC- 
1587.  toit  de  plus  de  deux  cens  Gentilshommes 
presque  tous  Gafcons ,  commande  par  le 
Vicomte  de  Turenne  ,  accompagne'  de 
Pàrdaillan  ,  de  Fontraillcs ,  &  de  Ciioupes. 
Venoir  après  ,  àfbixantc  pasdediftan- 
ce ,  l'Efcadron  de  M.  le  Prnce  ,  qui  avoir 
avecluy  Louis  de  Saint  Gelais  Marefchal 
de  Camp  ,  des  Agucaux  ,  Montaterre  ,  le 
Vicomte  de  Gourdon  ,  le  Vidame  de 
Chartres  ,  &  plus  de  deux  cens  cinquante 
Mailtres.  Il  y  avoir  un  intervalle  décent 
cinquante  pas  entre  le  Prince  Se  le  }loy  de 
Navarre  ,  qui  eftoit  à  la  tefte  de  Ton  Elca- 
dron  de  trois  cens  Gentilshommes  ,  entre 
lefqucls  eftoieiit  les  Seigneurs  de  la  Force", 
de  Ponts ,  de  la  Boulaye  ,  &dcFo:x-Can- 
dale  qui  portoit  la  Cornette  blanche.  Sui- 
■voit  enfin  le  jeune  Comte  de  Soiflons , 
ayant  près  de  (by  le  fameux  Capitaine  Fa- 
vas  ,  &  deux  cens  chevaux  dans  (on  Efca- 
dron  ,  diftant  de  celuyduRoy  d  ei'viron 
fbixante  pas ,  &  fermé  fur  la  çauchc  le 
long  de  la  ri  viere,d'un  autre  alîez  gros  ba- 
Mem.  tailion  forme  de  i'elite  des  Regimensde 
«'^  /'«  Charbonnières  ;  du  jeune  Montgommerr, 
^'i"''     de  Préaux  ,  de  la  Borie ,  &  de  Neuvy. 

Tous  CCS  Efcadrons  avoicnt  un  grand 
front  &  peu  de  hauteur  pour  avoir  plus 
d'étendue  ;  &  le  Roy  de  Navarre  ,  com- 
me il  l'avoit  vcû  pratiquer  à  l'Admirai  de 
Coligny  ,  avoir  jette  dans  leurs  interual- 
Ics ,  aux  d^riers  des  Cavaliers ,  à  droit  Se 

àgau- 
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à  gauche,  des  pelotons  de  quinze  &   de  ANN. 
vingt  ArquebuCcrs ,  qui  partie  un  genou   1587, 
en  terre  ,  partie  à  demi-courbez  ,  &  partie 
debout  pour  ne  pas  s'cntrenuire ,  dévoient 
tirer  à  coup  feiir  de  quatorze  à  quinze  pas  ^.^  . 
fur  les  ennemis.    Et   Ton  Artillerie   qu'il  big„f\ 
avoic  laille'e  lefbir  du  jour  précèdent  au- 
delà  de  la  rivière,  afin  de  la  oalTer  plus  vifte 
pour  gagner  Coutras  ,  citant  arrivée  là 
de/Tus  fous  la  conduite  du  Grand- Maiflre 
Georges  de  Clermont   d'Amboife   ,  fut 
placée  trcs-avantageufcment  iur  une  peti- 
te hauteur  à  la  main  droite  du  Comte  de 
Soillbns.  Ainfî  fut  rangée  cette  arme'c  en 
forme  de  cioiilànt ,   dont  les  deux  batail- 
lons d'Infanterie  plus  avancez  que  les  Ef- 
cadrons  vers  l'ennemi  fàilbient  les  deux 
cornes ,  &:  l'cnrre-dçux  des  Efcadrons  du 
Prince  de  Condé  &  du  Vicomte  de  Tuieu- 
ne  formoicnt  le  milieu. 

Cependant  le  Duc  de  }oyeufe  ayant  paf-  •Drf'.'Vrf. 
fe  avec  beaucoup  de  peine  ,  &c  de  dcfbrdre, 
caufe'  par  la  jeune  Nobleflè  volontaire 
dont  on  ne  pouvoit  arrefter  la  fougue  , 
certains  fafcheux  de'filez  qui  eftoient  entre 
fbn  logis  &  la  plaine,  le  Marquis  de  Lavar- 
din  l'on  Marcfchal  de  Camp ,  grand  hom- 
me de  guerre  ,  fur  lequel  il  Ce  rcpolbit ,  y 
mit ,  comme  il  put ,  en  bataille  cette  ar- 
mée ,  qui  ne  montoit  alors  à  guercs  plus 
de  neuf  mille  hommes,  &  gardoit  tres-peu 
de  difcipline.A  l'oppofite  du  gros  Bataillon  d'^u- 
«]ui  Icrmoit  la  droite  des  ennemis ,  il  ran-  hii»t. 

"ca 
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ANN.  gea  fur  (à  gauche  les  Regimens  de  Picardie 
1^87.    &  de  Tiercelia  ,  qui  formoicnt  un  Batail- 
lon de  dix-huit  cens  Mou(c]aetaires  cou- 
vert d'environ  mille  corcclets.   Ilsavoient 
à  leur  droite  les  Chevaux-Lcgcrs  &  les  Al- 
banois    commandez   par  leur   Capitaine 
Mercure  Buar ,  &  un  autre  Efcadron  de 
quatre  cens  lances  que  Lavardin  voulut 
conduire  à  la  place  du  fieur  de  Souvrc'  dan- 
gcreulèment  blclTe'd'uncchûte.Montigny, 
qui  en  commandoitun  autre  de  cinq  cens 
lances  ,  fut  place  fur  la  mefme  main  ,  (?•: 
oppofifàceluy  du  Vicomte  de  Turcmu 
apre's  quoy  en  tirant  vers  la  rivière  qu':. 
T^iem.      avoicnt  à  droit ,  on  e'tcudit  en  hayc  ,  vis- 
<!e  ta      à-vis  des  trois  Princes ,   un  gros  de  douze 
/zçKf.     ^ç|^^  lances  ,  où  eftoit  le  General  &:  la  Cor- 
l,j„„^'    nette  blanche  portée  par  lelîeur  de  Mailly- 
""    *•     BrefTay. 

Toute  la  jeune  Noblefic  volontaire  ,  & 
la  plufpart  des  Seigneurs  &  des  Gentils- 
hommes eftoicnt  dans  ce  gros, dont  le  pre- 
mier rang  n'eftoit  que  de  Coir\tcs,dc  Mar- 
quis &  de  Barons ,  ayant  à  leur  teftc  le 
Duc  de  joyeufè  accompagné  de  fbn  cadet 
%lemui-  le  Marquis  de  Saint  Sauveur  ,  &  du  brave 
rts  pour  Saint  Luc  ;  &  pour  fermer  la  pointe  droite, 
'^'•/'i     on  mit  entre  la    Cornette  blanche  &  la 
Ca/di-    Drogue  un  autre  gros  Bataillon  ccmpofë 
Kjlde     des  Regimens  de  des  Clufcaux  &  de  Ver- 
J'jyeH-    duifànt ,  Ibullcnus  de  fept  Cornettes  d'Ar- 
j'e.  goulets  ou  d'Arquebufiers  à  cheval  :  ce  qui 

pouvoir  faire  un  gros  de  prés  de  tro:<;  miJIe 

hora- 
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hommes.  L'ArtilJerie  ,  qui  comme  ceJlc  du  ANN 
Roy  de  Navarre  n'eitoïc  que  de  rres-peu  de  1 5  gV 
pièces ,  fiit  placée  ,  avajicant  un  peu  fur  la 
aroite  ,  entre  le  gros  Efcadron  du  Duc  de 
Joyeufe  Se  celuy  de  Montigny. 

Les  deux  années,  qui  "demeurèrent  en  ^^"'^ 
prcknce  prés  d'une  heure  fans  s'ébranler,  ''"^'' 
ia./oient  voir  deux  fpeclacles  bien  diffe-  ^^'^"'^ 
rcns.  Car  d'uae  part  on  ne  voyoir  que  des 
armes  dorées  &  fuperbement  damafqui- 
necs  rchiireau  folci] ,  des  lances  peintes  &  ^'^«- 
toutes  couvenes  de   rubans  ,    avec  leurs  ^'^"'■ 
banderolles  voltigeantes  au  gré  du  vent,  de  ^'""'■'' 
riches  cafaques  de  velours ,  avec  de  grands 
paflemens  &  galons  d'or  &  d  argent ,  dont 
chaque  Compagnie  cftoit  rereftuë  diverk- 
nient  fclon  les  couleurs  de  Ton  Capitaine  , 
de  belles  &  grandes  plumes  flotantes  fur 
i«  cafques  a  gros  bouillons  ,  de  magnifi- 
ques  echarpes  en  broderies ,  avec  de  lon- 
gncs  franges  d'or;  &  :011s  les  jeunes  Cava- 
■ers  portant  les  chiffres  &  les  couleurs  de 
curs  Maiftrefles  ,  &  auHÎ  parez  que  Ci 
1  on  cuft  dcû  fkire  un  carroufel  &  non  pas 
donner  une  bataille.  Enfîn  ,  Ion  euft  pu 
dire  que  c'cftoit  une  armée   toute  équi- 
pée a  la   Pcrfîenne  ,    tant  on  y   voyoïc 
de    luxe     &   de   pompe  ,  &    tant  il  y 
avoit  d'or  &  de  foye  fur  les  hommes  &  fur 
les  chevau.Y. 

Mais  d'autre  part  on  ne  voyoït  que  de 
vieux  (oldats  enduras  an  travail ,  avec  une 
mine  hcre  &  menaçantc,mal  peignez,  mal 

veftus , 
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ANN.  velhis,  aveckuis  grands  bufles  tout  craf- 
1587".  feux  lùr  leurs  habits  de  bure  prefquctouc 
ufez  ,  n'ayant  pour  toute  parure  que  le  fer 
&  de  bonnes  armes  ,  montez  iux  des  che- 
vaux faits  à  la  fatigue  ,  fans  houd'c  ,  fans 
caparaflbn  ,  &  lans  aucun  autre  ornement 
cjuc  leur  CaTalier  i  enfin  une  ieconde  ar- 
mée d'Alexandre  contre  un  autre  Darius. 
Ces  deux  armées  il  différentes  s'eftant 
afTez  counderées  l'une  l'autre  pour  prendre 
leurs  mefutcs ,  le  Roy  de  Navarre,  comme 
ilefloitdéja   prc's  de  neuf  heures  ,  fit  fau:e 
par  tout  la  prière  ,  pour  demander  à  Dieu 
la  vicloiic ,  proteftant  tout  haut  que  ce 
a'eftoit  point  contre  Ton  Roy  qu'il  alloit 
combatie  ,  mais  contre  des  Ligueurs ,  qui 
avoient  entrepris  d'abbatre  la  Maifon  Ro- 
yale ,  en  privant  de  fon  droit  l'héritier 
préfomptif  de  la  Couronne.  On  ne  fit  pas 
la  mcfine  chofe  dans  l'armée  du  Duc  de 
Joyeufe.Au  contraire,commc  on  apperccût 
le  mouvement    que  ces  gcns-là  taifoient 
pour  prier  Dieu,  quelques-uns  de  ceux  qui 
■  D'M-  eftoient   les  plus   proches  de  ce   Duc  fe 
f^'iP'      prirent  à  crier  ,  en  fe  moquant  d'eux  ,  Us 
^dd'e     h^  •*  »ons,ils  tremblent  les  poltrons.  Mais  le 
Henrj    fieur  de  Vaux  Lieutenlt  de  M-.de  Bellegar- 
lil- .      de  Gouverneur  de  Samtonge,  luy  dit,  Non, 
non  ,  M>'-  n'en  croyex.  rieny'e  les  connais  mieux 
que  ces  gens-ld:  ils  font  maintenant  les.devots, 
mais  ils  combatront  tuntojl  comme  des  lions. 
jy<  ^^      Sur  cela,le  canon  commence  à  joûër.  Cc- 
br'nt,'  luv  du  Koy  de  N.  doiiua du pramer  coup 
•*  '  dans 
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tîans laCornette  blanche  duDuc.ce  qui  ïnc  r  r  o  -7 
un  mauvais  preTagepourIuy;&  toutes  ies     ^     ^ 
autres  vole'es  donnant  au  travers  de  i'é-  p.     ., 
paifle  foreft  de  lances  de  leurs  Efcadrons  n^^Jo' 
dans  ce  gros  bacaillo  tjui  fcrmoit  h  pointe  ;  ^      '' 
gîuche,il  mit  tout  en  defordre  dans  le  Re-    '^'"^' 
giment  de  TierceIin,d'où  il  emportoit  les 
rangs  tout  entiers.  Au  contraire.celuy  du 
Duc  fut  fi  raalcyécuté  ,  qu'outre  qu'il  ne 
repondit  à  l'autre  que  long-temps  après 
que  ce  tonnerre  eût  commence  ,  'il  ne  tua 
jamais  qu'un  feul  cheval  de  l'Elcadron  du 
Prince  de  Conde',  parce  que  ce  canon  fut  fi  jr 
mal  placé,  Se  que  les  Canoniers  prirent  ."^"^'^^ 
leurviféefibas  ,queles  boulets  s  enfon-  ^    ^^' 
çoicnt  dans  la  terre  un  peu  e'ieve'e  en  cet    '  ^' 
endroit ,  avant  que  d'arriver  à  l'ennemi. 
Alors  Lavardin  criant  à  Ton  Général 
que  tout  cftoit  perdu  fi  l'on  donnoit  aux 
cqnemis  le  temps  de  recharger  ,  fait  Ton- 
ner la  charge  ,  &  s'eftant  joint  avec  fon 
Efcadron  a  ceux  des  Chevaux-Lcgers  8c 
des  Albanois  ,  va  donner  avec  tant  de  fu- 
rie dans  le  gros  de  la  Cavalerie -Légère  , 
qu'ayant  rcnverfé  d'abord  à  grands  coups 
de  lance  la  Trimouïlle  &  Arambure  ,  & 
blc/Té  grièvement  Vivans ,  tout  cet  Efca- 
dron fut  entoncc,  rompu ,  mis  en  dérou- 
te, &  pourfuivi  jufqucs  dans  Courras, 
où  les  Albanois  fe  mirent  à  pillerle  ha- 
llage que  le  Roy  de  Navarre  y  avoit  laif- 
Ic.  En  mefmc  temps  Montigny,quieftoit  D*i^«- 
ns-à-vis  du  Vicomte  de  Turenne,trou--  hi^nc. 
G  vant 
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1587  ^•^"'^  ^'^  ^*"*-  ^^  ^^^  Gafcons  découvert  par 
la  fiutc  des  Chcvaux-Legers  qu'ils  avoienc 
à  leur  droite  ,  les  enfonça  fi  vivement 
parla  ,  qu'il  perça  &  ouvrit  fans  peine 
d'un  bout  à  l'autre  cet  Efcadron  ,  qui  le 
trouvant  tout  en  defordre  ,  fut  contraint 
de  lafcher  le  pied  auffi-bicnque  la  Cava- 
lerie Légère.  Il  y  en  eût  meilTie ,  &  de 
ceux  qui  paflToient  pour  les  plus  braves, 
que  cette  foudaine  frayeur  dont  ils  furent 
iaifls  emporta  fi  loin  .  qu'ils  fe  fauvercnt 
au-delà  delà  rivière,  &  allèrent  porter, 
en  fuyant  toujours  jufqu'à  Pons,  la  faufic 
nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l'armée, 
dont  ils  eurent  après  tant  de  regret  .qu'ils 
en  moururent  de  honte  &  de  doulcur.Et 
cette  fuirc  de  ces  Efcadrons  fut  fi  pre'çi- 
pitée&  fige'ne'rale  qu'il  n'y  eût  d'abord 
que  Turenne  &  Choupcs  avec  un  autre 
Gentilhomme,  auquel  laTrimouille  & 
Arambure  s'allèrent  joindre  ,  qui  demeu- 
rèrent fermes, &  qui  ayant  efte'  remontez, 
&  fe  voyant  abandonnez  de  leurs  gens, 
le  jetrereat  dans  l'Efcadron  du  Prince  de 
Conde  pour  y  combatre  à  fes  coftez. 

Il  eft  vray  que  la  plufpart  de  ces  fuyards 
s'eftant  bientoft  ralliez  ,  fc  remirent  en 
ordre  derrière  les  Efcadronçdcs  Princcs> 
pour  reparer  leur  faute  ,  en  combatant^ 
comme  ils  firent  apre's  ,  trcs-vaillam- 
mcnt.  Cela  pourtant  n'empelcha  pas 
qu'il  ne  leur  falut  efluycr  une  fanglar 
raillerie  Je  leurs  gens-mefmcs.  Car  co: 
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me  il  y  a  d'ordinaire  de  la  jaJoufîe  ,  & 
incfmc  quelque  efpece  d'inimitié  entre  les  ^  5  8  7 
Provinces  voifines,  ceux  deSaintonge  & 
du  Poitou  ,  qui  n'aimoient  pas  tro^  les 
Garcons,&  qui  d'ailleurs aroient  quelque  ^''=-^•- 
depudccequeleRoydcNavarreles  lou-  '"'^"'' 
on  allez  fouvent  avccunpeu  d'excés,'es 
voyant  en  dcrordre,&  puis  en  fuite/c  mi- 
rcnt  acrieraum  haut  qu'ils  purent  com- 
me Je  Seigneur  de  Montaufier  qui  leur  eu 
donna  l'exemple  ,  c^^  moins  en  ne  pourra 
pai  dire  ce  [oient -Ik  ni  des  Poitevins  ,  n'  des 
Saintongeois.  Cela  fit  frémir  de  colère  les 
tialcons:  mais  toute  là  vengeince  qu'ils    ' 
en  prirent,  fut  de  s'efforcer,  comme  ils 
nient ,  par  une  noble  émulation,  de  faire 
encore  mieux  que  cesvaiUans  hommes. 

Au  rcfle,  ce  premier  defordrejbien  loin 
d  en  attirer  encore  un  plus  grand,  comme 
Il  arrive  dordinairc,  ne  fît  qu'augmenter 
le  courage  &  la  valeur  des  autr«.  Car 
d'une  parc  les  Fan  rafîîns  de  la  pointe  gau- 
che.qui  s'eftoient  bravement  avancez  juf- 
qu'au  bout  des  piques  du  gros  Bataillon 
de  des  Clufcaux ,  ayant  vcu  delà  les  Gaf- 
cons  &  les  Chcvaux-Lcgersen  fuite,&  en- 
tendant k  cry  de  victoire  qu'on  jettoit  de- 
là dans  l'armce du  Duc,  ne  laifTent  ras 
de  palier  outre  ,  &  de  faire  de  près 
une  funeufe  dccha'rgc  :  puis  jettant  le 
moufquet  à  gauche  ,  mettant  h^pce  à  h 
main,&  k- criant  les  uns  aux  autres  par  \mx 
généreux  dcfc/poir  ,  U faut  que  nous  allicm 
^  i  tous 
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1^87  ^°"^  mourir  dans  ce  Bataillon  ,  ils  S'y  font 

'         paflage  au  travers  des  piques  qu'ils  cou- 

pent'ou  qu'ils  détournen:  à  grands  coups 

d'épée  ,  ils  y  entrent ,  ils  l'enfoncent ,  ils 

y  font  une  horrible  exécution. 

D'aurre  part ,  les  Gentilshommes  &  les 
Cavaliers  des  Efcadrons  des  Princes  vo- 
yant ceux  de  leurs  compagnons  qui 
fuyoient ,  &  leurs  ennemis  qui  couroient 
apre's ,  &  pouflToient  de  grands  cris  de  jo- 
ye ,  regardoicnt  tout  ceta  d'un  œil  fier  Se 
me'priunt,  &  s'cntredifoient  en  riant,CfT 
gens-là  ne  tiennent  encore  rien ,  c'ejj  a  nous 
enfin  qu'il  faut  qu'on  vienne.  En  effet ,  ils  y 
vinrent.  Car  le  Duc  de  Joyeufc  enflé  de 
cet  heureux  fuccés  du  premier  choc  ,  & 
croyant  aller  àunevidoire  toute  certaine 
plùtcft  qu'au  combat ,  fe  je:tc  au-devant 
de  ûgrolle  troupe  magnifiquement  paré 
de  fes'  belles  armes  toutes  brillantes  d'or, 
d'argent  &  d'émail ,  tout  couvert  de  plu- 
•  mes  &  de  rubans  ;  &  faifant  figne  de  la 
voix  &:  de  la  m.ain  à  tous  fes  braves  de  le 
fuivre  ,  ils  prennent  tous  enfemble  leur 
carrière  de  quatre  cens  pas ,  &  courent  à 
toute  onde ,  la  lance  enarreft ,  contre  les 
trois  Princes. 

Cependant  leRoy  deNavarre,qui  ce  jour- 
Jàn'eftoit  couvert  comme  tous  les  autres 
que  de  fimples  armes  grifes  fans  aucim  or- 
nement, la  falade  en  teftc,  &  le  vifagc  dé- 
couvert poureftre  reconnu  dans  le  plus 
fort  de  là  meflée,  paico'uic  les  rangs ,  ex- 

horv 
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horte  en  peu  de  paroles  les  plus  proches  ,1^37 
&  du  gefte  &  des  yeux  les  plus  éloignez,à 
bien  co.i-nbatre  pour  les  droits  de  laMaifbn 
Royale  ,  &  à  faire  feulement  comme  luy: 
puis  il  met  devant  foy  huit  Gentils-hom- 
mes des  plus  forrs  armez  degrofTes  lances 
pour  renverfer  les  premiers  cju'ilauroit 
en  tefte,&  luy  faire  un  palTage  pour  entrer 
dans  leur  Efcadron.  Il  fait  en  fuite  avan- 
cer fcs  gens  feulement  dix  pas,&  attend  de 
pied  ferme  l'ennemi,  ordonnant  à  les  Ca- 
Talicrs,  quin'avoicntpourlaplulparr  que 
les  piftolets  &  l'épe'e,de  ne  tirer  que  de  fort 
pre's  ,  pour  ne  perdre  pas  un  feul  coup. 

Cet  ordre  bien  exécute' fut  la  caule  du 
gain  de  la  bataille.  ^Car  ce  grand  corps 
de  gendarmerie  qui  venoit  à  la  charge  au 
grand  galop  (e  trouva  d'abord  bien  e'clair- 
ci  par  la  furieufe  de'charge  que  firent  fijr 
les  premiers  rangs  les  Arquebufiers  que  les 
Efcadrons  desPruices  avoient  aux  eftriers. 
Plufieurs  de  ces  Marquis  &  de  ces  Comtes 
&  de  ces  jeunes  Courtilàns  qui  y  avoycnc 
Youlu  cftre  placez  en  furent  abbatus  j   & 
comme  les  autres  ,  pour  avoir  pris  leur 
courfe  de  trop  lom ,  cftoient  tout  hors 
d'haleine    quand    il    fallut   donner    le 
coup  de  lance  ,  ces  coups  furent  fi  foi- 
bles  ,  qu'ils  ne  firent  prcfquenul  effet, 
&  les  Princes  les  enfoncèrent  avec  tant 
de  vigueur  &  de  promptitude,  qu'ils  ne 
donnèrent  pas  aux  autres  le  temps  de  baif- 
fcr  leur  bois  qu'il  fallut  qu'ils  jettafîent 
G   5  pour 
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I  S  87  P°"''  F''""'^'^^  l'c'pée  &  le  piftoler.  Ainfi 
^     '  l'on  fu:  bicntoft  réduit  à  combatre  à  ar- 
ires  pareilles ,  mais  avec  des  iiicccs  bien 
diifercns. 

Car  les  trois  Efcadrons  des  Princes 
eftar.i:  feparez  l'un  de  1  ancre  d'une  juftc 
diftance  &  en  tres-bon ordre,  attaquèrent 
de  trois  codez  celuyde  Joyeufè,  qui  n'e- 
flant  que  trop  e'tendu  ,  eftoit  encore  tout 
,  ^         en  confufîon  £c  en  defordre.  Le  R07  de 
-".^  '      Navarre  le  chargcade  frontiles  deux  Prin- 
moires    |g  pj.ij.£,^j.  p^j.  j^^  flancs  ,  le  Comte  de  Soif- 
%]  If-    ^^"^  ^  droit,  &  le  Prince  de  Condé  à  gau- 
'^  ^JJ'-"  che.  Ils  firent  tous  trois  en  cette  fânglante 
mefic'e  tout  ce  que  l'on  pourroit  attendre 
des  plus  vaillans  hommes  du  monde  :  fur 
.     tout  le  Roy  de  Navarre  ,  pour  animer  les 
V  t^a-  ^gj^g  ^  qui  le  voyoïent  s'expofèr  au  péril 
J^"^'     comme  le  moindre  des  Soldats, donna  par 
tout  des  preuves  admirables  de  Ton  coura- 
ge. Il  en  vint  mefine  jufqu'à  colleter  dans 
lapreuê  ceux  que  l'ardeur  du  combat  ou 
lafoule  des  combatanspoulToit  par  ha- 
zard  contre  luy  ;  Se  Ce  trouvant  entre  deux 
vaillans  hommes,  le  Baron  de  lumel  &  le 
fleur  de  Chaftcau-Renard  Guidon  de  San- 
faac  ,  qui  venoicnt  à  luv  l'épée  haute  ,  en 
mefme  temps  qu'un  Gendarme  frapoit. 
d'un  tronçon  de  lance  fur  fa  falade,il  tire  à 
l'un  fon  piftoler,  empoigne  l'autre  qu'il 
fait  fon  prifonnicr ,  en  criant ,  B^nds-toy . 
Philiflin  ,  &  fède'melledu  troifie'me  ,qui 
futauffitoft  arrefte  par  un  de  fcsEfcuyers.i 

Éufin 
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Enfin  tout  ce  grand  corps  de  gendarme-  t  ^  g  ^ 
rieenquoyconhftokprefquetoutelafor-  ^ 
ce  de  l'armée  du  Duc  ayant  efté  fi  vive- 
menc  attaque',  enfonce'  &  perce'  de  tout 
cofté,  futrenverfe',  taillé  en  pièces ,  &  en- 
tièrement défait  en  moins  de  demi-heure, 
uns  que  l'on  puft  faire  aucun  raHîmeiir , 
non  point  par  lafcheté ,  mais  tout  au  con  - 
traire  ,  ce  qui  n*arnvc  gueres,  parle  trop 
décourage  des  vaincus.  Car  comme  ils 
eftoicntpourlaplufpartSeigneurs  de  mar- 
que, ou  Gentiisnommes  prefque  tous  jcu- 
nes,&:  pleins  de  courage  &  de  feu,  ils  fon- 
gerent  fi  peu  à  s'écarter  ,  ou  à  fuir ,  cu'il 
n'y  en  eût  pas  dix  de  tuez  ou  faits  prifon- 
niers  hors  du  Champ  de  bataille,  où  ils 
aimèrent  mieux  périr  que  de  reculer  d'un 
fcul  pas. 

Après  cette  défaite ,  les  vidorieux  s'e- 
ftant  joints  à  leurs  Bataillons,qui  animez 
par  leur  exemple,  combatoientavecpre^- 
que  autant  d'avantage  contre  l'Infanterie, 
ce  ne  fut  plus  un  combat, mais  un  horrible 
carnage  de  cette  pauvre  Infanterie  ,  à  la- 
quelle en  ne  donnoit  point  de  quartier  , 
parce  que  Joyeufe  n'en  avoit  point  voulu 
donner  aux  deux  Régimens  qu'il  défît  au- 
près de  S.Maixanr.Pour  ce  Duc.commc  il 
vit  cjue  tout  eftoit  perdu ,  au  lieu  de  pren- 
dre a  droit  pour  fe  fauver  à  la  Roche-Cha- 
lais  il  tourna  fur  la  gauche  pour  aller  au 
canon, &  y  rendre  un  dernier  combat,  di-  BtiXn- 
faut  à  S.  Luc  qui  luy  demandoit  ce  qu'il  fo/;/.?. 
G  4  vou- 
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1587  TGuIoit faire, AV v/vrf  ^/«/ ,  Mcnfieur  de 
S.  Luc, C^ mourir  généreuferr.ent  aprc:imon 
ma!ke:ir.  Maïs  \l  n'eût  pas  ir.efrre  en  cela 
ce  qu'il  fouhaitoit.  Car  il  n'cnr  pas  fait 
vingt  ou  trente  pas  vers  Ton  Artillerie  , 
qu'il  toniba  entre  les  mains  des  Capitai- 
nes Saint  Chriftof  hlç  Se  la"Violci&  com- 
me il  leur  ofiroit  pour  fa  rançon  cent  mil- 
le e'cns,quc  ces  deux  Capitaines  n'eulfent 
pas  efté  trop  marris  de  recevoir  jil  en  vint 
deux  autres  ,  nommez  Bordeaux  &  des 
Centiersjquifoit  par  haine  ,  parvengcan- 
ce,ou  par  de'pit  de  ne  l'avoir  pas  pris 
pour  avoir  part  à  uns  fî  grand;  rançon  , 
îuy  dcchargercn:  larchement  leurs  pirto- 
Icîsdans  !a  tefle,&:  le  renverferent  more 
fur  la  place. 

Le  vaillant  Saint  Luc, qui  prit  Cv.t  le 
champ  une  re'folution  aufli  g°ne'reurc,& 
beaucoup  plus  hardie  que  la  îiennc  ,  fut 
aufïî  plus  heureux. Car  ayant  apperceù  de 
loin  le  Prince  de  Conde'qui  pourfuivoit 
ardemment  IaVidoire,iI  va  droit  à  Iuy  la 
Jance  bailTe'eJe  renverfe  par  terre  d'un 
grand  coup  qu'il  Iuy  donne  dans  fa  cui- 
lafle  jfe  jette  en  fuite  promptement  à  bas 
de  fon  che'val,luy  prefente  la  main  avec  un 
extrême  refpeâ:  pour  le  relever, &  le  fup- 
plie  en  micfme  temps  de  le  recevoir  com- 
me (onprifonnier,cc  que  ce  brave  Prin- 
ce ,  admirant  le  courage  &  l'efpritd'un  Ci 
làgc  ennemi, fit,en  rembrafTantavec  tou- 
te la  gc'ne'rolité  dont  il  faifoit  profcilion. 

Cette 


Livre  IL  Ij^  ANN. 

Cette  vi(fl:oiie  fur  complète.     Les  dra-  i  <  8  7 
pcaox,!ecanon,lebagagedemeurerent  au 
vidotieux,avec  leChanip  de  bataille  cou- 
verrde  quatre  à  cincj  milJe  foldats  ,  &  de 
quatre  cens  Gentilshommes  de  l'armée 
du  Duc  étendus  fur  la  place,entre  lefquels 
outre  Je  Duc  de  Joyeufe  &  fon  jeune  frère 
de  Saint  Sauveur,eftoient  les  Comtes  de 
iaSuze,  d'^vaugour,  d'Aubijoux ,  les 
fieurs  de  Neuvy ,  du  Border  ,  de  Mailly-  • 
Bre/Tay.deRoufiaypuifuédePiennes  Gui- 
don de  Joycufc  ,  de  VauxLieut.  de  Belle- 
garde  ,  d'Alluin,deFumeMeRochefort 
de  Croilettc  ,  de  Tierelm  SaveufeMeftre 
de  Camp  &  le  dcxu  de  S.  Lary-Belleaarde 
fils  du  Marcfchal  de  mefme  nom  ,&  Gou- 
TcrneurdeSaintonge  &  d'Angoumois,qui 
eftantpns  grièvement  blefîé  mounc'peii 
de  temps  après  de  fes  ble/Feures.  Prefque 
tout  ce  qui  refta  de  cette  armée  fut  fait 
pnlonnier'àlaréfèrvedes  AIbanois,qui 
abandonnant  le  pillage  ou  ûs,  s'amu- 
foicntà  Coutras.fe  rauverent,&  du  Mar- 
quis de  Lavardin  ,  lequel  n'ayant  pu  ral- 
lier Tes  gens  qui  avoient  pourfuivi  trop 
loin  les  fnyardsjfe  retira  prefque  tout 
fcuIàJaRcche-Chalais  ,  avec  un  Dra- 
peau qu'il  (àii  va  du  Régiment  de  Picardie. 
Cette  retraite    fut  tres-honorablc   à 
ce  vaillant  homme  ,    qui  ayant  renon- 
cé au  Calvinifmc  que  fon  père   avoic 
cmbralTc  ,    combatic  en  cette  journée 
contre  le  Roy  de  NaYarrc,commc  con- 
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I  S  8  7  ^^^  '^^  Chef  des  Hugucaots.  Mais  peu  de 
temps  aprcs  «cftant  jette  dans  fcn  parti  ■ 
pour  la  défcnfc  dcl'Eftit  &  des  droits  de 
la  Couronne  ,  il  combatit  toujours  pour 
luy  contre  la  Ligue  avec  tant  de  hddité,dc 
valeur  &  de  conduite,q»'il  en  reccùt  enfin 
pour  rccompenfe  de  fes  longs  fervices  le 
Bafton  de  Warefchal  de  France. 

Au  relte,  une  fi  belle  vidoire  ne  coufta 
«aViclorieuxquecinqoufixGennlshom- 
mes,&  quelque  ccn:  ou  fîx-vingts  foldats; 
&  ce  qui  la  reodit  encore  bcùutcup  plus 
illuftre  ,  fut  la  merveiHeufc  clémence  du 
Roy  de  Navarre.  Il  arref^apar  fa  prefen- 
ce  la  fureur  du  foldat  qui  faifoitmainbaC- 
fc  fur  1  Infanterie.    11  recciit  tous  les  pri- 
fonnicrs  de  quaUre  avec  une  extrême  bon- 
té -,  il  les  confola  de  leur  pcr^e ,  en  louant 
leur  eour?ge  ;  il  les  renvoya  prefque  tous 
fans  rançonni  rendit  aux  oarcns  les  corps 
de  ceux  qui  avoient  pen  honorablemenc 
fur  le  Champ  de  bataille  ,  &  fur  tout  cc- 
loy  du  Duc  de  loyeufc  ,  à  qui  le  Roy, 
pour  continuer  fa  faveur  encore  après  (a 
mort  >  fit  faire  de  magnifiques  funérailles 
avec  une  pompe  Royale.     Enfin  ce  gene'- 
reux  vainqeur  eût  tant  de  modération, 
qu'il  envoya  fur  le  champ  protcflcr  aa 
Roy  qu'après  cet  avantage  il  ne  deman- 
doit  rien  que  l'honneur  de  fes  bonnes  gra-^ 
ces ,  &  h  paix  que  Sa  Majefté  avcit  eu  la 
bonté  de  luy  donner  j  &  que  leurs  com^ 
muns  ennemis  avoient  rompue. 

Mais 
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Mais  après  tout ,  il  faut  que  l'on  avoue  1587 
de  bonne  foy  ,  que  s'il  eût  la  conduite  & 
la  valeur  d'Annibal  en  cette  bataille  ,  il 
eût  au/Ti  comme  luy  le  malheur  de  n'avoir 
pas  fceCi  l'art  de  bien  ufcr  de  fa  vidloiie,ou 
qu'il  ne  s'en  voulut  pas  (crvir.     Car  foit 
que  les  vainqixurs  enrichis  des  dépouilles 
des  vaincus  Ibupiraflent  apre's  le  repos 
pour  jouir  à  leur  aife  de  leur  butin  ;  loit 
que  la  NoblefTe  qui  l'avoit  fuivi  volon-       Me- 
tairement  ne  fe  fiift  cngage'e  à  le  fèrvir  moires 
que  jufques  environ    ce  temps-là  ,-  ou  de  du 
qu'ayant  affoibli  par  favidoire  le  parti  Plejfis. 
de  la  Ligue  ,  il  ne  vouluft  pas  que  celuy  t.z. 
des  Huguenots ,  qui  fe  fioient  plus  au 
Prince  de  Condé  qu'à  luy  ,  devinft  trop  D't^u- 
fort ,  foit  enfin  que  certains  engagemens  bi^né. 
peu  dignes  d'un  héros  vidorieux  le  rap- 
pellaflcnt  en  Bearn  :  il  eft  certain  qu'il  D'^^U' 
congédia  fon  armée  jufqu'à  un  certain  bignc^ 
temps  5  &  qu'il  repafla  bien  vifte  la  Ga- 
ronne avec  une  partie  des  Cornettes  & 
des  Drapeaux  gagnez  fur  l'ennemi,  qu'il 
voulut  prcfencer  à  la  pcrfonne  qu'il  ai- 
jnoit,au  lieu  de  fe  mettre  en  eftat  de  re- 
cueillir le  plus  grand  fruit  qu'il  pouvoit 
cfperer  de  fa  vi£loire  ,  en  s'allant  joindre 
promptemenr  ,  par  le  détour  qu'il  avoit 
pris  j  à  certe  grande  armée  d'Alleman,s 
qui  marchoit  à  fon  fecours ,  &  dont  il 
faut  maintenant  que  je  parle. 

Car  tandis  que  ces  chofcs  fe  faifoicnt  en 

PrancCjIcsPnuces  Proteftaiis  d'AlIemag- 

G  6  n*: 
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1587  "^  fiirieufcmeiu  irrirez  de  \3.  rcponlc 
fiere  Scourrageufe  que  Je  Roy  avoi:  fauc 
à  leurs  Ambaflàd^urs ,  mirent  fur  pied  la 
plus  puifTance  arme'e  qu'ils  enflent  enco- 
re envoye'e  en  ce  Royaume  pour  fècourir 
les  Huguenots.il  y  avoit  dans  cette  armée 
huit  mille  cinq  cens  Reicres,cinq  à  fîx 
mille  Lanrquenets,&  feize  mille  SuilTez  > 
que  le  iicur  de  Clervant  avoit  obtftuis 
des  cinq  Cantons  PictÉftanspour  le  Roy 
de  Navarre,-  outre  quatre  nulle  autres 
qu'il  avoit  laiflez  en  paflànt  dans  le  Dau- 
phiné,pGur  renforcer  l'arme'e  de  Lefili- 
guierés,mais  quiav^nt  leur  jondion  fu- 
rent entièrement  défaits  par  le  fameux 
Colonel  Corfc  Alphonfe  d'Ornano.  Le 
Duc  Jean  Cafmir  ,  dont  j'ay  affez  parlé 
dans  mes  Hiftoires  du  Calvinifme, dévoie 
commander  en  perlbnne  les  Aliemans  : 
mais  corne  on  eft'oit  fur  le  point  de  le  met- 
tre en  marche, il  s'en  excufa,fur  ce  qu'il 
cftoit  oblige' de  demeurer  en  Allemagne 
pour  y  gouverner  le  Palatinat  pendant  la 
minorité  dujenr.e  Elc(fleur  fcn  neveu.Dc 
forte  que  l'on  fut  contraint  de  recevoir  le 
Baron  de  Dona  Ion  favori, qu'il  avoit  re'- 
lolu  depuis  long- temps  de  fubflituer  en 
fa  place. 

Il  faut  rendre  juftice  au  mérite  d'un  cha- 
cun, en  difànt  nettement  la  vérité', fans  le 
JaifTeralkr  aux  prc'jugez, fur  des  opinions 
communes  tres-fbuvent  mal  fonde'es. 
Quoy-quelaplufpartdcsHiftoriensPraa- 
çois  ècltaliens  ayent  parle'  peu  avantagea- 
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fement  de  ce  Baron, il  eft  pourtant  certain  j  ^  «  -7 
cju'ileftoitd'nnenaifranceà  foiiftenir  la     ^     ' 
qualité  de  Général  ,    &  qu'elle  n'eftou  p, 
point  du  fout  au  delFous  de  cet  employ  ,  V  .''/''• 
puis  qu'il  eftoit  d'une  des  plus  ancien-  p  '^"' 
ncs  &  des  plus  illuftres  Maifons  de  la     ^l'u. 
Prufle;&:  que  fés  Anceftrcs  avoient  poiTe-  p     '"• 
dé  depuis  plulîeurs  ficclcs  la  dignité  de  p  '^f  * 
Burgravcqui  cil  une  des  plus  confîdera-  J^p^' 
blés  de  1  Empire.     Il  avoir  au/Ti  de  l'e-  „'""'  r 
fpnt ,  de   l'adrefTe  ,    &    beaucoup   de  7''"""^ 
cœur:  mais  d'autre  part  il  n'avoir  pas  afTes 
d'autorité  &  d'expérience  pour  conduire 
une  au/îî  grande  armée  que  celle-cv,  dont 
laplufpartdesChefsnes'accordoientguc- 
res  ,  &  ne  vouloient  pas  luy  obéïr. 

AufTî  ne  fu  t-il  à  proprement  parler  que 
Général  des  Reitrcs  ,  quoy-que  ksLanl- 
quencts  &  les  Suiflès  le  reconnuirent  pour 
leur  Chefen  la  place  du  Prince  Cafimir. 
Ce  fut  le  jeune  Dwc  de  Bouillon  que  le 
Roy  de  Navarre  avoit  nommé  pour  Ton 
Lieutenant,  qui  eût  le  titre  de  Général  de 
cette  armccimais  il  n'en  eût  pas  pour  ce- 
la le  commandement  abfolujparce  qu'en 
Jfly  donna  un  confcil  compofédefix  Of- 
ficiers François,&:  d'autant  d'Allcmans, 
arec  le  Baron  deDona,  qui  décidoient  'R^Uî. 
de  tout  à  la  pluralité  de  voix  ,  ce  qui  à' un 
caufa  bien  du  defordrc.    Car  ni  les  Al-  Gcntilh. 
lemaiis  n'eftoient  prefque  jamais  d'ac-  àla 
tord  avec  les  François,  ni  ccux-cy  qui  \f/*fe 
avoient  deJajaJouiîe  l'un  de  l'autre  ne  £/<-:. 
G  7  pou- 
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I  S  87  pouvoicnreftre  bonne  intcll:g"nce  entre 
eux.  Il  y  en  avoir  mefmc  quelques  uns 
qite  le  Duc  de  Gui{c,le  plus  adroit  ce  tous 
les  homir.e;,  avoir  fceû  giguer,  &  qui  l'a- 
veniiroicnt  tous  main  des  rcfolutions 
que  l'on  prenoicdans  le  Confeil. 

jj   .  j  Au  reltc  ,  apre's  que  ces  Eflrangerscû- 

j^  '   *    rent  touche' une  partie  de  leur  arcrcnt  que 
A  un  1    T,    •        1.1       1  '  ■    c  ■        - 

n-    *■!     la  Reine  a* Angleterre  avo;t  iourni-,  qu  on 

homme      '^^  ^"'  ^''^"^<^'  '^^^  ^^^^^  i  ^  H"  <^"  ^^^^^  ^''^^ 
j     j_      promis  que  le  Roy  de  Navarre  les  join- 

-«v^/^  droit  bienroft  ,  &  qu'ils  n"auroiencafFâi- 

rots  dia  ,  >  1    ,  •  J        11  n 

R  eine      ^^  ^"  ^  '"^  Ligue ,  &;  tnulement  au  Roy  , 

Eifrab     *^"'  n'cftoir  armé  que  pour  les  aider  à  !a 

■j^,p     '    détruire  :  ils  pafTeren:  le  Rhm  environ  le 

y[,.'        vingtième  d'Acurt  ,  &  trouvèrent  dans 

i^ii      la  plaine  de  Strasbourg  Guillaume  Ro- 

'hiem  '     ^^"  '^'^  '"^  Mark  Duc  de  Bouillon ,  &  Ton 

^^  l^  '     frère  Jean  Robert  Comte  de  la  Mark  , 

LiîKe     ^"^  ^^^  attendoient  là  depuis  quinze  jours 

j  ,  P_     avec  deux  mille  hommes  de  pied  ,    Se 

V,,  '     trois  à  quatre  cens  chevaux  Prançoif. 

^-.?.,yy_  Ainli  cette  armée  dans  la  reveùë  qui  s'en 

jj/^^   '  fit  auprés-de  Strasbourg  fe  trouva  eftr^ 

j-,  d'environ  trente-trois  m.iUe  bornâmes  ei 

^^„_   -  fectifs  ,  tous  gens  aguerris  5c  bien  equi- 

Troii-     F^2  .  ^"5  compter  le  quinze  à  feize  cens 

yig^        fantafTîns ,  &:  deux  cens  chevaux  que  le 

(^cl      Comité  de  Chafi;illon,fils  du  feu  Admirai, 

y  amena  bientcft  après ,  &  environ  deux 

mille  autres  qui  s'y  io:g;iirent  dans  fi 

m.arche.  De  forte  eue  -quand  elle  entra 

dans  le  Royaume  elle  n'cftoit  de  guercs 

moins 
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moins  de  quarante  mille  hommes ,  avec  t  ^  g  -7 
dix-hiut  ou  vin'gi:  pièces  d'artillericice  qui 
afTeûrément  eftoit  capable  de  faise  trem- 
bler ceux  contre  lefquels  elle  marchoit  au 
fecours  du  Roy  de  Navarre. 

Aufli  ce  terrible  tonnerre  ,  dontl'e'clac 
fe  faifoit  entendre  de  fi  loin  jufques  à  Pa- 
ris,a!arma  fi  fort  le  Confeil  des  Seize,que  ^ 
pour  fi:  mettre  a  couvert  de  cette  tempe-  ^?    ' 
ite,qui  les  menaçoit  de  les  mettre  en  pou-  .  ^     , 
dre ,  us  envoyèrent  aux  prmcipales  villes 
du  Royaume  de  nouveaux  Mémoires  ,  &     ' 
une  nouvelle  forme  de  (ermcnt  pour  les 
unir  plus  étroitement  avec  eux  à  leur        .' 
commune  défenfe,  leur  faifant  accroire  ,  .  ^^^  ^ 
par  une  extrême  malignité, que  c'eftoit  le  ^ll^f' 
Roy  inefme  qui  avoir  appelle' ces  Hercti-        '^^' 
qucsEftraiigcrs,  pour  ruiner  ceux  qui  dé-  ^""^^yf^ 
fendoientla  Religion  Catholique, &  pour  ^^'■^'*' 
faire  régner  en  France  l'Hère  "e  avec  ceux  ^ 
qui  lafoudenoicnt-MaisleDucdeGuife,       ^' 
dont  le  grand  cœur  ne  fut  jamais  capable     "^-^^  ' 
•  de  la  moindre  lafcheté ,  prit  bien  d'autres      ^  v^ 
voyes  pour  arriver  a  cette  melme  hn,  en  ;  . 
rumant  cette  formidable  arme'e  qui  le  -''"  ' 
menaçoit  d'une  ruine  inévitable  ;  &  il  en 
vint  heureulèment  &   glcrieufcment  à 
bout, en  failant,  avec  une  admirable  con- 
duite ,  une  force  d'erprit,&  un  courage 
tout-à-fait  he'roïque,  unedcsplys  belles 
aftions  qui  le  foicnt  jamais  faites,  8c  qui 
toute  feule  pourroit  juftcment  l'e'galcr 
aux  plus  grands  hommes  de  l'Antiquité'. 
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j  .  g  y      II  n'avoir  prcfi^ue  rien  de  tout  ce  cju'on 
„   ,        luyavoirpromisàMeaiix,aiiandoii  y  rit 
tV  \  .    Je  partage  àzs  troupes  qui  dévoient  fervir 
T,  dans  l'armée  du  Roy  &  dans  la  hennc.Dcs 

rj.  smgt  Compagnies  d  Ordonnances  qu  a 
devoit  avoir,  pas  une  ne  parut  au  rendez- 
vous  qui  fut  alTigr.e  a  Chaumont.  On  ne 
luy  envoya  ni  argent,  ni  m  unitions,ni  ca- 
non :  de  forte  qu'apnt  fait  venir  à  Vau- 
couieur  le  vingt  -  deuxie'me  du  mois 
d' Aouft  tout  ce  qu'il  avoit  pu  afTembler  de 
troupes  par  le  moyen  de  fes  amis ,  &  en 
partie  de  l'argent  des  Parillcns  ,  il  ne  s'y 
trouva  qu'un  peu  plus  de  trois  mille  hom- 
mes; fçavoir ,  environ  Cix  cens  Cuiraffiers 
de  fa  Conipagnie;&  de  celles  du  Prince  de 
Jo!nvilIe,du  Comte  deChalligny.du  Che- 
valier d'AumaIe,des  feurs  de  laChaftrc  &c 
d'Amblize  ,  quelque  trois  cens  chevaux 
qui  liiy  furent  envoyez  de  la  garnifon  de 
Cambrav  par  Bal2gny,qui  s'eftoit  faitLi- 
gueur,pour  changer  fonGouvcrnement  en 
l'rincipaute'jàlaTaveiir  des  troubles  delà 
Ligue ,  outre  piefque  autant  de  Chevaux- 
Lcger?,Ttaliens  ou  Albanois,que  luy  pre- 
fta  le  Duc  de  Parme  Gouverneur  des  Païs- 
Bas.Et  pour  1  Infanterie,il  n'avoit  que  les 
deux  Re'gimcns  des  Capitaines  S.  Paul  & 
lcanne's,aufquels  il  fe  fioit  beaucoup. 

A\QC  ce  peu  de  forces  il  s'alla  joindre  à 
celles  de  Charles  Duc  de  Lorraine,  qui 
avec  le  Tecours  que  ce  Prince  avoir  receû 
de  flandre  fous  la  conduite  du  Marquis 

d'Ayrc 


Livre II.  i6i  ANN. 

d'Avré  &  du  Marcjiiis  de  Varambon ,  &  i  <  8  7 
ce  qu'il  avoit  pii  lever  en  Allemagne ,  ne 
Jnontoicnc  qu'à  fept  mille  fantaiiins  ,  & 
environ  quinze  cens  chevaux  :  de  forte 
qu'ils  n'avoient  en  tout  que  douze  à  trei- 
ze mille  hommes  pour  oppoferàplus  de 
trente-cinq  mille  qui  s'en  venoient  fon- 
dre fur  eux.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  pré- 
vit cet  orage  ,    avoit  fait  tout  ce  qu'il 
avoitpupour  fe  mettre  à  couvert,  &en 
eltat  de  fe  défendre  ,  en  fortifiant  la  pluf- 
part  de  Çts  places.   Et  comme  il  vit  que 
Nancy  fa  Capitale  cftoit  trop  petite  pour 
recevoir  le  grand  nombredeperfonnes  de 
qualité  &  cfEcclc/iaftiqnes  quis'yiéfu- 
gioient  de  tous  coftez  de  leurs  maifons  de 
campagne,  de  leurs  chafteaux,&  des  peti- 
tes villes  quieftoient  hors  dedéfcnfc  :  ce 
fut  en  cette  occafion  qu'il  l'agrandit  de 
cette  belle  &  grande  partie  qu'on  appelle       f 
ia  Ville  neuve,  aux  fortifications  de  la- 
quelle ,  qui  furent  fans  contredit  les  plus 
belles  &  lesmeilleures  de  ce  temps-là  ,  il 
avoit  fait  travailler  avec  tant  de  diligen- 
ce, qu'elle  fetrouvoit  déjaeneftatde  fc 
bien  défendre  contre  cette  armée ,  qui, 
toute    nombreufc   &  puifiantc  qu'elle 
eftoit ,  n'ofa  entreprcnde  de  l'attaquer. 

Comme  ces  deux  armées  cftoient , 
l'une  audeça  des  montagnes  de  Vau- 
ge  en  Lorraine  ,  &  l'autre  au-delà 
dans  l'AIface,  on  tint  Confeilen  mc{- 
me  temps  dans  toutes  les  deux ,  &  il  ar- 


riva, 
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j  ^.  g  y  riva ,  par  une  rencontre  afftz  rare, qu'on 
prit  de  part  &  d'autre  une  melme  re/b- 
luticn.  Dans  l'armée  Allemande  le  Duc 
«le  Bouillon  &  une  partie  des  Chefs  vou- 
loient  c]ue  ce  fuft  en  Lorrame  cjuc  l'on  fift 
ia  guerre,  pour  l'achever  tout  d'un  coup, 
difoient-ils,  en  ruinant  la  Maiibn  qui  l'a- 
voit  fait  naiftre,&  qui  eftoit  le  plus  grand  ^ 
fouftien  de  la  Ligue.  Mais  c'eft  qu'en  ef- 
fet les  Allemans  cufTent  bien  roniu  nes'c'- 
loigner  pas  fi  fort  de  leur  païs ,  &  que  le 
Duc  de  Bouillon  eurtefté  bicn-ai{èd'al^ 
fcûrer  par  la  Sedan  &  Jametz  ,  à  qui  les 
Lorrains  en  vouloient.  Les  François  au 
contraire,  les  Envoyez  du  Roy  de  Navar- 
îe,  &  le  Baron  de  Dona ,  qui  luivoit  les 
ordres  qu'il  avoir  receûs  du  Duc  Cafimir, 
firent  conclure  qu'on  fe  contenteroit  ds 
faire,  en  paflànt ,  le  plus  de  ravage  qu'on 
pourroit  dans  la  Lorrainc,où  l'on  n'aToit 
point  eu  de  guerre  depuis  celle  des  Bour- 
guignons oui  furent  défaits  avec  lair  der- 
nier Duc  à  la  Bataille  de  Nancy  ,  &  que, 
fans  s'arrefter  à  faire  des  lîeges ,  on  iroic 
(è  joindre  au  plûtoft  au  Roy  de  Navarre 
qui  les  attcndoit. 

D'autre  part,  dansle  Confeil  que  l'on 
tint  à  Nancy ,  le  Duc  de  Guife  vouloir 
qu'on  s'oppofaftau  pallagedes  ennemis, 
parce  qu'eitant  bien  informé  de  leur  divi- 
non,&  du  defordre  qui  eftoit  parmi  leurs 
gensjil  ne  doutoit  poi-nt  qu'arec  ce  peu  de 
troupes  qu'il  avoit ,  mais  toutes  compo- 

fecs 
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(ees  de  foldats  b;en  difciplinez  &  aguerris, 
il  ne  trouvait  occafion  de  les  défaire  dans  ^  ^  °  7 
un  pais  étroit,  &  refTèrré  entre  des  mon- 
tagnes &  des  rivières  ,  eu  qu'enfin  il  ne 
les  contraignit:  de  rebrou  fier  chemin  ,  & 
retourner  en  leur  pais.  C'eit  à  quoy  con- 
cluoient  auiTi  les  François  qui  l'accompa- 
gnoicnt.  Mais  le  Duc  de  Lorraine,  qui  ne 
vouloir  pas  expof^c  Ton  Eftat  au  hazard 
d'une  bataille,  &  qui  après  tout  ai  m  oit 
mieux  pais  ruiné  que  pais  perdu,  voulut 
abiolument  que,  ians  s'oppçfer  au  pafïà- 
ge  de  cette  armécon  mift  une  partie  de  fcs 
troupes  dans  les  villes  où  les  païfans  fe  rc- 
tireroient  avec  tout  ce  qu'ils  y  pourroient 
porter  de  vivres  ;  qu'on  fift  rompre  les 
fours  &  les  moulins,  &  brufler  les  foura- 
ges  ;  &  qu'avec  ce  qui  refteroit  Je  gens  de 
guerre  on  coftoyaft  les  ennemis,  pour  les 
obliger,  par  ladifctte  de  toutes  chofes,  & 
&  en  les  harcelant  toujours  ,  de  iortir 
promptcment  de  la  Lorraine,  &:  depaïïer 
en  France  où  il  ne  voulut  jamais  entrer. 
Et  craicrnant  que  le  Duc  de  Guifcdont  il 
cennoiiToit  le  de/Tein  &  le  courage ,  n'en- 
gagcafl:  fa  petite  armée  ,  malgré  qu'il  en 
eult.cn  quelque  dangereux  combat ,  il  la 
voulut  luy-meOne  commander  ,  &  la  fit 
camper  entre  la  Ville  neuve  &  un  petit 
301S  fervant  de  parc  à  ce  que  l'on  appelle 
!a  Male-Grangc,  Maifon  de  cette  Altelfe, 
ittendaiit  l'occafion  de  s'en  fervir  où  il 
audroit ,  félon  la  route  que  prendroienc 
es  ennemis.  Ceux 
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j>        Ceux  cy  donc  ayant  joint  dans  la  plaine 

^J°7  de  Strasbourg  prefque  toutes  leurs  trou- 
peS5&  trouvant  les  pafTagcs  libres  par  la 
retraite  de  ceux  qui  eftoient  deftincz  pour 
les  garder,&  quel'on  avoir  rappeliez  pour 
lesmcttre  dans  les  villes,paflerent  la  mon- 
tagne piés  deSaverne,fans  autre  obftacle 
que  la  peine  qu'ils  eurent  trois  Jours  du- 
rant à  debarrefler  les  chemins  des  gros 
arbres  coupez  dont  on  les  avoir  tra/erfez. 
Ils  ne  furent  pas  plûtoft  paflcz  ,  que  le 
Duc  de  Guifc,qui  ne  perdit  jamais  aucu- 
ne occafion  de  furprcndre  les  Reitres,vers 
klquels  il  s'cftoit  avance  avec  l'avantgar- 
de  ,  leur  fit  donner  la  première  camilade 
par  le  fameux  Colonel  Rône, qu'on  fit  de 
puis  Marefchal  de  la  Ligue, &  par  le  Ba- 
ron de  Suarzembourg,qm  attaquèrent  de 
nuit  le  quartier  du  Colonel  Boucq  ,  qui 
êtoitfans  contredit  le  plus  habile  de  leurs 
Officiers.  Aulli  ne  fut-il  pas  {urpris,car  on 
faifoit  fi  bonne  garde  dans  fon  logement, 
qu'il  eftoir  à  cheval  quand  il  fut  attaque: 
mais  il  le  fut  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'a- 
Tec  toute  fa  brave  réfiftanceil  ne  put  em- 
pefcher  que  la  place  demeuraftaux  aflail- 
lans,&  qu'on  ne  luy  enlcvaft  une  de  (c; 
Cornettes, que  le  Duc  de  Lorraine  envoya 
fur  le  champ  au  Roy , comme  pour  l'aver- 
tir que  l'ennemi  cftoit  de'ja  dans  fon  pai '^ - 
&  qu'il  eftoit  temps  d'envoyer  à  M. 
Guilè  toutes  les  troupes  que  Sa  Majelu 
luy  avoit  promifcs.    - 
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Le  lendemain  dernier  jour  d'Aoufi:,  Jes  1587 
Allemans  entrant  dans  la  Lorraine, s'em- 
parercnc  d'abord  de  Sarbourg,qu'un  Gen- 
tilhomme Lorrain,cjui  y  eftoit  a  vec  deux 
Compagnies  pour  s'y  défendre  du  moins 
quelcjue  temps, rendit  lafchement  à  la  feu- 
le vcùc  desCoureurSjfans  attendre  mefme 
qu'on  rinveftill.     Il  n'en  fu:  pas  ainfi  de 
Blamont, qu'un  autre  jeune  Gentilhom- 
me du  mcfme  païs  défendit  fi  bien,quoy- 
que  l'Infanterie  des  ennemis  fuft  logée  a- 
vec  le  canon  dans  le  fauxbourg,  qu'après 
leur  avoir  tué  plus  de  deux  cens  hommes 
en  une  attaque,  il  les  contraignit  de  dé- 
loger avec  hoHte,  pour  aller  recevoir  en- 
core un  plus  grai  d  aifront  devant  Lune- 
ville.  En  efiét,!eBaron  d'Oflbnville  Colo- 
nel de  l'Infanterie  Lorraine  ayant  en- 
trepris de  défendre  une  (x  m.échantcplacc 
ou  il  avoit  fait  à  la  haftc  quelques  forti- 
fications,témoigna  tant  de  réfolution  fur 
Japromcflè  que  le  Duc  dcGuife  luy  fit  de 
le  fecourir,  qu'on  n'ofà  mefme  attaquer. 
Ainfi  ccsEftrangcrs  agiflant  plùtoft  en  vo- 
leurs &  en  bandits  qu'en  foldats  ,  ne  fai- 
foicnt  que  courir  la  campagne,  pillant, 
fàccagcant,  niafiàcrant  )ufqu'aux  femmes 
&cnfans,  pour  fe  venger  de  ce  qu'ils  ne 
trouvoient  pas  de  quoy  fubfiftcr,  tout 
cftantrcflerré  dans  les  villes,au  fiege  def- 
quclles  ils  ne  vouloient  pas  s'cngag£r,d'f 
cftrcarreflcz  trop  long-temps. 

Ce 
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IS67       Ce  qu'on  craignoit  leplus  ,  cftoit  que 
cette  armée  nelaccageau  Saint  Nicolas , 
ce  grand  &  fameux  Bourg  auquel  il  ne 
manquoit  en  ce  temps-là  que  des  murail- 
les pour  ellre  la  plus  belle  &  la  plus  riche 
TÏIIe  de  Lorraine  apre's  Nancy,  comm^ 
elle  le  fèroit  encore  aujourd'buy  ,  fi  1. 
Impériaux,  qui  fevantoient  de  re'tabl:: 
le  feu  Duc  Charles  dans  fes  Eftats,  n'euf- 
lent  achevé'  de  les  ruiner  par  un  funefte  & 
impuiflant  fecours ,  en  defolant  les  vil- 
lages &  les  bourgs  ouverts  &  fans  defen- 
fe  ,  &  fur  tout  un  lieu  fi  faint  &  fi  célè- 
bre, dont  ils  n'euflènt  jamais  viole'  ,com-. 
meils  ont  fait  ,    en  le  reduifant  prefquc 
tout  en  cendres  ,  s'il  fiift  refte  quelque 
fentiment  d'humanité  &   de  Religion 
dans  des  cœurs  fi  inhumains  &  fi  barbares 
Je  veux  croire  que  mon  LccTreur  me 
voudra  bien  pardonner  cette  empreffîoa 
un  peu  fortedema  jufte  douleur,  pour  ! 
l'intereft    que    certainne    confideration  : 
tres-legitime  m'oblige  de  prendre  à   la  J 
fortune  de  cette  miferable  Ville  ,    qui  " 
n'euftpasefté  defolée  par  les  Cravates  &  .! 
parles  Allemans  ,  fielleeuft  cû  pour  fa  i 
défenle  unDucde  Guife  ,    comme  elle  i 
l'eût  en  l'occafion  dont  je  parle. 

Car  ce  brave    Prince  voyant  que  le 
Duc  de  Lorraine  craignoit  fur  toutes  cho-  , 
fcs  que  les  Allemans  ne  s'y  jettaflent ,  ce 
quifembloitinc'vitabJe  ,    eftant  ouverte 
de  tous  les  coftcz  .  il  y  prit  fon  quartier  ,• 

& 
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&  non  content  de  s'y  mettre  en  eftat  de  la  ,  ,  «  - 
défendre,  ,  il  en  fortit  plus  d'une  fois  ^  '^ 
pour  donner,commeil  fit  avec  grand  fuc- 
cés ,  dans  quelques-uns  de  leurs  quartiers 
qu'il  enlera.  De  forte  que  craignant  d'a- 
voir affaire  à  un  homme  dont  ils  redoii- 
toientle  courage  ,  la  conduite  &  le  bon- 
heur, &  quieftoitrefolude  périr  ou  de  les 
arrcfter  devant  la  place  qu'il  avoir  entre- 
pris de  difendre  avec  l'élite  de  l'armée  , 
Ils  n'oferent  s'en  approcher;  &  aulieu  de 
dekendre;ielong  delaMeurtc,  fur  la- 
quelle ce  bourg  eft  iltué ,  à  deux  lieues  de 
leurs  logemens  aux  environs  de  Lunevil- 
le,  lis  tournèrent  tout  court  fur  la  fau- 
che vers  la  Mofelle ,  qu'ils  palTerent  prés 
deBayon,  pour  aller  delà  dans  le  Comte 
de  Vaudémont. 

Alors  ,  comme  il  n'y  avoit  plus  rien  à 
craindre  pour  les  places  qui  font  au-delà 
de  CCS  deux  rivières ,  on  joignit  cnfemblc 
toutes  les  forces ,  &  l'on  fe  mit  en  corps 
darmée  pour  coftoyer  les  ennemis  ,  & 
pour  empefchcr  ,  en  les  tenant  tou- 
jours plus  ferrez  ,  qu'ils  ne  conrinualTcnt 
à  ficcagcrle  plat  pais  auiïl  librement 
qu^ils  avoient  fait  auparavant.  Sur  cette 
réfolution  le  Duc  de  Guilc.qui  menoit  l'a- 
vantgardc  envoya  vers  la  mi-Scprcnibrc 
M.  de  la  Chaftrc  Marefchil  d.^  Camp  fai- 
re le  logis  de  l'armée  au  Pont  Saint  Vin- 
cent. Or  parce  que  le  Duc  fit  icy  une  des 
plus  belles  actions  qui  fc  foicnt  jam.ais  fai- 
tes à  la  guerre  ,  Se  qui  fait  mieux  con- 
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me  fera  permis  de  la  décrire  1    F  ^^ 

ûement  que  jepourray ,  pour  en 

toute  la  beau  té.  ^^laracmaisaf- 

fèzprofonde,quipren^^^^  ^^^^^^ 
des  montagnes  ^e^N  JV^^^,,  ,,ceadans 
auSeptentnon  ;  ^XcsàcDomr-^^^^^' 
fon  lu  les  pentes  ";'f  "^'^^„„,  ^  arrcfc 
lon,Vittelle,Coubn&Breno^^^^^^^ 

laviUedeMirecourAlesboiu  ^^, 

roue,  Ormes,  ^^^^^cy.Sc  a 
ville,  &  neuf  oud.x  Uc  les  a^         .^^  ^^, 

ouatre  au  defTus  à^jf^'^^^J  de  la  Mo- 
Us  de  ce  confluent^  au  ce    ^ 

felk  eft  le  Pont  S-  Vi"^;"5'Pj  ç^^  1,  pen- 

plCuoft  un  gros  ^ou  g  <  ^^^^^^^^1? 
ïhantd'unemonragn    ferm  enq       l^^_ 

endoitsde  o.blesmuy^^^^^^^^ 

très  d'une  haye  J»^,^>^^J„n„  (^r  laquelle 
lacoftelelcnsdelaMofene,^lu^J^^^^_ 

Uy  aTo>tunpont  '^   y     ft,„fo,,  roidc 

TieredcMadon,  5C  ^"      ,    ^^tes  haveî 
plantédevianesentouresdeto^^^^^^^^ 

^TS'r^^^^-^^-du 
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Guile  >;  arriva  fur  les  fept  heures  du  ma-  ,  c  «  -r 
tiu,&  lans  attendre  le  gros  de  l'avanrear-  ^  " 
de  qui  fuivoit,  n'eftanraccompac-néque 
des  heurs  de  la  Chaftre,de  BafTonfpierre , 
&dc  Dunes  frère  du  fieurô-Entraaues,& 
de  trois  ou  quatre  autres  montez  Fiir  des 
courtaux,&  fans  armes  comme  luy  ,il  en 
/ort.t  fur  le  champ  pour  aller  reconnoi- 
«rc  une  place  avantageufe  ou  il-Daft  loger 
toute  fon  avantgarde  à  J.i  faveur  delà  ri- 
vière de  Madon,  qu'on  Javoit  alleûré 
n'eltregue'able  en  nul  endroit  depuis  qua- 
tre ou  cinq  jours  qu'il  avoir  plîi  fans  dif- 
continuer.Or  n'ayant  point  reconnu  de 
polte  a  fon  gré  en  cet  endroit,il  s'avança 
jufqu  au  quartier  de  fesChcvaux-Leaers, 
qui  avoicnt  pris  le  devant  fous  la  condui- 
te de  Rone  &  du  Baron  de  Suarzembourcr, 
às-eltoient  logez  à  prés  de  deux  lieuts 
au-delà  du  Pont  Sam t  Vincent,dans  les 
bourgades  d-Acraigne&  de  Buligny  où 
«I  y  avoit  des  ponts  de  pierre  fur  le  Ma- 
don.II  les  trouva  qui  montoient  à  cheval 
avec  précipitation,  fur  l'avis  qu'ils  ve- 
ndent de  recevoir  que  toute  l'armée  en- 
nemie, cjui  marchoit  entre  les  d;ux  riviè- 
res ,  leur  alloit  tomber  fur  les  bras 

Cela  pourtant  n'cmpefcha  pas  qu'il  ne 
padaft  le  Madon  luy  fepticme,commciI 
c  toit  venu,  &  qu'il  n'avançaft  dans  la 
plaine  vers  les  ennemis  pour  les  recoii- 
noiltre.Maisilne  fut  pas  lom.qu'ayant 
découvert  les  Coureurs&  deux  Corirt- 
ncrtes  de  Rcitrcs  détachez  du  gros  de 
H  "    far- 
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j  ^  o  -  l'armés  venant  droit  à  luy  pour  l'envclo- 

^     ^  per,il  tourne  bride,repafïe  le  pont,&  s'ar- 

refteaudelà  d'un  ruilTeau  fur  une  colline 

odiïrange  Tes  Chevaux-Légers,  qui  efto- 

ient  environ  quatre  cens,pour  faire  tefte  a 

l'ennemi.  Les  Reitres  qui  avoient  pafic 
après  eux  le  pont  de  Buligny  &  les  pour- 
fuivoient  afTez  vivement,s'arrcftcrcnt  fur 
le  bord  du  ruifleau,attendant  leurs  gens 
qu'ils  croyoient  bien  plus  avancez;  &  ce- 
pendant le  Duc  de  Guife  voyant  qu'ils 
n'cftoient  pas  fuivis ,  détache  fur  eux  les 
/leurs  de  Rône  &  de  laRoute,qui  les  pouf- 
fèrent &  les  pourfmvirent  fuyans  à  toute 
bride  jufques  bien  avant  dans  la  plaine 
au-delà  de  la  rivière.  Mais  ces  Reitres 
trouvant  là  trois  cens  chevaux  François, 
quelque  fix. vingts  Arquebufiers  à  chc- 
val,&  trois  autres  Cornettes  de  leurs 
compagnons, tournent  telle,  &  poulTenc 
tous  cnfemble  vi^oureulement  ces  dcuï 
Compagnies  de  Chsvaux-Legers,  qui  ta- 
fchcnt  de  regagner  au  grand  galop  la  col- 
line où  eftoienc  leurs  gens. 

Ce  fut  alors,que  comme  on  de'couvric 
du  fommet  de  ce  coftau  toute  l'armée  qui 
palToit  à  la  file  fur  le  pont  de  Buligny,on 
vit  clairement  l'extrême  danger  où  l'on 
fetrouvoit.  D'attendre  là  de  pied  ferme 
l'ennemijC'eftoit  le  refondre  en  defefpe- 
rezàlefaire  tous  tailler  en  pièces:  car 
comment  voudroit-on  que  quatre  cens 
chevaux  fans  Infanterie  &  lans  canon 
puflent  tenir   contre   une  arme'e    de- 
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ciaq  mille  hommes  qui  venoient  les  atta-  t  r  o  -•■ 
tjiicr  avec  dix-huit  ou  vingt  pièces  d'Ar-  ^  ' 
«Ilerie, De  fe  retirer, on  le  pouvoit  aii/îi 
peu  :  car  qui  fçait  qu'une  retraite  de  ceur 
iieucs  devant  une  armée  forte  de  plus  de 
douze  mille  chevaux,&  en  plein  jour,  ne 
fcpeut  jamais  faire  fans  s'expofer  à  un  pc- 
nl  inévitable  d'cftre  contraint  d:  la  chan- 
ger bientoft  en  uns.  de'route  générale  ,  & 
confequemment  à  cftre  tous  ou  pris  ou 
tuez; 

Cela  fît  que  la  Chaftre  &  Baflompier- 
re,qui  eftoient  auprès  du  Dtic.le  conjurè- 
rent de  fe  mettre  en  lieu  de  fèiireré, tandis 
qu'ils  arrefteroient  durant  quelque  temps 
les  ennemis, pour  luy  donner  le  moyen 
de /è  retirer  au  gros  de  rarmée,lai{rant  le 
foin  du  reftc  à  la  fort\me,qni  fait  trouver 
quelquefois  des  relTources  impréveûës 
lors  que  tout  fcmbledefefperé.  Aquoy  le 
Duc  les  regardant  d'un  vifàge  riant  &  af- 
Ci:niéiNon,noti,  MeJJîeurs  .Icai  dit-il,je  na 
bandonnepds  ainfices  braver  ^ens  que  J'ay 
moy-mefme  expofeKdu  péril  où  nous  fotnmcs. 
l'en  comprensfort  bien  toute  la  grandeur  , 
mais  lime  fèmble  aujjî  que  J'ay  trouvé  en 
mefme  temps  le  moyen  de  nous  en  tirer.  Le 
confeil  que  vous  m'avez  donné  le  croyant  ne- 
ce  jfaire  pour  majeur  et  é^je  vous  ordonne  de  le 
prendre  pour  Vons  CT  pour  nous,  ^lle::  donc 
donner  ordre  à  l'armée,  O'  rangez-la  dans 
le  dctroit^O' fur  le  coflatt  planté  de  vignes 
hors  du  Pont  Saint  Vincent-,  pour  me  recevoir 
H   2,  après 
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Q  _  après  avoir  fait  la  retraite  dont  je  me  charge 
Ijoj^  çMey^  veux  faire  de  la  manière  que  j'ay 
imagné,a'  qui  ferapeut-eflre fans  danger  , 
comme  fans  exemple. 

Apres  cela  Rône&kPvOUte  s  citant  dé- 
jà rejoints  fans  perte  au  gros  de  Tes  Che- 
vaax-Legers  ,  U  fe  mit  aies  exhorter  , 
beaucoup  moins  par  f^s  paroles  que  par  la 
contenance  par  fa  démarche  ,  &  par  cet 
air  héroïque  qui  anmioit  toutes  les  acti- 
ons,&:  infpiroit  aux  plus  timid°s  une  par- 
tie de  fon  courage  &  de  fon  afleurance. 
Car  paroilTant  à'ia  telle  de  fa  petite  trou- 
pcjl'épe'e  à  la  main ,   en  pourpoint ,   fur 
uu  courtaut,&regardant  les  foldats  &  les 
officiers  de  ce:  œil  vif  &  pénétrant  qu'il 
fçavoit  admirablement  faire  entrer  dans 
le  fond  des  cœars,pour  les  tourner  com- 
me il  vouloit,dîc  feulement  mot  aux  of- 
ficiers François,Italiens&  Allemans,^ar- 
lant  à  chacun  en  fa  langue, &  les  appellam 
par  leur  nom,pour  les  afleùrer  qu'il  fça- 
Yoit  k  moyen  infaillible  de  les  conferver, 
pourveù  que  fans  s'étonner  ilsfiffent  feu- 
lement ce  qu'il  leur  diroit,  Se  qu'ils  luy 
veroient  faire. 
Ce  peu  de  paroles  prononcées  d'un  ton 
ferme  par  uu  Prince  qui  faifoit  toujours 
plus  qu'il  ne-difoit ,  animèrent  tellement 
ces  quatre  cens  hommes  ,  que  fans  plus 
fonger  au  péril  oùils  eftoicnt  de  périr  tous, 
fan^  aucune  apparence  d'en  pouvoir  e'cha- 
rer,i'.s  recrardoicnt  fièrement  du  fommet 


de 


Livre  IL  175  ANN. 

la  colline  cette  grande  arme'e  d' Allemans,  i  <  g  7 
qui  ayant  déjà  prefque  tous  paflé  le  Ma- 
don  au  pont  ck  Buligny ,  raarchcienr, 
droit  à  eux  en  bataille, ne  doutant  point 
qu'ils  nelesdeuflent  enveloper  &  tailler 
en  pièces, s'ils  avoient  l'alTcùrance  de  les 
attendrejou  les  mettre  en  de'route  &:  les 
défaire,  s'ils  entreprenoientdefc  retirer 
en  leur  prefcnre.  Ils  furent  pourtant  un 
peu  étonnez  d'abord,  lors  qu'ayant  palTé 
îeruifTeauqui  les  fcparoi:  de  ce  cofteau, 
ils  virent  qu'ils  ne  branloientpoint,&pa- 
roiflbient  difpofez  à  les  recevoir  l'épée  à 
la  main. 
Un  fpedlale  fi  peu  commun  leur  fit  te- 
nir quelque  temps  bride  en  main  ,  pour 
obferver  leur  contenance,craignanc  peut- 
cftte  que  cette  grande  hardiedè  ne  leur 
vint  de  ce  qu'ils  cftoicnt  fouftenus  de  tou- 
te leur  armée.  Mais  enfin  s'cftantrallèû- 
re2,&  ayant  quelque  honte  d'avoir  pu  ba- 
lancer un  moment  à  donner  dans  une  fi 
petite  troupe  ,  ils  font  Ibniicr  la  charge. 
Sept  Cornettes  de  Reitres  ayant  devant 
eux  trois  cens  hommes  d'armesFrançois, 
ScCixz  fept-vingts  Arquebuficrs  à  cheval, 
marchent  les  premiers, &  commencent  à 
monter,  en  piquant  de  toute  leur  force 
vers  l'cnnemirmais  le  coftaueftoit  fi  roi- 
dc,quc  leurs  chevaux  trop  vivement 
poufTez  perdant  haleine  ,  furent  bientofk 
contraints  de  s'arren:er,&  de  changer  au 
petit  pas  le  trot  qu'ils  avoient  pris  d'a- 
bord. Alors. 
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j  ^  g  —  Alors  le  Duc  de  Guife  prcnanc  fbn  temps 
pour  faire  fa  retraite  de  la  manière  que 
îuy  feiil  avoir  conccûë ,  &  que  l'on  n'a- 
voit  jamais  pratiquée, fe  retire  un  peu  plus 
avant  fur  la  montagne  hors  de  laveûc  des 
cnnen.is  :  puis  ayant  fait  demi  tour  à 
droit ,  il  tourne  tout  court  fur  la  main 
giuche  à  la  droite  des  ennemis  par  un  petit 
vallon  qui:  eftoit  entre  eux  &  larivierCiil 
marche  par  là  fans  eftrc  veià  ,  à  la  faveur 
des  collines  qui  couvroient  ce  vallon ,  jus- 
qu'à un  gue' qu'il  avoir  remarque' ,  quoy- 
qu'on  Iuy  euft  dit  qu'il  n'en  trouvcrcic 
point,  &  où  il  y  aveu  un  moulin  dans  le- 
quel il  loge  douze  arquebnfiers  bien  re'- 
folus  de  le  défcndre;&  là  il  paflè  leMadon 
du  coUé  d  ou  les  ennemis  tftoicnt  partis 
pour  venir  à  Iuy  II  n'y  avoir  plus  de  ce  co- 
ue'-là  que  les  SuifTes  qui  marchoient  pour 
paflcr  aprc's  les  autres  au  pont  deBuligny, 
&  qui  citant  à  pied  ne  pouvoitnt  ni  arre- 
fter  ni  fuivre  cette  Cavalerie  qui  avoir  paf- 
ie  la  rivière  au  dcilous  de  cette  bourgade , 
&  ainfi  avoit  l'avantage  (ur  eux.  De  lôrtc 
que  tournant  vifage,  &  defcendant  à  gau- 
che le  long  de  cette  petite  rivière,  au-delà 
de  laquelle  les  ennemis  eftoicnt  pafll'z 
pour  l'attaquer ,  il  continue  à  faire  fa  re- 
traite vers  le  gros  de  l'armée  Catholique 
qui  fe  mertoit  en  bataille  pre's  le  Pont 
Saint  Vincent. 

Cependant  les  ennemis  cftant  mcnrcz 

avec  beaucoup  de  peine  fur  le  haut  de  \x 

coUinc  où  ils  pcnlbicnt  trouver  le  Duc  de 
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Guifc,  fiirtnt  bien  furpris  dele  voir  de-  j<^7 
là  l'eau  fe  retirant  tout  a  (on  aife.  Ils  de- 
fccndirent  alors  beaucoup  plus  vifle  qu'ils 
n'eftoient  montez ,  &  le  mirent  à  courir 
aprc's.  Mais  ils  furent  fi  long-temps  ar- 
rcftez  par  ces  douze  vaillans  nommes  qui 
de'fcndirent  le  moulin  fur  Je  gue'  aux  de'- 
peus  de  leur  yie  ,  laquelle  ils  vendirent 
Djcn  cher  ,  qu'avant  qu'on  les  y  puft  for- 
cer le  Duc  euft  le  loinr  ,  fans  aller  plus 
vifte  que  le  pas  ,  de  repaflcr  la  rivière  en 
deçà  a  unautre  gue'qu'il  avoit  encore  re- 
marque' tout  joignant  ce't  i;ipacc  e'troit  , 
&  ce  crftau  plante  de  vignes  où  eftoit  le 
gros  de  l'ariree. 

Ainfi  ce  Prince ,  qui  s'eftoit  engage' un 
pai  trop  avant  pour  reconnoiflre  renne- 
mi  ,    trouva  moyen  de  fauver  fa  petite 
troupe  ,  &  de  fc  retirer  enpreiènce  d'une 
grande  arme'e  ,  non  pas  en  luy  tournant 
Je  dos  comme  en  a  toujours  fait ,  mais 
allant  dcoit  de  fon  colle'  par  un  ftratagé- 
rac  a/Tcz  nouveau,  &  mettant  en  fuite  par 
deux  fois  une  rivière  entre  luy  &  fes  enne- 
mis. Ce  qu'il  y  eût  encore  de  plus  glori- 
eux en  cetteadion,c'cft  que  s'eltant  mis  à 
la  tcfte  de  cinq  a  fix  cens  chevaux,  dans 
cette  petite  prairie  quieftau  pied  du  co- 
ftau  fur  lequel  l'armée  n'eftoit  pas  encore 
toute  rangée  ,  il  défendit  le  pallagc  de  la 
rivière,  &  rcpoufTa toujours  les  Reitrcs 
qui  retournèrent  deux  ou  trois  fois  à  la 
charge  pour  le  forcer •,&:  que  l'ayant  lailVe' 
H  4  Jibrç 
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1  5  8  7  ''^"^^  ^^  lendcmaiiijfelon  la  réfoliition  c]ui 
en  fut  pnfe  dans  leConfeiI  de  gucrre,ilfic 
faire  la  retraite  a  toute  l'armée  au-d^là  de 
la  Mofcllc  fans  perte  d'un  feiil  homme. 

Apres  qu'on  fe  fut  rafraifchi  deux  ou 
trois  jours  de  part  &  d'autre, les  Allcmans 
toujours  coftoyczfur  la  droitc,&  conti- 
nuellement Karcclicz  par  le  Duc  de  Guife 
qiu  menoit  l'avantoarde  ,    ayant  pallc  la 
Meufeprcsde  Neufchateau, entrèrent  en 
France  par  la  Principauté  de  joinville ,  ou 
ils  firent  leur  premier  logement  à  Saint 
Urbain.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  les  avoir 
liuvis    jufqu'à  !  la  frontiete  ,    &   avoir 
ce  qu'il  prétendoit,cn  vovant  cette  gran- 
de armée  d'Eftrangcrs  hors  de  Tes  Eftats , 
ne  voulut  pas  pafl'cr  plus  outre, Se  fe  reti- 
ra dans  leBarrois.comme  ntaurfi  le  Mar- 
quis d'Havre  avec  fcsWalons,d;fant  tous 
deux  qu'ils  nepouuoient  entrer  en  Fran- 
ce fans  la  permifTion  du  Roy .     De  forte 
que  le  Duc  de  Gui/è  fe  trouva  feul  avec 
fes  troupes  qui  ne  montoient  pas  à  quatre 
raille  hommes, &  néanmoins  il  entreprit 
avec  un  coursge  invincible  &  (\  peu  de 
forces  ,  de  pcurfuivre  &:  d'affoiblir,  & 
ru:ner  entièrement  cette  grande  armiée 
qui  s'accrut  encore  dans  le  Balîlgny  par  la 
jondion  des  troupes  que  la  brave  Cha- 
ftillon  ,  fils  de  l' Admira!, luy  amena  du 
La,nguedoc  &  du  Dauphiné  ,  après  avoir 
traverfé  le  Lyonnois  &  la  Bourgogne  a- 
vcc  des  peines  incroyables. 

Le 
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Le  Duc  fe  mit  donc  a  leurs  troupes ,  (Lu-  j  c  3  7 
VI  de  fes  Ibidats  infatigables  comme  luy  , 
&  qui  croyoient  que  rien  neieureftoir 
impo/fiblefous  fa  conduite,-  &parei(T"a 
tantoft  à  leur  tefte,tantoft  à  leur  queue  -, 
les  coftoyantàdroit  &  puis  à  gauche  , 
leur  coupant  les  vivres  ,  leur  donnant  de 
continuelles  allarmes ,  &  les  harcelant 
nuit  &  jour  en  cent  différentes  manières, 
il  les  re'duifcit  fbnvent  à  de  grandes  ex- 
trénurez,  particulièrement  depuis  qu'a- 
yant rccei'i  les  troupes  que  luy  amenèrent 
Meifieurs  de  Maycnne,de  Chaligny,d'El- 
beuf,&  de  Briilac  qu'il  joignit  à  Auxerre, 
ilfetrouvaprt'sde  fix  mille  hommes  de 
pied  &  quelque  dix  huit  cens  chevaux. 

Ce  fut  avec  ces  incommoditez  jointes  à 
celles  que  les  pluyes-frequentes ,  les  che- 
mines tout  rompus, la  gourmandire,&  en 
luire  les  maladies  firent  fouffriraux  Alle- 
mans,qu'aprcs  avoir  paiïe' la  Saine  prés  de 
Chaftillon,&  l'ronne  à  Mailly-la- Ville , 
ils  s'avancèrent  environ  la  mi-Ociobre 
jufqnes  fur  les  bords  de  la  Loire  qu'ils 
pcnfoient  paficr  a  la  Charité'.  Mais  ou- 
tre que  cette  Place  fe  trouva  en  eftat  de  le 
bien  dc'fcndreils  furent  fort  furpris  de 
voir  que  le  Roy  efloit  en  perfonne  au-de- 
là de  fleuve  avec  une  puilïàntc  armcfe 
pour  leur  en  difputcr  le  palîage  par  tout 
eu  ils  olêroieiit  le  tenter. 

En  cffer,ce  Prince, fuivant  la  r^fbluticn 

qu'il  avoitprifed'empefchcr  que  IcRoy  de 

H  4  Na- 
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Navarre  &  le  Duc  de  Guife  ne  fc  rendif- 
fcnt  trop  puillans  ,  le  premier  par  la  jon- 
diion  de  l'arme'c  des  Reitres  ,  &  le  fécond 
par  leur  def  aice,  n'avoir  prefqiie  nen  don- 
ne'à  ce  Duc  de  cequ'iHuy  avoir  promis  > 
pour  arrefter.pour  combatre  cette  armée, 
&  en  avoir  faïc  ajlembicr  une  très-belle 
aux  environs  de  Gien  fur  la  Loue ,  pour 
s'oppofer  a  fon  pafTage.  Cette arme'e  Ro- 
yale eftoit  de  aix  mille  hommes  de  pied 
François,  de  hiiir  mille  ouillés  la  phiipart 
des  Cantons  Ca:holir|ues,  &:  de  huit  nulle 
chevaux,  moine  François,&  moitié  Allc- 
mans.LeiJuc  deMontpenlier  y  avoir  joint 
le  petit  corps  qu'il  commandoit  à  part^les 
DucsdeNevers  &  d'Efpernon  ,  les  Mare- 
fchiux  d' Aumône  &  de  Retz, &  laGuichc 
Grand-Maillre  de  l'Artillerie  y  avoient 
chacun  leur  part  du  commandement ,  & 
ne  s'accordoient  pas  trop  bien,  (î  ce  n'eft 
en  ce  que  par  Tordreexpre's  qu'ils  en  avo- 
ient ,  ils  firent  gafter  tous  les  guez  depuis 
celuy  du  Pas  de  fer  prés  deNeversjufqu'à 
Gien>  en  les  traverfant  de  grands  arbres  & 
«e  tout  ce  qiu  pourroit  cmbarrafler  les 
pieds  des  hommes  &  des  chevaux. 
Ce  peu  d'intelligence  qui  eftoit  entre  les 
Chefs  ,  les  grands  éloges  qu'on  faifoit  du 
Duc  de  Guiic  dans  Paris  au  moindre  avan- 
tage qu'il  remportoit  fur  l'ennemi ,  &  fut 
tout  les  murmures,  ou  plfuoftjes  inful- 
tes  des  Ligueurs  qui  accufoient  maligne- 
ment le  Roy  de  s'entendre  avec  le  Navar- 

rois  - 
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rois ,  furent  enfin  canfe  que  renonçant  à  j  5  g  7 
ce  repos  fatal  &  aux  délices  de  fa  Cour 
qu'il  av-oittantde  peine  de  quitter ,  il  fe 
rendit  vers  la  mi-Odobre  au-delà  deGien 
dans  fon  armée  ,  où  il  ne  fut  pas  plûtoft , 
qu'il  fcmbla  revivre ,  &  eflreiout-à-conp 
redevenu  le  brave  Duc  d'Anjou  ,  avec  cet 
efprit  martial  qui  l'animoit  d'un  fi  beau 
feu  ,  lors  qu'il  commandoit  dans  les  plai- 
nes dejarnac  &  de  Moncontour  les  ar- 
mées du  feu  Roy  fon  frère. 

En  effet ,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
généreux  ni  déplus  prudent  que  ce  qu'il 
fit  en  cette  occafîon.  Il  fe  mit  à  la  tefte  de 
l'armée.  Il  donna luy-mefme  les  ordres, 
qu'il  faifbit  exécuter  avec  beaucoup  d'ex- 
aûiîude.  Il  réiinit  les  efprits  des  Chefs  & 
des  Officiers ,  prenant  foin  que  chacun  fifl 
fa  charge  fans  entreprendre  fur  celle  d'un 
autre.  W  partageoitavec  eux  les  travaux 
&  les  fatigues  de  la  guerre ,  campant  fous 
les  tentes ,  dormant  peu  ,  toîijours  le  pre- 
mier à  cheval ,  &  paroifTant  toujours  en 
armes  &  en  bon  ordre  fur  le  bord  de  la  ri- 
■viere  ,  par  tout  où  les  ennemis  fe  prefèn- 
toient ,  leur  faifant  voir  par  la  montre  de 
fon  armée  rangée  le  long  du  fleuve  à  une 
juftc  djftance  pour  les  recevoir,&  leur  fai- 
fant auflî  entendre  par  le  fon  des  tambours 
&  des  trompettes,  qu'il  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  de  donner  bataille ,  s'ils  ofbienc 
entreprendre  de  paffer. 

Cela  mit  to^s  ces  Eflrangcrs  dans  une 
H  fr  cxtrC- 
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extrc'mccouiternaLion.  Les  Irànçois  Hu- 

^  5  "  7  guenots  qui  les  condiiilbient  leur  avoicnc 
tait  accroire  ,  avani  que  d'entrer  en  Lor- 
raine ,  qu'ils  auro/ent  la  MÎL&lepoutde 
la  Chance'  pour  eux  ;  que  quand  cela  leur 
manqueroic ,  la  Loire  dloic  gùe'iblc  pres- 
que par  tout  au  mois  d'Ocl;'jbre  y  que  le 
Roy  ,  qui  avoir  uue  intelliecn.e  kcretc 
avec  leRoy  deNa.varrejpour  fe  venger  de  la 
Ligue  leur  commune  eiinciriie,  oulejoin- 
droic  avec  eux  j  ou  du  moins  favoriieroit 
leur  partage,  &  qu'ils  trouveroicnt  le  Roy 
de  Navarre  fur  l'autre  bord  de  la  rivière 
pour  les  recevoir.  Cependant  ils  trouvo- 
ism  tout  le  contraire,  la  ville  de  la  CLatitc' 
contre  eux  ,  les  guez  gaRez  prelquc  par 
tout ,  le  Roy  en  armes  preft  à  les  comba- 
tre,  &  au  lieu  du  Roy  de  Navarre, des  En- 
voyez de  ùt.  part ,  qui  ,  (ans  leur  pouvoir 
rien  dire  de  bien  certain  ,  leur  promet- 
toient  TeTjlement  qu'ils  l'auroient  bien- 
tofljon  du  moins  en  fa  place  un  Prince  dn 
Sang  à  leur  tefte.   Cela  remplit  de  plain- 
tes, de  murmures ,  de  defordre  &  de  ledi- 
tion  toute  Tarme'e  qui  eftoit  defcenduë 
jufqu'à  Neuvy ,  fans  clperance  de  pouvoir 
forcer  le  paiTage  que  l'arme'e  Royale  , 
qu'ils  voyoient  en  bataille  au-delà  de  li 
rivière ,  de'fendoit. 

Les  Reitres  demandoient  l'argent  qu'on 
leur  avoir  promis  aufTiccft  qu'ils  leroicnt 
enFrance,&:  menaçoient  de  rebroullcr  che- 
min, &;  de  s'en  retourner  en  leur  païs  s'ils 
n'cftoiccpromptememfausfaits. Les  Suif- 
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Tes  ccoLîtoient  dcja  la  propo/îtion  (jiie 
quelques-uns  de  leurs  Officiers  qu'ô  avoïc  ^5^7 
gagnez  leur  faifoienc  de  palTer  dans  i'ar- 
mce  du  Roy ,  qui  lear  promectoic  de  leur 
faire  de  grai.ds  avancagcs.LesLanlquenets 
clloienc  tout  prelts  d"tn  lairc  autant.Tout 
tendait  maniieftemen:  à  la  révolte,-  &  ce 
ne  fut  qu'avec  une  peine  uicroyablc  que  le 
Baron  de  Dona.le  Duc  de  Bouillon,  &  les 
Officiers  François  purent  enfin  appaifer  ce 
tumulte,  en  lair  promettant  de  les  mener 
dans  la  Beauce,païs  abondât  en  toutes  for- 
tes de  commoditez ,  où  ils  ponrroicnt  le 
ra  frailchir  en  attendant  l'argêt  &  lePrincc 
que  le  Roy  de  Navarre  leur  envoyerou  , 
pour  les  coduirc  par  le  Vandomoi^àMon- 
loreau  furLoire,où  il  les  attendroit  avec  fes 
troupes  pour  les  recevoir.  Ainlî  1  armée 
délogeant  de  Neuvy,&  tournât  le  dos  à  la 
Loire,  prit  la  tours  de  la  Beauce,marchant 
a  petites  journées  le  long  de  la  rivière  de 
Loing.où  elletrouvoitde  bonslogcmens 
furies  terres  duComtede  Cliaftillon  qui 
n'épargnoit  rien  pour  contenter  ces  Alle- 
mans. 

Le  Duc  de  Guife  cependant  qui  cftoit 
entre  cette  rivière  &  rYonne,&  avoir  raf- 
femblé.toutes  fes  forces  auprès  de  Char- 
ny  ,  pour  oblerver  delà  les  mouvcmens 
de  rem,emi,ayant  fccû  qu'ih  s'eftoit  logé 
le  viiigt-qiiatnéme  dOdobre  aux  envi- 
rons de  Chaftillon, s'avança  jufqu'àCour- 
tcnay,  pour  s'aller  mettre  en  fuite  vers  le 
H  7  bas 


ANN.  iSi       HifiotredeU  Ligue. 

j  ^  g  —  bas  de  la  rivière  entre  cette  armc'e  &  Pa- 
ris, alin  de  couvrir  cette  grande  Ville  qni 
n'avoit  aucune  défenfc,  &  où  cinq  ou  (ix 
raille  Reitres  détachez  de  leur  arir  c'c  cul- 
fent  pu  donner  en  une  nuit  une  fu  ri  eu  le 
allarmc  aur  bourgeois,  en  defolant  & 
brûlant  les  fauxbcnrgî.  Cela  fut  caufc 
que  les  Parifîens  redoublèrent  encore  cet- 
te ardente  affedtion  qu'ils  avoienc  pour  ce 
Prince  ,  le  regardent  alors  comme  leur 
unique  libérateur ,-  &  que  lesLigneurs  qui 
ne  perdoicnt  aucune  occafion  de  de'crier 
la  conduite  du  Roy  ,  leur  firent  accroire 
qu'il  s'arrefioit  tout  exprès  à  Gicn  pour 
les  abandonner  à  la  difcretion  des  Reitres, 
qui  fans  le  Duc  de  Guifc  eulTent  tout  ra- 
vagé julqu'à  leurs  portes. 

Ce  n'eftoit  pas  là  pourtant  leurdefTein. 
Car  ils  ne  fongeoient  qu'a  pader  fur  la 
gauche  par  un  pais  »jn  peu  plus  découvert 
&i  plus  aife' ,  entre  la  Forcft  d'Orléans  & 
Montarg'S,  peur  gagner  an  plûtoft  les 
plaines  de  la  Beance.  C'eft  pourquoy, 
comme  il  eût  appris  par  fès  e/pions  qn'ils 
dévoient  loger  levingt-lixitmeàquelcuc 
d;ux  lieues  prc^  de  Mcntargis.  fur  le  co- 
flc'  gauche  de  la  rivière ,  il  nt  partir  fur  le 
minuit  avec  les  Chevaux-Legcrs'c  fîcur 
de  la  Chaftre,qui  efrant  arrivé  a  Montar- 
g  s  à  fcpt  heures  du  marin  du  mefme  jour 
vingt-(ixiéme,ficaufiItoft  fermer  les  por- 
tes de  la  ville  pour  empefcher  quepcrfbn- 
iic  n'en  puli  donacr  avis  aux  ennemis  ;  & 

Icl>ac 
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le  Duc  de  Giiifc  s'y  rendit  environ  midy  ,  -  R  t 
avec  une  partie  de  l'armc'e ,  l'autre  n'a-  ^  5  o  7 
yant  pu  arriver  c]ue  fur  le  foir. 

Corn  me  il  eftoit  à  table ,  fbupant  avec 
les  Princes  qui  l'accompagnoient ,  un  de 
fes  meilleurs  Officiers  qui  eftoit  allére- 
connoiftre  l'ennemi  vint  faire  fcn  rap- 
port ,  difant  qu'il  avoit  veu  fcpt  on  huit 
Cornettes  de  Reitres  fe  Icg.^r'avec  leur 
Général  à  Vimory  ,  bourgade  de  prés  de 
demi-lieuë  d'érenduë  ,  a  une  iieiie  & 
demie  au  defliis  de  Montargis,  &  un  peu 
éloignée  de  la  rivière  qu'elle  avoir  à  droit. 
Ce  rapport  eftoit  vray;  mais  il  ncf^avoit 
pas  que  les  autres  quatorze  Cornettes  qui 
vinrent  après  y  prirent  aulTi  leur  lot^e- 
ment  ;  que  les  François  n'cftoient  Icgcz 
qu'à  une  lieuëdclà  aLadon ,  &  lesLanf- 
queiiers  &  lesSuifTes  en  deux  autres  villa- 
ges qui  n'cftcient  au/lî  éloignez  d'eux 
que  d'une  lieue. 

Le  Ducaprés  avoir  un  peu  fbngé  à  ce 
qu'il  avoir  à  faire  fur  ce  rapport,crut  qu'il 
enlcveroit  aifcment  de  nuit  ce  quartier  • 
que  les  autres  ,  en  quelque  endroit  qu'ils 
fufTenr.cntendant  l'allarme,  &  craianant 
d'eftreauin  attaquez  en  n:efme  temps, 
penferoicnt  plûtoft  à  fe  fortifier  dans  leur 
pofte,  en  attendant  le  jour,  qu'à  marcher 
dans  les  ténèbres  au  fccours  âe  leurs  com- 
pagnons;qu'aprés  avoir  défait  lesReitres, 
il  pourroiten  fuite  attaquer  Icsautres,& 
mettre  en  déroute  tourd'aîméc^  &  qn'a- 

prés 
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j,g_  tout,  cjuaiid  ilatiroitmanqiicfouccup, 
il  avoit  toujours  là  retraite  alkûrcc  a 
Montargis. 

Sur  cela,{ê  levant  bnifquement  de  table, 
&  làn^  achever  dj  louper,  il  fait  lonncr  le 
boutcièlie,&  commande  cju'onfoit  à  che- 
val Si.  preft  à  marcher  au  plus  tard  dans 
une  heure.  Le  Duc  de  Mayenne  fort  fur- 
pris  d'un  ordre  fi  foudainjhiydemandeoM 
il  \c\.nd.\[ci.Qomhatrcl'cnnemi,\\i\'  repond- 
t-il  froidement;  &  aptes  avoir  expoft  en 
peu  de  mots  les  railbns  de  Ion  entreprilc,il 
ajoufte  que  fi  quelqu'im  la  trouve  un  peu 
trop  hazardeufe,  il  pourra  demeurer  fort 
hbrement  à  Montarçis.  Elle  peut  fans 
doute  réulTir,dî:  alors  le  Duc  dcMayenne, 
&  nous  vous  fuivrons  ,  mais  il  me  lemblc 
«lue  c'elt  aller  un  peu  bien  ville  à  l'exécu- 
cjon,  &:  qu'il  y  faudroit  bien  penfcr  aupa- 
ravant.   &rf^achcKy monfrcre  >  luy  repart 
Guilc  d'un  ton  plus  cleve  qu'à  l'ordinaire, 
que  je  ne  rcfùiidrois  pas ,  çny  penfj'tt  to:ite  ma 
yicyce  que  je  yi' auray  pu  refoudre  en  un  quart 
li' />f«rc. Là  delRis  il  s'arme, &  monte  à  che- 
val ,  &  trouve  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens 
aupie's  de  luy  tout  prefis  à  le  fuivre  gay- 
nicn:  par  tout,  ne  doutant  point, quelque 
pcril  qu'il  vident  dans  cette   entreprilc 
pour  la  grande  inc'gilite  du  nombre, qu'ils 
n'alîallcnt  fous  fa  conduite  à  une  vicfoirc 
certaine.   Tant  il  importe  à  la  guerre  que 
les  foldatsayent  de  créance  en  leur  Chef , 
«qu'ils  crovent  auc  la  forcuncjlà  valeur  i: 

fa 
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fâ  haute  capacire  Jeur  répondront  toujours  »  ^  o  ^ 
du  bon  fuccés  de  tout  ce  qu'il  cntrepren-  J  ' 
dra. 

Tous  les  ordres  eftant  donnez  ,  on  fie 
pafler  l'Infanterie  qui  eftoit  an  fauxbourg 
par  dedans  la  ville  de  Moncargis ,  uae  de- 
mi-heure avant  la  nuit.  Elle  S'alla  mettre 
en  bataille  à  demilieuë  de  là  ,  diviféc  en 
trois  Bataillons  d'environ  mille  hommes 
chaam.  Le  Capitaine  S.  Paul  comman- 
doit  celuy  de  la  droite ,-  Joanne's  avoit  la 
gauche  arec  fon  P.e'gimcnt  qui  formoit  le 
iccond  ;  Chevriers  &  Pontfènac  tenoient 
le  milieu  à  la  tcfte  du  troifiéme  ;  le  refte 
fut  laiiré  à  l'entrée  du  pont  &  dans  la  vil- 
le pour  favorifer  la  retraite.  Le  Duc  de 
Guife,  qui  avoir  attendu  jufqu'à  huit  heu- 
res fcpt  à  huit  cens  chevaux  de  fon  armée 
qui  n'eftoient  pas  encore  arrivez  deCour- 
tenay  ,  diflant  de  fept  bonnes  lieuës  de 
Montargis ,  ne  laifTa  pas  de  pafTer  outre  , 
&  de  faire  avancer  devant  fcs  Fantartins  le 
gros  de  fà  Cavalerie  qu'il  rangea  en  qua- 
tre Ef cadrons.  M. de  Mayenne  conduifoic 
le  premier  de  trois  cens  chevaux  à  la  tefte 
de  l'armée.  Il  cftoit  foutenu  de  M.  d'El- 
beuf  avec  le  fien  de  deux  cens  Maiftrcs.Lc 
Duc  de  Guife  fe  mit  à  la  gauche,  &  M. 
d' Aumale  à  la  droite  de  l'Infanterie,ayanc 
chacun  trois  cens  chevaux.  Ce  fut  en  cet 
ordre  que  cette  petite  armée  marcha  droit 
à  Vimory  par  une  longue  plaine  ,  durant 
une  nuit  fi  obkurc ,  qu'on  ne  (è  pouvoir 
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j  ^  g  y  reconnoiftre.  On  ne  s'arrcfta  pourtant 
point,  jufqu'à  ce  que  les  Guides  ayant 
averti  M .  de  Mayenne  qu'ils  tftoient  tout 
joignant  Vimory ,  il  envoya  devant  qua- 
tre Cavaliers ,  qui  ne  trouvèrent  ni  fcnti- 
nclle  ,  ni  garde  avancte,  ni  barrière  à  la 
tefte  du  village ,  dont  l'entrée  eftoit  toute 
libre.  C'cft  pourquoy  ,  comme  il  fe  fut 
un  peu  e'cartc  fur  la  gauche ,  comme  fie 
aufliM.d'Elbeiif  fur  ia  droite,  pour  fair« 
place  aux  gens  de  pied,  M.  de  Guile  ayant 
donne'le  f;gnal  à  cette  Infanterie,  les  trois 
Bataillons  entrèrent  l'ini  après  lautrc 
dans  1?.  grand'  rue  de  Vimory  où  eftoit  le 
bagage  des  Reitres.  Et  d'abord  ayant  mis 
par  terre  ,  avant  qu'on chII:  demanda-  ç«i 
■va  /ci, ceux  qui  fe  preienterent  les  premiers 
ils  fe  jettent  à  droit  &  à  gauche  dans  les 
maifons  où  ils  tuent  tout  ce  qu'ils  y  ren- 
contrent de  ces  Allemans,partie  a  table  , 
partie  dans  leur  lit ,  &  y  metteiit  le  feu. 
pour  y  confumer  ceux  qui  ic  cachoient 
dans  les  greniers  &  dans  les  caves. 

Cetteexe'cution  dura  près  de  demi-heu- 
re ,  pendant  laquelle  ils  s'avancoient  tou- 
jours,mertant  le  feu  d^ns  les  maifons,  qui 
poureftre  feparees  les  unes  des  autres,  ne 
pouvoient  répandre  cet  incendie  ni  (î  loni 
ni  li  vifle  qu'on  euft  voulu  ;  &  cependant 
les  foldats  tentez  par  la  veùc  des  chariots 
des  Reitres  ,  au  lieu  d'attendre  a  buti- 
ner que  l'on  euft  achevé  de  vaiiTcre,com- 
mc  on  doit  toujours  faire  en  pareilles  oc- 
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ca/îons.fe  jettent  en  foule  fur  le  bagage,  j  r  g  -^ 
&  fe  chargent  de  toiiL  ce  qu.ils  y  trouvent  ^  ' 
de  plus  précieux.  Cela  donna  le  loifir  au 
Baron  de  Dona,loge'à  l'autre  extrémité 
de  laBourgade,de  monter  à  cheval,&  de 
rallier  fix  ou  fept  Cornettes  ,  avec  lef- 
quelles  il  fit  mine  de  s'avancer  contre  les 
gens  depiedjquile  voyant  en  céteftat  fc 
mirent  auiîîtoft  en  défcnic ,  quittant  le 
pillage,  &  criant  de  toute  leur  force  à  la 
Cavalerie  quelle  entraft  pour  les  fouftc- 
nir 

Ce  cry  fît  deux  effets  contraires  qui 
caufèrcnt  un  grand  combat.  D'une  part  , 
le  Baron  crAignant,s'il  alloit  plus  avant 
dans  lagrancTruë  parmi  {ts.  flammes  & 
les  chariots  dont  elle  eftoit  embarafrée,dc 
s'expofer,rans  fe  pouvoir  défendre ,  aux 
arquebufades  de  cette  Infanterie,  tourna 
fur  la  rnain  droite  par  une  autre  rue  qui  a- 
toutiflbit  à  h  plaine.  D'autre  codé  le 
Duc  de  Mayenne  qui  avoir  pris  la  gauche 
hors  de  la  Bourgade,en  coftoyant  les  gens 
de  pied,encendant  leur  cry,  s'avance  avec 
précipitation  loin  de  fon  Efcadron,quile 
perdit  bien toft  de  vcûë  dans  une  lî  o-ran- 
de  obfcunté  ,  &  fuivi  feulement  de  loi- 
xante  Maiftres,fe  met  au  galop  pour  aller 
au  Iccoursdes  liens, par  cette  mcfme  rue, 
a  l'encrée  de  laquelle  il  rencontre  le  Baron 
avec  ibn  gros  de  Reitresquilc  charge 
avec  une  extrême  furie, 

Cn  n'a  geurcs  veù  de  combat  ni  plus 


IR- 
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j  ^  ^g  inc'gal ,  ni  plus  afpre  que  ccliiy-cy.  Le  Ba- 
ron qui  cftoit  fore  brave,voyant  cette  Ca- 
valerie dont  il  ne  pouvoir  reconnoiftre  le 
nombre  dans  les  tencbres,va  droit  àccluy 
qui  cftoit  fur  un  cheval  blanc  à  la  telle  de 
ces  Cavaliers ,  & luy  tire  dans  la  viiîere  un 
coupdepiftolet ,  qui  ne  porta  çue  fur  la 
mentonnière  de  Ton  cafque.C'cftoitleDuc 
deMayenne,qui  en  mefme  temps  luydon- 
ne  un  grand  coup  d'épcefur  la  tefte,dont  il 
Juy  enleva  une  bonne  partie  de  la  peau.cn 
fuite  l'un  &  l'autre  pourfuivant  fà  pointe, 
le  Baron  d'un  fécond  coupdepiftolet  tuë 
Rouvroy ,  qui  portoit  la  Cornette  du  Duc, 
&  la  luy  enlevé  ;  &  le  Duc  féconde'  de  ce 
peu  de  braves  hommes  qui  l'accompa- 
gnoient ,  perce  enfîii  ce  gros  Efcadron  de 
fept  Cornettes,ayant  perdu  dix-fèpt  Gen- 
tilshommes dans  ce  combat ,  qui  coufta 
la  vie  à  quatre-vingts  Reitrcs. 

Apres  cela,  comme  il  furvint  un  grand   i 
orage  qui  fèpara  les  combatans;  que  le  rc-   ; 
lie  desReitres  montoient  à  cheval, &  qu'il   '< 
y  avoir  diger  que  ceux  des  autres  quartiers 
qui  avoienrdéja  pris  l'alarme  furvinfTcnc 
avant  le  jour,  le  Duc  de  Giiife  fit  fonnerla 
retraite. Il  la  fit  fort  heureufement  àMon- 
targis,  au  mefiTie  ordre  qu'il  en  cftoit  ve- 
nu,&  y  ramena  fès  gens  enrichis  du  butin 
qu'ils  avoicnt  fait  fur  les  Reitres,  qui  per- 
dirent en  cette  occafîon  prés  de  mille 
hommes  tant  foldats  que  valets, une  bon- 
ne partie  de  leur  bagage,  &  plus  de  douze 
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cens  chevaux,  fur  lefquels  autant  de  fan-  j  ^  g  -7 
taflîns  retournèrent  à  Montargis  j  &  ,  ce  ■' 
qui  fafcha  le  plus  le  Baron  ,  deux  Cha- 
meaux qu'ils  avoient  deflein  de  prefcnter 
au  Roy  de  Navarre  ,  &  les  Attabales 
qu'on  porte  devant  le  Ge'néral  pour  mar- 
que de  fa  dignité' ,  &  dont  la  perte  cft  en- 
core plus  honteufe  que  ne  feroit  celle  de  là 
Cornette. 

Quoy-que  cette  viâroire  ne  fuft  pas  fort 
grande  ,  elle  fît  néanmoins  un  fort  grand 
effet ,  &  donna  lieu ,  par  les  dangereufes 
fiiites  qu'elle  eût ,  à  la  dc'route  entière  de 
l'armée.  Les  Reitres  qui  avoient  perdu  la 
meilleure  partie  de  leur  bagage  fe  muti- 
nèrent de  nouveau,  demandant  leur  paye, 
&  voulant  fe  retirer  à  toute  force  ,  au  cas 
qu'on  ne  les  fàtisfiftiqu'on  ne  pouvoit  fai- 
re. Les  Sui  ffes  envoyèrent  au  Roy  des  Dé- 
putez pour  ncgotier  leur  retouri&  la  cho- 
fc  alla  (î  avantjque  le  Duc  d'Efpernon,qui 
menoit  l'avangarde  de  l'arme'eRoyalc,c5- 
clut  avec  eux  le  Traite',  par  lequel  on  leur 
dcvoit  donner  quatre  cens  mille  écus,&  le 
paHage  libre  pour  retourner  en  leurpaïs. 
Les  Lanfquencts,  que  les  fatigues  d'une  Ç\ 
longue  marche  avoient  réduits  en  très - 
mauvais  eftat,  (ongcoicnt  auflTi  à  trouver 
les  moyens  d'obtenir  la  liberté  de  leur  rcr 
tour.  Le  Baron  de  Dona,  décrie'  pour  fon 
cxtrc'me  ne'gligcnce  à  pourvoit  à  lafeûre- 
tc'  de  les  quartiers ,  n'avoi,  plus  nulle  au- 
torité i  &  les  François  leurs  condui5lcurs, 

à  oui 


ANN.  190        Hifioire delà  Ligue. 

I  <  g  7  à  qui  on  reprochoit  fansceflc  l'infidclicc 
*  de  leurs  promefTcs,  n'ofoicnt  prcfcjuc 

plus  ft  montrer. 

Mais  enfin  la  nouvelle  afTeûrce  de  la 
grande  victoire  du  Roy  de  Navarre.l'c- 
ipcrance  queTon  c«oceût  en  fuite  qu'il 
paroiftroir  bieutoft  avec  fon  armcfe  vi- 
élorieu{e,&  l'arrive'e'du  PrinccdeConty, 
•  qu'il  envoyoit  commander  en  fa  place 

en  attendant  qu'il  vinft  Juy-mefmc,re- 
mirent  le  courage  &  la  joye  dans  cette 
arme'e.  Et  parce  que  celle  du  Roy  s'eftoir 
aile' camper  à  Bonneval  pour  luy  couper 
chemin,&  l'empefcherdedefcendre  plus 
bas  par  le  Vandomois  vers  la  Loire,on 
re'fblut  de  changer  de  route, &  de  remon- 
ter vers  la  fburcede  ce  fleuve  comme  le 
Roy  de  Navarre  le  defiroit.  Mais  comme 
on  eftoit  alors  en  de  bons  quartiers  en 
pleine  Beauce  aux  environs  de  Chartres  1 
on  différa  de  quelques  jours  le  de'parc 
et  l'arme'e.  Et  cela  donna  lieu  au  Duc  de 
Guife  d'achever  enfin  avec  tant  de  gloire 
l'exe'cution  de  fon  deirein,par  la  fameufs 
défaite  des  Reitrcs  à  Auneau  >  qui  fut 
bientoft  après  fuivie  de  l'entière  de'route 
de  cette  formidable  arme'e. 

Ce  prince, peu  de  jours  apre's  le  combat 
de  Vimory,s'eftoit  retiré  à  Montereau 
feut- Yonne,  comme  s'il  euft  tourne' le 
dos  aux  Allemans,qui  entrèrent  en  mef- 
me  temps  dans  la  Beauce;  &  fansfe  fou- 
eier  de  ce  qu'on  pourroit  dire  de  cette  re- 
traite 
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dont  on  parloic  peu  favorablemenr,!!  y  j  <  «  ■♦ 
rafraifchit  fes  gens  dix  ou  douze  jours,&  ^  ■ 
renvoya  delà  les  Ducs  de  Mayenne  & 
dAumaleavec  leurs  croupes  dans  leurs 
Gouvernemens  de  Bourgogne  &  de  Pi- 
cardie, fur  lefguels  il  crut  que  les  enna- 
mis  de  fàMaifonavoient  quelque  deffein. 
Apres  cela,quoyqu'il  n'euft  plus  dans  fà 
petitearme'c  que  douze  cens  chevaux  ic 
trois  à  quatre  mille  fantaflîns,tl  fe  mit  à 
ionorduiàire  après  les  ennemis  qui  mar- 
choient  fort  lentement, &  ne  celià  point 
de  les  harceller  jufques  à  ce  qu'avant  que 
de  Rejoindre  à  rarme'e  du  Roy,qui  l'en 
preflbit  fort,il  eût  trouve'  l'occafion  de 
faire  ce  qu'il  meditoit  depuis  fi  long- 
temps,&  qu'il  eût  enlevé  leur  principal 
quartier,en  fe  rendant  maiftrc  de  leur  pla- 
ce de  betaillc  Car  il  ne  doutoit  nullement 
que  cela  ne  deuft  eftre  la  caufe  de  la  rui- 
ne entière  de  leur  armée.  C  *cft  ce  qu'il  fie 
de  la  manière  que  je  vais  bhc'vemcnt  rc- 
prefcnter. 

Comme  il  fut  arrivé  le  dix-huitie'mc  de 
Novembre  a  Eftampes, après  avoir  du- 
rant quelques  jours  coftoyc  les  ennemis 
fur  la  droite,il  envoya  le  lendemain  le 
Sieur  de  là  C  haftrc  avec  fept  à  huit  cens 
chevaux  à  Dourdan,d'où  le  fieur  de  Vins 

3ui  commandoit  la  Cavalerie  légère  fut 
étàchépour  aller  reconnoiftre  leurs  lo- 
gcmcns.  Il  le  fit  fortcxa6tement,&  apre's 
quelques  petits  combats  où  il  eût  de  l'a- 

avan- 


ANN.  192        Hijloire  de  U  Ligue. 
I  S  8  7  avantage,)!  apprit  par  les  prifonniers  qu'il 
aroit^its,  qu'ils  cftoient  logez  fort  au 
lareeen  cinq  ou  fix  gros  villages, à  quel- 
que deux  ou  trois  liewës  au-deçà  de  Char- 
tres ,  aux  environs  d'Auneauoueftoit  le 
quartierdesReitres. 
Auneau  eft  un  gros  bourg  une  petite  vil- 
le fermée  de  fimples  murailles  dû  fix  ou  ^ 
fept  pieds  de  haut  fans  folTez  qui  vaillent,  ' 
ni  pontlevis  aux  portes,comme  font  tous 
les  bourgs  de  la  Beauce.     A  cofté  de  ce 
bourg,il  y  a  un  marais  &  un  grand  eftang, 
d'où  fort  un  ruifleau,dont  les  bords  font 
plantez  de  faules  &  d'autres  arbres  qui 
aiment  la  moiteur.     Il  eft  aflcz  protond, 
&  l'on  ne  le  peut  aile'mcnt  palier  que  par 
des  moulins  &  des  villapes  que  les  enne- 
mis tenoient  à  plus  de  deux  lieues  au  def- 
fous  de  ce  ruiireau,qui  fe  méfiant  avec  le 
Lorray,feva  rendre  dans  la  rivière  d'Eu- 
le  prés  de  Maintenon.  A  l'un  des  bouts  de 
l'eftang  il  y  a  une  chauflee  ,  qui  après  a- 
voir  taverfè  tout  le  marais  fe  termine  à  un 
petit  bois  &  à  une  garenne,  vis-à-vis  de  la 
porte  du  Chafteau  qui  commâde  laviUe.lI 
eft  beau,grand,&  allez  fort  pour  fcdéfcn- 
dre  d'une  infulte,  avant  une  grande  baHe- 
cour  ou  l'on  peut  mettre  des  troupes  en 
bataille,  &  qui  eft  fcparéc  des  mailons  A 
la  ville  par  une  place  qui  empefche  qu'oi 
n'en  puifle  approcher  fans  eftre  vcu.  Aud 
toft  que  le  Baron  deDona  fe  fut  loï^édar 
ce  Bourg  ou  il  entra  Cuis  ancune  réfiftar 
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pilbp'c  ne  manquèrent  pas  àz  donner  jaf-  I  5  8  7 
qu'a  la  porte  delà  bafTj-cour  du  chafteau 
dans  laquelle  les  habitans  avoient  rerire'  à  la 
hafte  tout  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur,  Se 
une  grande  partie  de  leur  beftail  que  ces 
Allemans  vouloient  avoir.  Mais  ils  en  fu-  ' 
rent  repoufîer  à  grands  coups  àz  monf- 
quet ,  qui  en  couchèrent  trois  ou  ouarre 
par  terre.  Sur  cela  le  Baron  envoyé  au  Ca- 
pitaine du  chafteau  un  trompette ,  qui  le 
menace  de  là  part  de  mettre  le  feu  par  tout, 
&  de  le  foudroyer  luy-merme  dans  là  place 
avec  l'Artillerie  qu'il  fero!tvenir,s'ilconti- 
nuoit  à  tirer.  Mais  le  Capitaine  qui  eftoïc 
Gafcon,  &  tenoit  ce  chafteau  pour  le  Roy  , 
répondit  d'une  manière  qui  eftaiTez com- 
mune aux  braves  de  fa  nation  ,  laifant  dire 
au  Baron  par  Ton  trompette  ,  qu'il  necrii- 
gnoit  ni  luy  ni  Ton  canon,  &  que  fi  les 
gens  approchoicnt  encore  du  chafteau  , 
il  n'c'pargncroit  ni  fa  poudre  ni  Ton 
plomb  ,  pour  les  repouHer  comme  on 
avoit  fait. 

Voilà  tout  le  pourparlcr  qu'il  y  eût  en- 
tre eux  ,  fins  que  le  Gafcon  s'cngacreaft , 
comme  on  l'a  voulu  dire  ,  a  iîc  rirnaitre- 
prcndre  contre  ces  fafchru.'ï  hoftes  cu'il 
avoir  malgré  luy  dans  Auncau.  Au.Tl ,  pour 
s'afTeûrer  contre  un  homme  d;  cette  hu- 
meur ,  les  Rcitrcs  fe  barricacfercnt  ,  & 
mirent  une  fortegarde  aux  avenues  par  ou 
l'on  pouvoit  padèr  dans  M\r  grandes 
rués  qui  font  toute  la  longueur  de  crbourg. 
I  Après 
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I  <  8  7  Apres  quoy  fe  croyant  en  aflèurancc  ils  de- 
meurèrent là  dans  un  profond  repos  fept 
ou  huit  jours,  pendant  lefquelsjcomme  on 
commençoic  a  boire  les  vins  nouveaux 
dont  il  y  eût  cette  année  là  grande  abon- 
dance.ils  ce'lebrerent  la  Vidoire  du  Roy  de 
Navarre  &  l'arrivée  du  Prince  de  Conty 
par  toutes  fortes  de  réjoûïdânccs  ,  fur  tout 
enfaifant  débauche  ,  &  beuvant  à  leur 
mode  nuicl  &  jour  à  la  làuté  de  ces  deax 
Princes. 

CependanrIeDucdeGuife,  quinefon- 
gcoit  qu'à  trouver  le  moyen  de  les  (ur- 
prcndre, ayant  receùle  plaindes  logemens 
de  cette  armée  par  le  fleur  de  Vins  qui  les 
avoir  luy-mefme  reconnus,  réfblut  de  les 
attaquer  dans  Anneau. Pour  cet  efFet,il  nc- 
gotia  fi  adroitement  avec  le  Capitaine  du 
chafteau  ,  qu'après  bien  des  diiîîcultez 
qu'il  fallut  furmonter  par  des  promeflès 
tres-avantageufes,&  par  les  grandes  libéra- 
lités de  ce  Prmce  qui  donnoit  tout,  &  ne  fe 
réfervoit ,  comme  Alexandre, que l'efpe- 
rance  d'arriver  ou  il  prétendoit,cc  Gafcon> 
qui  ne  hailTbit  pas  l'argentjluy  promit  en- 
fin lachofè  du  monde  la  plus  délicate  pour 
un  Gouverneur  de  place  qui  fe  doit  défier 
de  tout.  Ce  fut  de  recevoir  fès  troupes 
dans  le  chafteau, pour  entrer  parla  dans  la 
ville. 

Ils'eftoitavancéd'Eftatnpesjufqu'aDour- 
dan  le  Vendredy  vingtième  Novembre  lors 
qu'il  receiit  cette  alîeûrance  j  &  comme  (a 
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titc  armée  marchoic  de'ja  le  lendemain  t  c  g  7 
pour  etéciitcrrencreprife,!!  apprit  que  les 
ennemis  l'aroient  découverte  par  la  prifc 
d'un  paiTan  qui  luy  apportoit  une  lettre  du 
Gouverneur.  Cela  fans  doute  eftoic  capa- 
ble de  la  luy  faire  rompre,&  prefque  tous 
fes  Capitaines  le  luy  confcilloienc.  Mais  il 
ne  fit  (^ue  la  différer  de  deux  jours ,  fur  ce 
qu'il  eut  avis  que  les  Reitres  n'en  eftoienc 
pas  plus  fur  leur  garde, &  ne  laiflbienc  pas 
de  continuer  leurs  de'bauches,  nonobftanc 
qu'il  leur  cufttue'dans  une  embufcade  cent 
ou  fir- vingts  des  plas  braves  de  leur  armée, 
entre  leîquels,  outre  trente-cinq  Gentils- 
hommes des  plus  illuftres  Maifons  d'AUe- 
magne,fe  trouvent  un  Comte  deManffeld 
&  (on  allié  le  neveu  del'Archevefquede 
Cologne  Gebbard  Truchfes,céluy-la  mef- 
mc  qui  par  un  déplorable  aveuglemenc 
préfera  la  pofleflion  de  la  belle  Chanoi- 
ncfTe  Agnès  de  Manffeld  à  fon  ElecTrorat  & 
à  fà  Religion  ,  à  laquelle  il  renonça  pour 
avoir  la  liberté  de  l'époufcr. 

Le  Pue  eftant  donc  rélblu  de  palier  ou- 
tre,quoy-qu'on  luy  remontrait;  qu'il  y  a- 
▼oit  grande  apparence  que  les  ennemis  ne 
s'arrcftoient  n  long-temps  à  Auncau  &  aux 
environs  que  pour  l'attirer  dans  la  plaine 
qu'il  falloit  ne  cédai  rement  que  l'on  tra- 
verfaft  pour  y  arriver  ,  donna  ordre  que 
tout  fuft  preft  pour  marcher  la  nuit  du 
Lundy  au  Mardy  vingt-quatrième  de  No- 
vembre) qui  clloir  juflemcnt  le  jour  que 
I  «  les 
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1587  '^^  Allemans  avoicnt  pris  pour  s'en  retour- 
ner vers  la  fource  de  la  Loire.  Il  ne  fe  fia 
pas  tant  néanmoins  pour  ce  coup  à  fon 
bonheur  ,  qu'il  ne  prilt  d'ailleurs  toutes 
fes  précautions ,  finguliercmcnt  du  coite 
du  Ciel.  Car  avant  que  de  fortir  de  Dour- 
dan  pour  fe  mettre  en  marche ,  il  fit  publi- 
quement fes  dévotions  à  l'EgUfe  où  il  im- 
plora l'afTiftancc  du  Dieu  des  batailles  pour 
l'heureux  fucccsdc  roncatrcprife. 

Il  y  laifîamcrme  fon  Aumofnier  pour  7 
continuer  toure  la  nuit  avec  le  Clergé 
les  prières  devant  le  tres-Saint  Sacrement 
qui  fut  expolc  ;  &  par  une  certaine  ûillie 
furprenantc  &  toute  cxtraordin.iuc  de 
Pieté  il  fit  une  adiion  qu'on  ne  doit  nul- 
lement imiter ,  &  que  l'on  peut  toutefois 
cxcnfer  en  un  Prince  qui  agilToit  à  la  ca- 
valière de  bonne  foy  en  cette  occafion  , 
où  bien  loin  de  s'ap'pcrcevoir  qu'il  y  cuft 
la  moindre  ombre  de  mal  en  ce  qu'il  al- 
ioit  faire  ,  i!  ctoyoit  au  coarrairc  ,  fans 
qu'il  s*avif-i(l  jamais  d'en  douter ,  que  ce 
fuft  i!ne  ac'^ion  trcs  agréable  à  Pieu.  Car 
il  ordonna  de  fon  autorité  ,  que  chaque 
Prclre  célébrait  ccrtc  nuit-là  trois  Mef- 
fcs,  comme  on  fait  en  celle  de  Noël.  Et 
ces  bons  Preftrcs  qui  n'en  fçavoicnt  pas 
tant  en  ce  temps  là  qu'on  en  fçait  au- 
jourd'hny  ,  iiiy  obéù-cnt  fimplemcnt ,  dc- 
votcrncin  ,  &  faiis  iaupnle  ;  &:  l'on  peut 
croire  pi.U-'cmcnt  que  Dieu  ,  qui  exauça 
leurs  prières  &:  leurs  faerifices  ,  comme 

l'c 
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l'événement  le  fit  afTez  voir ,  ne  rebuta  pas  i  <  g  7 
celny  qu'ils  luy  firent  de  leur  fimplicùé 
fans  y  penlèr. 

Ce  Prince  s'eftant  donc  pre'muiû  de  ia 
forte  s'alla  rendre  fur  les  lept  heures  du 
ibir  au  rendez.-vous  qu'il  avoit  donne'  à 
fcs  troupes  au  fortir  du  bois  de  Dourdan 
en  inie  belle  plaine  ,  où  ,  fclon  l'ordre 
qu'il  en  avoir  donné,  M.  de  la  Chaftre 
Marefchal  de  Champ  les  avoir  rangez  en 
bataille.  Le  fleur  de  Nias  eftoit  avec  trois 
cens  Chevaux-Légers  à  lacefte  de  cette  pe- 
tite arme'e.  Le  fieur  de  la  Chaftre  le  fuivoit 
avec  fon  Efcadron  d'un  peu  plus  de  deux 
cens  hommes  d'armes  ■■,  &  Meflîeurs  de 
Guife  &  d'Elbeuf  les  fouflenoient  adroit 
&  à  gauche  avec  leurs  deux  Efcadrons  qui 
tftoient  chacum  d'environ  trois  cens  che- 
vaux. L'Infanterie  divife'e  en  quatre  Ba- 
taillons fbuilcs  Colonels  JoannésjPontfc- 
nac  ,  Bourg,  &  Gie',  fut  rangée  fur  la  main 
droite  de  la  Cavalerie  qui  la  couvroit  des 
ennemis  qui  ne  pouvoicnt  venir  à  eux  que 
par  la  gauche  dans  une  grande  plaine  ou  il 
n'y  avoir  ni  arbre  ni  buifTon ,  ni  haye  où 
elle  fc  puft  mettre  à  couvert,  lis  marchè- 
rent en  cet  ordre  durant  prefquc  toute  la 
nuit,  qui  eftoitfi  obfcure,  que  s'égsrant 
de  temps  en  temps,  ils  n'arrivèrent  que  fur 
les  quatre  heures  du  matin  à  mille  pas 
d'Anneau  ,  dans  un  vallon,  à  l'un  des  bouts 
de  la  chanfTée  qui  conduit  à  la  faulfe  por- 
te du  chafteau  ,  tout  joignant  la  garenne , 
I   ,  ■         juf. 
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,  ,  g  -  jiifcju'où  la  Châftre  s'eftant  avancé,  il  rap- 
porcami'ilavoitenreudu  les  trompettes. 

C'euoir  qu'en  effet  l'armée  s'appreftoit 
à  quitter  ce  jour-là  fes  logemens  ?    mais 
on  avoiî  fujct  d'appréhender  que  ce  ne  fuft 
qu'on  eufl eu  avis  de  leur  marche.     Cela 
fut  caufe  que"  le  Duc  deGuife  ,  quieftoic 
trop  avancé  pour  reculer  ,  &  qu:  vouloir 
abfohiment  attaquer  l'ennemi ,  averti  ou 
non,  &  le  prévenir,   fit  enfiler  prompte- 
.   ment  la  chauffée  à  fcs  gens  de  pied  ,  qu'il 
conduitîtluy-mcfme  ,  fans  que  les  cnne-     j 
mis  s'en  appcrceuffent ,  jufqu'à  la  faufle 
portcquikurfu:ouverte,&paroùilIesfic     j 
entrer  à  la  file  ,  exhortant  avec  gay ctc  or-     j 
dmaire  les  foldats  &  les  officiers  a  bien  fai-     ' 
re  ,  &  à  fe  rendre  maiftrcs  de  ce  logement 
&  du  grand  butin  qui  les  y  attendoit,  pour    ■ 
les  enrichir  des  dépouilles  de  Reitres.    A-    j 
prés  quoy  s'cftant  retiré  à  fa  Cavalerie,  qui    ' 
en  l'attendant  faifbitalte  au  bout  du  ma- 
rais ,  il  alla  difpofer  fes  quatre  Efcadrons 
dans  la  plaine  tout  autour  du  bourg  ,  pour 
recevoir  &  tailler  en  pièces  ceux  qui  en 
fbrtiroient  pour  fe  (àuver. 

Cependant  le  Capitaine  Saint  Paul  ayant 
laiffé  dans  le  chaileau  autant  d'hommes 
qu'il  en  falloir  pour  s'alleûrer  en  tout  cas 
la  retraite  ,  elloit  paffc  dans  la  baffe-cour, 
où  il  donna  fes  ordres  pour  l'attaque  en 
cette  manière.  Il  prit  la  gauche  à  la  teftc 
de  cinq  à  fîx  cens  Arquebnliers ,  pour  don-  J 
acr  dans  lagrand'ruë  ou  le  Baron  de  Dona 

ciloic 
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cftoit  loge.  Il  en  plaça  fur  la  droite  autres  j  <  g  7 
cinq  cens  d  i  Régiment  dePontfenac,com- 
mandez  par  leur  Colonel  pour  encrer  dans 
le  bourg  par  l'autre  rue.  Il  en  ordonna 
quatre  cens  qui  dévoient  demeurer  en  ba- 
taille d^ns  la  bafTe-cour ,  pour  fouftenir  & 
pour  raf'raifchir  les  premiers,  &j;tta  de- 
vant luy  trois  à  quatre  cens  avec  les  enfans 
perdus  pour  faire  la  pointe  ,  donnant  or- 
dre à  ce  qui  rcftoit  qu'aufTitoft  que  l'on 
commeuceroit  l'attaque, on  le  coulaft  en- 
tre les  murailles  &  les  m.aifons  pour  fe  fai/îr 
des  portes  où  il  n'y  avoir  ni  gardes  ni  fèn- 
tinciles,  tant  le  Baron  avoir  mal  profite'  de 
la  leçon  qu'on  luy  avoir  faite  à  Vimory ,  où 
il  fut  furpris  par  une  pareille  négligence. 

Celadifpofédsla  lorte,&  la  grand'  por- 
te de  la  baflc-cour  que  l'on  avoic  fait  de'- 
murer  ,  eftant  ouverte  ,  les  enfans  perdus 
fe  jettent  à  la  pointe  du  jour  dans  la  place 
qui  eft  entre  le  chafteau  Se  la  ville ,  où 
ils  trouvent  quelque  cinquante  Cavaliers 
des  ennemis  ordonnez  pour  la  garde  des 
barricades ,  qui  eftant  accourus  au  bruit 
les  reçoivent  U-bien  &  les  repouflentlî  ver- 
tement ,  qu'ayant  pris  l'épouvante  pour 
Çt  voir  làns  Cavalerie  qui  les  puft  foufte- 
nir ,  ils  reculent  jufqu'à  la  porte.  Mais 
le  Capitaine  Saint  Paul  furvenant  là-def- 
liis  ,  &  tous  les  autres  en  fuite  aprc's 
luy  ,  les  ramené  au  combat  l'cpe'e  dans 
les  reins  ,  criant  tant  qu'il  pouvoit  à 
ceux  qui  cftoient  demeurez  dans  la  baflc- . 
I  4  cour, 
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IS87  ^°"^  '  'l"'^'^  tiralTem  hard.ment  fur  tous 
•  ceux  c]ui  recukroien:  d'i;n  (eul  pas.  Ec  ce 
qui  fie  encore  plus  d'effet  fur  ces  gens  ef- 
frayez que  ce  terrible  commandement  ,& 
le  pcril  lue'vitable  d'une  mort  prefencc  s'ils- 
laichoicnt  le  pied ,  fut  l'exemple  de  ce  bra- 
ve Capitaine  &  de  tous  les  Officiers  ,  qui 
fe  détachant  de  leurs  Compagnies  fe  mi- 
rent à  la  tefte  de  leurs  gens. 

Car  apre's  avoir  repoufié  ces  Cavaliers 
qui  furent bientoft  démontez,  &  tuez  par 
une  grefle  d'arqnebu fades  que  déchargè- 
rent tbrieufcment  fur  eux  les  foldats  qui 
fuivoient  leurs  Officiers  ,  ces  braves  gens 
donnèrent  avec  tant  de  furie  dans  les  barri- 
cades ,  que  les  ayant  force'es  ,  rompues  & 
renverfées  prefque  en  un  moment ,  &  palTc 
au  fil  de  l'épée  ceux  qu'on  y  avoir  mis  pour 
les  garder ,  toute  cette  Infanterie  fe  répan- 
dit comme  une  torrent  impétueux  à  droit 
&  à  gauche  dans  les  deux  rues ,  &  fans  s'ar- 
refter  au  pillage  ,  comme  on  avoir  fait  à 
Yimory ,  ce  qui  donna  loifir  aux  Reitres  de 
monter  à  cheval ,  ils  renvcrfenc  de  loin  à 
grands  coups  d'arquebufe  ces  pauvresAlle- 
mans ,  qui  fortant  de  leur  logis  encore  pref- 
que tout  afîoupis  ,  demi-yvres  &  demi- 
nuds  j  les  uns  le  piftolet  au  poing ,  &  les  au- 
tres n'ayant  que  leur  épée ,  ne  pouvoicnt 
atteindre  leurs  ennemis ,  qui  avoicnt  tou- 
te forte  d'avantage  fiir  eux  ,  &  Icstuoient 
fans  peine ,  &  fans  partager  avec  eux  k 
péril. 

Ceux 
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Ceux  qui  eftoient  déjà  montez  à  cheval  \c%'7 
pour  partir  ,  ne  pouvant  ni  former  d'efca- 
dron ,  ni  marcher  avec  quelque  ordre  con- 
tre l'ennemi  dans  ces  rues  embarraflees  de 
ce  grand  nombre  de  chariots  tout  attelez  , 
cftoient  d'autant  plus  aifcment  tuez,  qu'ils 
êtoieat  plus  en  but  que  les  autres  aux  arque- 
bufades  dont  ils  ne  fc  pouvoient  défendre  ; 
&  ce't  embarras  ,  qui  leur  eftoit  fi  funcfte  > 
fêrvoit  aux  Catholiques  comme  d'un  rem.  - 
part  d'oiiils  tiroient  fur  eux  fans  péril ,  & 
îans  perdre  un  {èul  coup. 

Dans  le  defèfpoir  où  cç.%  pauvres  Reitres 
fc  trouvoient,  il  ne  leur  reftoit  qu'une  voye 
de  fe  mettre  à  couvert  d'une  fi  furieufè  tem  - 
pcfte  qu'ils  voyoient  fondre  tout-à-coup 
fur  euxic'eftoit  de  gagner  promptemcnt  les 
portes, foit  pour  fe  rallier  dans  la  campagne 
îbit  pour  fe  làuver  dans  les  autres  quartiers^ 
Mais  y  eftant  accourus  en  foule,  ils  trouvè- 
rent qu'elles  eftoient  fàifîcs  par  les  gens  du 
Capitaine  Joannc's  qui  les  en  repouflèrent , 
en  faifant  tomber  fur  eux  une  horrible 
grefle  de  moufquetades.  Àinfi  les  uns 
n'en  pouvant  plus  fc  laifloient  mifèrable- 
ment  tailler  en  pièces  ;  les  autres  rç- 
cournant  fur  leurs  pas  ,  s'alloient  jetter 
au  milieu  de  ceux  qui  les  pou rfiii  voient ,. 
&    fè   fai/birnt     ruer    en    ccmbatanf  , 

fjour  avoir  du  moins  ct\.x.c  trille  confb- 
ation  de  périr  avec  honneur  &  en  fol- 
dat  les  armes  à  la  main.  Quelques-uns 
fc  cachoient  daos  les  logis  ,  d'où  le  feu 
1  j  qiv'oa 
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1  S  8  7  "H^'on  y  nnc  les  faifant  lortir  demi-ro- 
uis  ,  ils  comboient  entre  les  mains  de 
ceux  qui  croyoixnt  que  ce  fuft  leur  faire 
grâce  que  de  les  achever  dans  le  de'plo- 
rablc  cftat  où  ils  les  voyoient.  Il  y  en 
ciit  qui  s'cftanc  coulez  du  haut  des  mu- 
rai les  ,  fe  voulurent  fauver  au  traversdes 
champs  &  des  marais  ^  mais  la  Cava- 
lerie qui  couroit  apre's  les  tailla  tous  en 
pièces. 

Enfin  ,   de  tout  ce  qui  eftoit  dans  ce 
logement,  je  trouve  qu'il  n'y  eût  que  le 
■Baron  de  Dona  qui  fauva  luy  dix  ou  dou- 
zième ,  foit  par  une  maifon  attenante  à 
la  muraille  ,  &  delà  par  de  petits  (entiers 
qu'il  trouva  dans  les  marais ,  foit  au  com- 
mencement de  l'alarme  par  une  des  portes 
que  les  fbldats  de  Joanne's  n'avoient  pas 
encore  ferme'e.   Tout  le  refte  fut  ou  tue' , 
eu  pris  lors  qu'après  la  chaleur  de  cette 
fanglante  exe'cution  ,   qui  ne  dura  guercs 
plus  de  demi-heure  ,  il  n'y  eût  plus  de  réfi- 
ftance.  Voilà  quelle  fut  la  défaite  des  Rci- 
tres  à  Auneau  ,  où  fans  que  le  viâiorieux  y 
perdift  un  feul  homme  ,  il  y  eût  environ 
trois  mille  de  ces  Eftrangers  qui  furent 
tuez  fur  la  place  ,  &  quelque  cinq  cens  pri- 
fonniers ,  fans  compter  une  de  leius  Com- 
pagnies ,  qui  eftantaccouruë  d'un  quartier 
vo'ifin  au  fecours  des  antres ,  fe  rendit  la- 
Ichementjfans  fe  défendre,aufritoft  qu'elle 
fe  vit  attaquée  dans  la  campagne.  Outre 
fa  Cornette  on  en  prit  neuf  ou  dis  autres 

«juc 
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que  le  Duc  de  Guife  envoya  fur  le  champ  I  5  8  7 
au  Roy.  Tout  le  bagage  ,  tous  les  chariots 
chargez  &  attelez  tout  prefts  à  partir  ,  les 
armes,  la  vaiflèlle  d'argent ,  les  chaifnes 
d'or  des  Officiers ,  &  tout  le  relie  du  bu- 
tin demeurèrent  au  vainqueur ,  &  lesFan- 
talhns  devenus  Cavaliers  &  montez  fur  les 
chevaux  qu'ils  trouvèrent  fêliez  &  bridez 
avec  les  piftolets  à  l'arçon  ,  retournèrent 
comme  en  triomphe  à  Eftampes  ,  où  le 
Duc  de  Giiiiè  s'eftoit  rendu  auflltofl:  apre's 
fà  vidoire  ,  qui  eûtl'heureu/è  fuite  qu'il 
avoir  pre'veuë. 

Car  il  y  eût  une  fi  grande  confternation 
dans  le  refte  de  cette  armée  ,  qui ,  apre's 
cette  défaite  ,  s'eftoit  ralliée  à  une  lieue 
prés  d'Anneau  ,  que  le  pauvre  Baron  de 
Dona ,  quelque  raifon  qu'il  alleguaft  pour 
faire  valoir  fon  avis ,  ne  put  jamais  perfua- 
der  aux  Chefs  qu'on  devoir  aller  fur  le 
champ  invertir  les  Catholiques,  qui  ne  fon- 
geant  plus  qu'au  pillage ,  {croient  furpris , 
envelopez  ,  &  en  fuite  aifémcnt  défaits  & 
tous  pris  ou  tuez  dans  le  defordre  où  ils 
efloient.  Bien  loin  de  cela,  les  Suillcs  épou- 
vantez de  ce  fécond  malheur  beaucoup  plus 
grand  que  le  premier ,  &  fort  affoiblis  & 
diminuez  par  les  fatigues  d'une  marche 
de  plus  de  trois  mois  ,  fe  fcparerent  du 
corps  de  l'armée,  &  après  avoir  accepté 
ics  condinon-;  que  le  Roy  avoit  accordées , 
fe  mirent  en  chemin  pour  retourner  en 
leur  pais. 

1  é  Ce. 
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1  c  8  7  Ce  peu  de  Rcitres  qui  reltoient  encore 
dans  cette  armée  ,  &  les  Lanfqucncts  qui 
fe  trouvoient  en  un  tres-pitoyable  eftat , 
firent  quatre  on  cinq  jours  après  la  merme 
chofc.  Ilsfe  voyoient  pourfuivis  d'un  co- 
ftéparl'avantgarde  de  l'armée  du  Roy  fous 
la  conduite  du  Duc  d'Efpernon,  &  de  l'au- 
tre par  JeDuc  de  Guife ,  auquel  le  Marquis 
du  Pont  avoic  amené  trois  à  quatre  mille 
chevaux  Italiens  que  le  Duc  de  Lorraine 
avoir  donné  ordre  de  lever  dés  le  commen- 
cement de  cette  guerre.  Ils  avoient  appris 
que  le  fieur  de  Mandelot  Gouverneur  de 
Lyon  >  en  eftoit  forti  avec  cinq  ou  Ç\x  mil- 
le hommes  pour  leur  couper  chemin  ;  & 
ils  eftoient  réduits ,  après  la  défaite  d' Au- 
ncau  ,  par  les  déferrions  fréquentes ,  par 
ies  maladies  ,  &  par  les  fatigues  de  leurs 
longues  traits  ,  à  un  fort  petit  rxjmbre  , 
uns  vivres  ,  fans  munition  ,  fans  bagage , 
&  prefque  fans  armes  ,  &  fans  efperance 
de  pouvoir  échaper  au  milieu  de  tant  d'en- 
nemis qni  les  alloient  enveloper.  Ainft  la 
dernière  nefefHté  les  obligea  d'accepter 
enfin  le  Traité  qne  le  Duc  d'Efpernon  , 
par  la  permiffion  du  Roy ,  leur  offroit  en- 
core ,  pour  empefcher  que  le  Duc  de  Gui- 
fe ,  qu'il  n'aimoit  pas  ,  n'eufl  la  gloire  d'a- 
voir défait  entièrement  cette  grande  armée 
d'Eflrpugers. 

Les  conditions  furent ,  que  les  Lanfque- 
rcts  rerfdroient  leurs  DrapeauXiqueîesRei- 
trcs  emporteroicnt  leur  Cornettes  ferrées 

dans 
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dans  leurs  valifes  ;  que  les  François  Prote-  j  ^  g^ 
ftans  auroient  inain-leve'e  de  leurs  biens  ,  ^ 

mais  qu'Us  fortiroientduRoyaume-s'ilsne 
fc  failoienc  Catholiques  ,•  que  les  uns  &:  les 
autres  promettoient  de  ne  porter  jamais  les 
armes  centre  le  fervice  du  Roy  ;  &  que  Sa 
Majefté  leur  donneroit  avec  efcorte  un  fauf* 
conduit  tres-ample  pour  pafler  en  toute 
feûrcte'  par  fes  Eftats ,  &  pour  fe  retirer 
hors  des  frontières  de  Ja  France  où  ils  You- 
droient. 

Les  François  firent  tous  leurs  eiForts  pour 
empefcher  que  les  All.emans  n'acceptalTenc 
des  conditions  fihonteufes,  leur  promet- 
tant de  les  conduire  fans  péril  jufques  à 
rarme'edu  Roy  de  Navarre.  Mais  comme 
ils  s'apperceûrent  que  bien  loin  de  les  e'cou- 
ter,ces  Eftrangers  avoient  delTein  de  les  ar- 
refter ,  pour  s'alTeurer  de  leurs  payes  qu'on 
leur  avoir  fi  fouvent  promiles  /ans  effet,  ils 
fc  fèparcrcnt  fccrctement ,  &  prirent  de  dif- 
férentes routes  pour  fe  fauver.  Le  Prince  de 
Conty  avec  quatorze  ou  quinze  Cavaliers  (e 
retira  par  des  chemins  fort  écartez ,  &  fans 
eflre  reconnu  ,  en  l'une  de  fes  terres  au  paVs 
du  Mayne.  Le  Duc  de  Bouïllon  prit  fur  fa 
droite  ,  &  apre's  avoir  traverfé  avec  des 
peines  incroyables  le  Lionnois  <x  la  Brefïè, 
fuyant  toujours  les  grands  chemins,  fê  ren- 
dit enfin  à  Genève  ,  où  peu  de  temps 
apre's  il  mourut  de  tant  de  fatigues ,  com- 
me le  Comte  de  la  Mark  (oh  frcre  en 
cftoit  mort  durant  leur  marche  à  Ancy-Ic- 
I  7  Franc 
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2  ,  g  ~  Franc  dans  le  Scnonois.  Les  autres  Capi- 
taines ferecircrent,  avec  peu  de  rukc,&.  be- 
aucoup de  péril  &  de  peine ,  en  divers  en- 
droits. 

Il  n'y  eût  c]ue  le  brave  Chaftillon  ,  qui 
avec  environ  nx-vingts  Cavaliers  qui  s'a- 
bandonnèrent à  fa  conduite  ,  perça,  avec 
une  grande  reTolution  favorife'ede  la  for- 
tune, tout  au  travers  des  troupes  de  Man- 
delot,  &  de  tout  le  païs  du  Lionnois  ,  du 
Foreft,  du  Velay,  d'où  l'on  venoit  fondre 
iur  luy  de  tous  coftez  au  (on  du  tocfln  qu'on 
fbnnoit  dans  toutes  les  villes  &  les  bour- 
gades &  dans  tous  les' villages ,  &  fe  rendit 
fans  beaucoup  de  perte  dans  le  Vivarczoà 
il  avoit  de  bonnes  places ,  &  de  là  dans  le 
Languedoc.  Pour  les  Lanfqucnets  &  les 
Reitres,aprés  leur  Traité  conclu  &  /îgné,ils 
furent  magnifiquement  traitez  à  Marfign y 
parleDuc  d'Efpernon,  qui  leur  donna  une 
efcorte  de  quelques  Compagnies  d'Ordon- 
nances &  de  gens  de  pied ,  pour  les  condui- 
re jiifquesaudelàdelaSaone  qu'on  leur  fit 
palFer  à  Mafcon.Cela  pourtant  n'empelcha 
pas  la  perte  d'une  grande  partie  de  ces  pau- 
vres Allemans,  qui  tombant  malades ,  ou 
demeurant  derrière  par  foiblcfTc ,  ou  pour 
dire  trop  loin  de  leur  efcorte,  dans  des  !o- 
gemens  fort  éloignez  les  uns  des  autres , 
cltoient  miferablement  égorgez  <Sc  aïïbm- 
mez  fans  ré/îftance  &  fans  mifcricorde  par 
les  païfans,  pour  fe  venger  des  horribles 
ravages  que  ces  Eftrangcr^avoicnt  faits  en 
France.  "  Ce 
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Ce  fut  en  un  eftat  fi  pitoyable  que  le  Ba-  t  c  g  7 
ron  de  Dona  &  le  Colonel  Boucq  demeu-      ^      - 
rez  feuls  en  vie  des  hauts  Officiers  de  cette 
armée  réduite  prefque  à  rien,  eftanr  arrivez 
furies  frontières  de  Savoye, implorèrent  la 
mifericorde  du  Duc,  qui ,  pour  obliger  les 
Princes  Allemans,  leur  donna  paflage  par 
fes  terres ,  pour  fe  retirer  par  le  pais  des 
Suides  en  A  llemagne,  où  l'on  ne  fut  jamais 
fi  furpris  que  de  voir  une  fi  grande  defola- 
tion  ,  &  de  fi  déplorables  reftes  de  la  plus 
grande  armée  qui  en  fuft  encore  fbrtie  pour 
entrer  en  France  au  fecours  des  Hugue- 
nots.    Car  enfin  de  vingt  mille  Suilfes, 
neufou  dix  mille  Lanfqueuets,&  huit  mil- 
le Reitres  qui  y  furent  levez  en  leur  faveur, 
il  n'y  en  rentra  pas  quatre  mille  tant  mai- 
ftrcs  que  valets  ,  dont  la  plufpart  moquez 
écméprifez  de  leurs  compartiotes ,  ne  fur- 
vécurent  gueres  à  leur  infortune;  mourant 
bientoftaprés  autant  de  honte  &  de  regret 
que  des  maladies  contradl:ées  par  tant  d'in- 
commoditez  qu'ils  avoient  foufFertes  en 
une  fi  longue  &  fi   malheureufe  expédi- 
tion. 

Le  Duc  de'Guife  &  le  Marquis  du  Pont, 
€|ui  depuis  que  ces  miferables  furent  hors 
de  la  France  ,  les  fuivircnt  )ufqu'auprés  de 
Genève  ,  ayant  fi:eCi  par  les  lettres  que  le 
Duc  de  Savoye  leur  écrivit ,  qu'il  les  avoit 
pris  en  fa  protedion  ,  les  abandonnèrent  à 
leur  mauvaife  fortune  ,  qui  leur  fit  en- 
core plus  de  mal  qu'ils  ne  leur  en  fou- 

hai- 
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j  ,  g-  haicoicnt.  Aprésquoy,  pour  remettre  en 
bon  eftaf  leurs  troupes ,  qui ,  à  la  relervc 
(les  Italiens  arrivez  les  derniers,  avoienc 
citrémcmcnc  foufFcrc depuis  quatre  mois 
qu'elles  ruivoicnt&  harcelloient  continu- 
ellement l'armc'e  Proteftante  ,  ils  les  me- 
nèrent rafraifchir  dans  le  petit  eftat  da 
Comte  de  Montbeîliard  ,  l'un  des  princi- 
paux Auteurs  de  l'armement  des  Rcitrej. 
Et  ce  faf-là  que  leurs  foldats  ,aufquel3ils 
•»  r      j-  donnèrent  ttop  de  licencCjfc  Tcneerent  im- 
.  pitoyaDlement  par  toutes  lortes  d  excès 

'^  '?■  '  d'avarice  &  de  cruauté' ,  pillant,  brûlant, 
3  ■  ma/Iàcrant,  &  dcfolant  tout,des  maux,  que 

Its  Alleman? ,  dont  ils  ne  dévoient  pas  fiii- 
vrc  l'exemple  ,  avoicnt  fait  foufFrir  aux 
pauvres  Lorrains. 

Cette  grande  Victoire  remportée  fur  une 
fl  pui (Tante armée,  fansqu'ilen  couftaft, 
pref  que  rien,  fut  laiis  doute  tres-glorieufc 
mais  aufli  très- funefle  à  la  France,par  l'ex- 
tre'me  malice  ,  &  par  l'infolence  infuppdr- 
tabie  des  Ligueurs ,  quien  tirèrent  avanta- 
ge pour  élever  leur  idole  au  dcfTus  des  nues, 
en  abaifl'ant  infiniment  cclay  qui  tenoit  la 
place  de  Dieu,  dont  pat  le  caracflere  ineffa- 
çable de  la  Royauté  il  eftoit  en  France  k  vi- 
ve image.  ToHt  retentifToitdàns  Paris  des 
Joûangesdii  Duc  de  Guife.Dans  les  maiions 
particulières,  dans  les  places  publiques, 
dans  lcPaIa's,&  dans  les  écoles  de  l'Univcr- 
/iré,  dans  les  églifesSi  dans  les  chaires  d^s 
Prédicateurs,oi)  ne  parloir  que  delà  défaite 
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desHeitresjComme  d'un  miracle  qu'on  Iny  t  ^  ^  -r 
accribuoit  uniquement,  en  le  comparant  à  ^  '• 
Moïfe  ,  à  Gedeon  ,  &  à  David  extermina- 
teur des  Fhiliftins  ,  &  à  tout  ce  qu.il  y  a  de 
Héros  dans  THiftoire  Sainte.  Et  en  mefme 
temps  ,  bien  loin  de  parler  comme  ils  dé- 
voient avec  éloge  de  ce  que  le  Roy  avoir 
fait  avec  tant  de  conduite  &  de  valeur  pour 
efiipercher  les  Allemans  depafTer  la  rivière 
de  Loire, ils  continuèrent,  par  une  effroya- 
ble malice,  à  le  charger  d'horrfbles  calom- 
nies ,  avccd'autantplusd'infolence,  qu'on 
avoit  te'moigne'  plus  de  foiblelTe  &  de  ti^ 
miditélors  qu'il  falloir  fcverement  punir 
lesfcelcrats  ,  qui  trois  ou  quatre  mois  au- 
paravant avoient  eu  l'audace  de  les  pu- 
blier &  de  les  fouftenir  hautement  dans 
Paris. 

Car  PrevoftCurc  de  Saint  Scverin,l'uD  des  _ 
plus  fèditeux  &  des  plus  impudcnshom-  7^-^''  *, 
mes  qui  tut  jamais  ,  ayant  oie  dire  dans  un   ,  jj. 
de  fes  fermons, que  le  Roy,  qu'il  acciifoit ,    ^  ,  i^- 
comme  faifoient  les  Seize ,  a' avoir  appelle  "-^ 
les  Reitres  pour  opprimer  les  Catholiques, 
eftoi^nn  Tyran  ennemi  de  Dieu  &  de  (on 
Eglife  :  Buriy  ,  le  Clerc  &  cruce  fe  mirent 
en  armes  aux  environs  de  la  Parroifle,  pour 
cmpcfcher  qu'on  ne  fe  faifîftde  la  perfon- 
nc  du  Cure'.   Et  en  mefme  temps  celuy  de 
Saint  Benoift  Jean  Boucher  ,  le  plusopi- 
niaftre&  le  plus  emporté  de  tous  les  Li- 
geurs>  ayant  fait  fbnner  le  tocfin  dans  (on 

Églife  >  toute  la  populace  du  quartier  de 

ru- 
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1 5  S  7  l'Univerfité  qui  accourut  les  armes  à  la 
main  pour  les  fouftenir,  fe  jetta  furies 
CommifTaircs ,  fur  les  Sergens  &  les  Ar- 
chers que  le  Lieutenant  Civil  &  celuy  du 
Grand  Prevoft  avoient  amenez  pour  les 
prendre, &,  les  repoufla  chargez  d'injures 
&  de  corps  au-delà  des  Ponts.  Et  comme 
s'ils  euflent  remporte' une glonenfe  victoi- 
re en  bataille  rangée ,  fur  le  Roy  mefme , 
qui  au  lieu  de  faire  marcher  des  le  com- 
mencement de  la  feditioQ  fon  Régiment 
des  Gardes  contre  ces  mutins  pour  enar- 
refler  les  Chefs,eût  la  foibleiïè  de  rc'primer 
&  de  cacher  {à  jufte  indignation ,  jufqu'à 
les  flater  encore ,  &  à  les  careflerdes  Seize, 
pour  triompher  apre's  un  fi  grande  avanta- 
tage, voulurent  que  l'on  appellafl  ce  jour 
làj  qui  eftoit  le  troifiéme  de  Septembre  , 
l'henreufe  journée  de  Saint  Severin. 

Or  comme  ils  eftoient  devenus  plus  in- 
fblens  par  l'impunité' d'un  fi  grand  crime, 
&  par  la  déroute  des  Reitres ,  leurs  Prédi- 
cateurs animez  de  l'efprit  de  rébellion  fe 
mirent  à  l'infpirer  plus  furieufement  que 
jamais  au  Peuple,en  difànt  effrontément 
en  pleine  chaire,que  le  Roy,  qui  avoir  fait 
venir  les  Reitres,de(èfperé  de  voir  (on  dcf- 
fèiu  ruiné  parles  vidloircs  que  le  Duc  de 
Guife  venoit  de  remporter  fur  eux,  avoit 
empefché  que  ce  grand  défenfeur  de  la  Re- 
ligion ne  taillaft  en  pièces  le  refte  de  ces 
Hérétiques,  que  le  Duc  d'Efpernonleur 
facteur  &  leur  pnotedeutavoit  comme  re- 
tirez 
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rez  d'entre  fes  mains  par  l'ordre  de  fon  I587 
Maiftre,&  par  un  traité  qu'il  avoit  fait  a- 
vec  eux,  pour  leur  donner  moyen  de  s'al- 
ler remettre  en  eftac  de  retourner  bientoft 
en  France.  Et  la  chofe  alla  fi  avantjque  ce 
de'teftable  cfprit  d;  re'volte  que  les  dire- 
ûeurs  des  conlciences,  les  confelTeurs  ,  les 
predicateurs,&  les  dofteurs  dévoient  com- 
batre  de  toute  leur  force  comme  eftant 
tout  contraire  a  l'Evangile  qui  n'enfeig- 
nequ'obe'ïfTance'  &  foumiflîon  aux  Puil^ 
Tances  légitimes,  efloit  non  feulement  in- 
fpire'  aux  Peuples  dans  les  conférences  par- 
ticulières ,  dans  les  confelîîons  &  dans  les 
pre'dications ,  maisaulTien  quelque  ma- 
nière autorife'  par  la  Sorbonne. 

Je  croy  pas  qu'on  doit  avoir  pour  ce't  il- 
Iiiftre  Corps  >  puis  que  quand  l'occafion 
s'en  efl  prefente'e,  ce  qui  eft  arrivé  plus 
d'une  fois,  j'en  ay  fait  en  quelques-uns  de 
mes  Ouvrages  tous  ces  grands  éloges  que 
la  cure  venté  à  laquelle  je  me  fuis  tout  dé- 
voué,a  tirez  de  ma  plume.  Mais  aulîi  par 
ce  dévouement  qui  m'attache  indifpenià- 
blementà  la  vérité  ,  je  fuis  obligé  de  dire 
qu'il  eft  impoffible  qu'en  une  Çv  nombreu- 
fc  Compagnie  de  jeunes  &  de  vieux  Do- 
reurs il  ne  fè  forme  en  certaines  fafcheu- 
fesconjon6tures,par  le  malheur  de  temps, 
quelque  fadlion  de  certains  efprits  écartez 
&  mutins  qui  ne  font  pas  de  l'avis  des  plus 
/âges.  Et  comme  nous  en  avons  veû  une  de 
nos  jours, qui  au fujet  d'un  livre  que  l'on 


con- 


ANN.    212        HiftoireàeU  Ligne. 

1<  87  condamna,  fut  furmontce   par  le  plus 

giand  nombre  des  bons  Dodteiirs  ,  qiu 

prévalent  encore  aiijourd'hiiy  s    aulÏÏ*du- 

rant  la  Ligue ,  qui  avoir  gaftë  la  plufparc 

des  efprus  dans  Paris,  il  y  en  eût  une  qui 

r.vf  f     l'emporta  par  fa  cabale  fur  les  bons  qui  gc- 

p^k;    mifToient  du  deVlorable  aveuglement  de 

^u  I     ■  leurs  confrères  ,    amfi   qu'on  le  pourra 

tom        voir  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire' 

Or  fur  ces  calomnies  que  les  Prédica- 
teurs de  la  Ligue  &  les  Seize  publioient 
comme  autant  de  •seritezineonteftables  , 
cette  faclion     de    Dodcurs  corrompus 
s'eftant  alTemblée  le  fciziéme  de  Decem- 
hmml   bre,  fit  un  décret,  par  lequel  on  déclare 
ïuKel-  qu'il eft  permis  aux  Sujets  d'ofterleGou- 
r,fh      vernement  à  un  Prince  qui   n'agit  pas 
He«rv    comme  il  doit  pour  le  bien  de  la  Religion 
m         &del'Eftat  ,  ainfi  qu'on  peut  oiter  Tad- 
miniftration  des  biens  d'un   pupille  a  uu 
tuteur  qu'on   a  raifon  de  tenir  pour  lul- 
pcd.     C'eftoit-là  fans  doute  décider  en  u- 
ne   matière    très-importante   un    cas  de 
confciencc  félon  les  faux  &pcrnicieuT  prin- 
cipes de  la  morale  la  plus  corrompue  qui 
fut  jamais.   Aurtt  le  Roy ,  qui ,  après  avoir 
mis  hors  de  France  les  Ertrangers  ,  venoïc 
de  rentrer  en  armes  dans  Paris  ,  fut  ex- 
trêmement furpris  d'une  ii  furieufe  audace, 
&  de  cette  licence  efFrene'e  qu'on  prenoit  de 
décrier    fa   conduite   dans  les  fermons, 
pour  émouvoir   le   peuple    contre   luy. 
Mais  au  iieu  de  s'en,  reffentir  en  Roy, 
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tu  puuifTant  c^t  attentat  par  le  rigoii-  1 5  8  7 
rcux  fupplice  que  meritoicnt  les  Au- 
leurs  d'une  fi  d'éteftable  dodrine  qui  tend 
alaTubverfion  des  Monarchies ,  i]  fe  con- 
tenta d'agir  en  cenfeur  ,  ou  plûtoft  en 
pcre  fpirituel  &  en  directeur  deconfcien- 

Car  toute  la  punition  qu'il  fit  d'une  fi 
nicchante  &  fi  deteftable  adion  ,  fut  de 
f  .lire  à  ces  fadieux ,  &  fur  tout  au  Docteur 
Boucherie  plus  feditieux  de  tous,  enprc- 
fence  des  Dcfputez  du  Parlement  qu'il  fît 
venir  au  Louvre,  une  belle  &  charitable  re- 
montrance,, par  laquelle  il  leur  fie  com- 
prendre l'e'normite  de  leur  crime  qui  les 
rendoit  dignes  de  la  damnation ^'cernelle  , 
pour  avoir  médit  de  leur  Roy,  par  mille 
horribles  impoftures  ,   dans  la  chaire  de 
veritéqu'ilsavoient  changée  cn\xtiz  chaire  Catljc- 
fejiitane  demcnronge&  de  calomnie;   a-  draoe- 
prdsquoy,  comme  ils  en  eftoient  defcen-  ftilen- 
dus,,  ilsnefaifoicntpoinrde  fi:rupuled'al-  vx 
jer  à  r  Autel  offrir  i  Dieu  Jefacrifîcedc  Pf'i. 
l'Euchanftie  ,  avant  que  de  s'eftre  rc'cou- 
cilié  avecceluy  qu'ils  avoieut  fi  indigne- 
ment  outragé.     II    ajoufta  ,   qu'encore 
qu'il  hs  pult  jugement  traircr  comme  le 
Pape  Sixte  avoic  fait  depuis  peu  quelques 
Rehgicsx  de  fon  Ordre,  nuil  avoir  en  voyez 
aux  galères  pour  s'eftr  ■  mz(\c-L  de  par- 
ler de    luy  dans  leurs  fermons  ,   il  ne 
vouloir  pas  néanmoins  pour  cette  fois  en 
uier  de  la  forte  à  leur  tfgard  :  mais  que 

s'ils 


ANN.  214       Hijloire  de  la  Ligue. 

2^87  s'ils  commettoient  encore  un  pareil  crime, 
il  vouloir  que  fon  Parlemeni:  en  fift  une  jii- 
ftice  fi  exemplaire  &  fi  feverc,  qu'elle  don- 
naft  de  la  rcrreur  à  tous  les  fcelerats  &  fe- 
ditieux  qui  leur  reflembloient. 

Ce  fut-Ià  toute  la  vengeance  que  ce  Roy 
trop  bon  prit  de  ces  gens-là,qmabufant 
de  la  bonté  qu'ils  méprifoient ,  en  devin- 
rent encore  après  plus  infolens.  Cela  fait 
bien  voir  qu'il  importe  extre'mement  au 
Prince  de  modérer  tellement  les  vertus 
qu'il  doit  avoir,  que  l'une  ne  nuife  pas  à 
l'autre  par  fon  txcés-,  &  en  fuite  à  luy-me- 
fme  ;  que  fa  juftice  &  fa  bonté  s'accordent 
fans  que  l'une  détruife  l'autre  ;  que  pour 
vouloir  eftre  trop  jufte  ,  il  ne  devienne  pas 
odieux  à  fes  Sujets  ;  &  pour  vouloir  cftrc 
trop  bon ,  il  ne  fc  rende  point  méprifa- 

ble. 

Cependant  il  fut  impoflîblc  que  ces 
louanges  exceflîves  qu'on  donnoit  au  fervi- 
teuren  mefme  temps  qu'on  médifoit  du 
Maiftre  avec  tant  de  malice  &  d'indignité, 
ne  luy  domialTent  beaucoup  de  jaloufie  & 
de  chagrin,  &  qu'un  jufte  relTentiment  ne 
kiy  fift  prendre  la  réfolution  de  venj^r 
tant  d'outrages  qu'un  faifoit  àlaMajefté 
Royale,  &  de  mettre  enfin  les  Ligueurs, & 
fur  tout  les  Seize  &lcur  Chef ,  en  eftatdc 
ne  pouvoir  plus  difputer  avec  leur  Souve- 
rain, à  qui  demeureroit  le  maiftrc.D'autrc 
cofté  le  Duc  dcGuifc  eftoit  plus  que  jamais 

enfle 


enfle  de  tant  d'heureux  ûiccés,  &  des  illu- 
ftres  témoignages  que  le  Pape  Sixte  &AJe-  -^  ^  ^  7 
xandre  Duc  de  Parme  avoient  fi  folennel- 1°"^"^^ 
Icment  rendtis  à  fon  mérite  ;  l'un   enluy      ^^ 
envoyant  l'épée  bénite  ;  &l'autre,'  Tes  ar-l^^"^^ 
mes,  comme  à  celuy  qm  entre  tous  les  rrT"^ 
Princes  mentoit  le  mieux  le  glorieux  titre 
degrand  Capitaine.  Et  comme  d'ailleurs  il 
eftoit  trop  clair- voyant  pour  ne  fe  pas  ap- 
perccvoir  des  marques  toutes  vifibles  que 
ie  Roy,quelquediffimulé  qu'il  fiift,nepou- 
voits'empefcher  de  donner  quelquefois  de 
Ion  dépit ,  &  mcfme  de  la  haine  qu'il  avoit 
conceûë  contre  luy:  il  réfol ut  de  fortifier 
tellement  fon  parti ,  que  non  feulement  il 
n  eult  rien  à  craindre  ,  mais  auffi  qu'il  puft 
tout  efpercr  de  fon  bonheur.  Et  il  le  fit  avec 
d'autant  plus  d'ardeur  &  de  fermeté  ,  qu'il 

cftoitalors  plus  aigri  qu'il  ne  l'avou  jamais 
elté ,  &  prefqu'au  defefpoir,  pour  un  refus 
que  le  Roy  venoit  de  luy  faire  d'une  maniè- 
re fort  defobligeante  ,  en  luy  préférant  fon 
rival  en  ambitioii,ce  qu'il  crut  eftre  le  plus 
len/ible  affront  qu'il  euft  pu  recevoir,&  qui 
en  fuite  mît  les  chofesen  eftat  de  ne  pou- 
voir plus  eftre  accommodées.  Voicy  com- 
ment cela  fê  fit. 

Le  Duc  de  Guife  ,  après  le  fignalc 
Icrvice  qu'il  vcnoit  de  rendre  à  l'Eftat , 
crut  que  s'il  demandoit  une  partie  de 
la  deDouïlIc  du  feu  Duc  de  JoyeufeAd- 
niraldc  France  &  Gouverneur  de  Nor- 
mandie, onncpourroitlaluyrcfufcr.  Et 

pour 
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X  s  8  7  pour  l'obtenir  plus  facilement ,  il  le  con- 
•^         tenra  de  dc-nander  l' Admirante  ,  non  pas 
melme  pour  luy ,  ni  pour  aucun  des  Prui- 
ces  de  (a  Maifon ,  mais  pour  le  Comte  de 
Briflac  ,  que  fa  naifTance  tres-illuftre  ,  5c 
fon  grand  mérite,  joint  aux  fervices  tendus 
à  laïrance  par  le  brave  Timoleon  de  Colle 
fon  frère  Colonel  de  T  Infanterie  Fraiiçoile, 
&  par  fon  père  le  Grand  Marefchal  de  Bnl- 
facVice-Royde  Piémont,  pouvoient éle- 
ver fans  envie  &  avec  l  appaudiljcment 
de  tout  le  monde  à  cette,  haute  dignité. 
Apres  qu'on  eût  amufé  ce  Duc  par  des 
belles  Se  fauffes  efperances  ,  non  feule- 
ment il  n'obtint  pas  cette  Charge  qu  a 
demandoit  ,    mais  comme  pour  luy  tai- 
re encore  plus  de  dépit ,  elle  fat  donnée 
avec  le  Gouvernement  de  Normandie  au 
Duc  d'Efpernon  ,quieftoit  fon  plus  grand  ; 
ennemi ,  &  dont  voicy  le  caradere. 
-^m.      lean  Louis  de  Nogaret  cadet  de  C^  Mai- 
^         fon,  &quon  appelioit  quand  il  vint  a  la 
Me'm.     Cour,le  jeune  UValc:te,keût  fi  bien  gagner 
de  04-  les  bonnes  grâces  du  Roy  particulicrcmcn 
S«   ^     depuis  que  Q.ielus,rundc  ces  malheureu.^ 

Mignons  qui  s'cntrctuercnt  en  duel,  e  .-. 
I  <  7  8.  eût  recommandé  en  mourant ,  qu  il  - 
bientoft  le  premier  rang  entre  les  Favo'^ 
avecleDuc  de  Joyeufe,fur  lequel  mefme«^ 
fin  il  l'emporca.ay  an:  eu  1  |d:clle  de  luy  fa 
re  demander  le  commandement  d  une  ai, 
mè-  pour  réloigiicr  finement  d-  la  Coiv 
11  n'y  a  forte  de  iaveius ,  de  biens ,  d'hor 
'  ne.'. 
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■  I    iieiirs  &  dedignitezdont  le  Roy  necom-  t  <  o  S 
i    blafl:  ce  nouveau  Mignon  ,  en  faveur  du-   •"■  ^  ° 
I    quelilengeala  terre  d'Efpemon  en  Du- 
ché, pour  le  faire  Duc  &  Pair  aufli-bien 
qu'Anne  de  Joyeufe ,  parce  qu'il  avoit  en- 
trepris de  les  égaler  tous  deux  en  toutes 
choies,  ayant  mefme  pour  eux  tant  de 
de  tendreffe ,  peu  digne  d'un  Roy.ou  plû- 
toftcant  de  foiblelîe ,  qu'il  re'pondoit  à 
ceux  qm  luy  remontroient    qu'il  prcdi- 
guoit  tout,  &s'appauvriircitluy-merme      Stà 
Foiir  \t%  élever  &  les  enrichir,  que  quand  feré 
1.  aurou  marié  fes  deux  enfans,  car  c'eft  odio 
ainh  qu'il  les  appelloitofdinairement,  il  eftom- 
deviendroit  b^n  ménager.  II  y  avoit  pour-  nibiis 
tant  cette  différence  entre  eux  ,  quelo-  propter 
vcuie,  pour  fon  humeur  douce,  civile  &  inaenii 
;  J"agnific]ue,-{e  faifoit  aimer.  Mais  au  con-  faftum 
I  rraire,d'E(pernon,  pour  fon  naturel  bruf-  &fu- 
qxie,  h«r  ,  impérieux  &  hautain ,  eftoit  haï  perbi- 
,  non  (l'ulement  du  peuple  &desLigueurs,qui  am-  at- 
taifoientmillefanglantesratyre/contreluy  que 
mais  auffi  des  plus  Grands  de  la  Cour  qu'il  eum 
traitoitdehautcnbas,  comme  fi  la  faveur  potilH-' 
de  (on  Maiftre,de  laquelle  il  abufoit  luy  euft  mum 
oonne  droit  de  faire  infulte  à  ceux  dont  le  Princi- 
Roy  connoiffoit  &:  mefme  refpedoit  le  me-  pes  a 
nte&  la  vertu.  Car  c'cftainfiqu'cmre plu-  verfsn- 
fieufs  autres  il  traita  mefme  avec  outrage  tur." 
François  d'EfpinacArchevefque  de  Lyon  ,&  Bushca 
M.  deVille-Roy ,  l'un  des  plus  fagcs  &  des  £p.  17 
plushdelles  Miniftres  que  nos  Rois  avant  cd  Ro. 
jamais  eus  5    ce  qui  ne  nuirit  pas  au  Duc  «')/.  // 
K  de 
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I  s  8  7  ^^  GuifÇ)  c^ui  trouva  par  la  le  moyen  de  sa- 
qucrir  entièrement  cc't  Archevefque. 

Sur  tout  il  y  avoit  une  invincible  antipa- 
thie entre  cePrince  &  ce  fier  Favori, qui  foit 
pour  plaire  à  fon  Maiftie  )  Toit  pour  obli 
ger  le  Roy  de  Navarre,  avec  lequel  il  avoit 
alors  une  intelligence  fecrcte  ,  ou  pour  la 
contrariété  de  leurs  humeurs  fe  déclaroit 
en  toutes  les  rencontres  ouvertement  fon 
ennemi ,  &  neperdoit  aucune  occafion  de 
le  rendre  fufpeâ:  &  odieux  au  Roy ,  &  d'al- 
lumer toujours  de  plus  en  plus  fa  colère  &: 
là  haine  contre  luy.    Et  rcfciproquemenc 
auiïi  le  Duc  de  Guife  ne  manquoit  pas  de 
fon  code  d'animer  le  peuple  de  Paris  con- 
tre d'Efpcrnon  ,  qui  courut  mefmc  rifque 
un  jour  en  pafTant  fur  le  Pont  Noftre-Da- 
me ,  d'cftre  alFommé  par  le  bourgeois,  qui 
fortant  des  boutiques  en  foule,  l'alloit  in- 
vertir, s'il  ne  fe  fuft  fauve  bien  vifte.  II  cft 
vray  que  le  Nonce  Morofmi  prévoyant  les 
Ste^h.    funeftes  fuites  que  pouvoir  avoir  cette  ini- 
Cojmi.    mitié ,  fit  tout  ce  qu'il  put  par  fes  fages  rc- 
Mem.     montrances  pour  l'éteindre.  Mais  s'il  l'af- 
de  U       foupit  pour  un  peu  de  temps,  il  ne  put  em- 
vit.del.   pefcher  qu'elle  ne  fe  rallumaft  bientoft 
Card.     après.  De  forte  qu'elle  eftoit  plus  forte  que 
McroJ.  jamais,  lors  que  le  Roy  ,  qui  ne  pouvoir 
^-1.       ou  n'ofoit  rien  refufer  à  ce  favori ,  réiinic 
en  luy  fcul  tout  ce  qu'il  avoit  partage  entre 
luy  &  Joyeufe ,  &  luy  donna  le  Gouverne- 
ment de  Normandie  &  1"  Admirauté  que  le 
Duc  de  Guife  avoit  demandé  pourBriffac. 

Cela 
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Cela  fe  fît  avec  un  éclat  extraordinaire ,  .  .  «  ^ 
&  I  Avocat  Général ,  dans  la  longue  haran-  ^  ^  *  " 
gue  qu'il  fit  en  la  réception  du  Duc  d'Ef- 
pernon,  dît  hardiment .  que  le  Roy  qui 
avoir  fait  un  fi  beau  choiY  efloïc  un  ara„d 
^aint  ,  qui  meritoit  d'eftre  canonilé  du 
nioinsautant  que  Saint  Loûïs,  &  qaece- 
my  qu  il  venoit  de  faire  Admirai  répare- 
roit  les  fkutcs  de  l'Admirai  de  Colicrny  & 
feroit  refleurir  dans  toute  la  Franc^la  Rc- 
J'gion  Catholique.  Une  louange  fade ,  & 
om  n  eft  qu'une  bafTe  &  honteufe  flaterie , 
Il  cen  eltqueceluy  qui  la  donne  prétende 
qu  on  la  prenne  pour  une  contre-vérité 
doit  eftrc  plus  infupportable  aux  Grand» 
quiaiment  la  véritable  gIoire,qu"une  inju- 
re &  qu  une  fatyre  ,  &  ,1s  ne  doivent  point 
Jouttrird  autre  encens  que  celuy  qui  vient 
d  un  eloge  folide  &  bien  établi  fur  des  ve- 
mez  fi  connues  de  tour  le  monde  que 
Jeurs  ennemis  mefme  n'en  oferoiènt  dif- 
convenir. 

Celuy  que  cet  Avocardu  Roy  fit  en  cette 
occadon  nuifit  plus  à  ce  Prince  &  à  l'Ad- 
mirai que  tous  les  furieux  libelles  delà  Li- 
gue. Il  attira  fur  eux  le  mépris  &  la  raille- 
ne,  qui  donne  quelquefois  plus  de  chagrin 
que  les  mvedives  ,  &  qu'une  coTere 
impirilTante  ,■  &  .1  fit  naiftre  cette  fameufe 
l:.pigramme,  par  laquelle  on  conclut  qu'on 
ne  peut  nier  que  Henry  nefoit  un  grand  S. 
qui  tait  des  miracles,  puis  que  d'une  petite 
vallcc  li  yicnt  de  faire  tout-à-coup  une 
K  1  mon- 
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I<  87  montague.  On  vouloit  faire  allufion  à  Ton 
fur  nom  de  la  Valette  ,  ce  qui  eftoit  afTcz 
du  gouft  de  ce  temps-là,  &  qui  ne  l'eft  plus 
gueres  de  celuy-cy  ,  &  l'on  prétendoïc  auflî 
Qui  P^"^  ^^  ravaler  fa  naifTanccjConformemcnt  à 
fccit  c^  que  B  usbequius,qui  cftoit  AmbafTadeur 
mon-  ^c  l'EmpereurRodolphe  auprès  du  Roy  en 
tera,  ^  e'c'^i'^  'i^ns  une  de  fes  Lettres  ,  peut,  eftre 
qui  avec  un  peu  de  malignité,  &  fuivant  les  focs 
modo  difcours  du  petit  peuple ,  qui  aime  d'ordi- 
vallis  naire  à  parler  mal  des  Favoris.  Ce  qu'il  y 
crat.  a  ^^  ^^'^^'^  certain,  c'eft  que  cette  prodigieu- 
lournal  fe  élévation  du  Duc  d'Efpernon  ,  ennemi 
deHen-àédSizé  àx  Duc  de  Guife,  fut  caufe  que 
Yy,  ce  Prince  furieufement  irrité  du  refus  qu'il 
Alite-  a^oi":  receii,  &  de  l'agrandiflement  de  celuy 
quam  <î"i  le  vouloit  perdre  ,  crut  qu'il  n'avoïc 
Rctriin  plus  rien  à  ménager,  &  qu'il  devoir  pouf- 
intfmis  ferles  chofes  auffi loin  qu'elles  pouvoient 
cfie  aller.  Et  delà  s'enfuivirent  tous  ces  fune- 
cœpif-  ftes  &  tragiques  évenemens  dont  le  feul 
fer,hne  fouvcnir  me  fait  horrcnr ,  &  qu'il  faut  né- 
rc  fine  anmoins  ,  pour  m'aquiter  de  mon  devoir, 
nomi-  que  je  reprcfcnte  fidcîlemcnt  dans  le  Livre 
ne  ,  la  luivant.  H  I- 

Valette. 

A'ocabatnr.  Patrem  habnit  belle  cgrcgium ,  a- 

vum  TabclUonem  five  Notarium.  Bushej. 

£p.  17.  adJ{odul.II.[ 
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LA     LIGUE. 


LIVRE  TROISIEME. 

T^^y'i^'^  I  F  voiilois  fuivre  l'exemple  ANN. 
fel^>3  ^"  P""*^^  '^^^  Hiftoriens  La-  1 5  8  ' 
tins ,  qui  ne  laifîe  e'chaper 
aucun  prodige  cju  il  n'expo- 
fe  à  la  veûe  de  fon  Ledleur 
avec  alitant  de  fuperftition  pcut-eftre  que 
d'exaftitude  :  je  produirois  icy  le  Soleil 
obfcurci  tout-à-coup  fans  aucun  nuage, 
une  e'pe'c  flamboyante  fortie  du  centre 
de  cet  aftrc  ,  des  ténèbres  palpables  com- 
K   }  me 
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3588    me  celles  de  lEgypte  en  plein  midy ,  des 
tempcf  es  extraordinaires,  des  tremble- 
-Journal  mens  de  terre,  des  fantofmes  de  feu  en 
dcHen.  l''i:r,&  cent  autres piodicc^  qu'enditqui 
ry.  m.  arrivèrent  en  cette  ir.aJhenr enfe  année  mil 
cinq  cens  qnar:c-vi,:g:s-huit,&  qu'on  pré- 
tend .?.voir  cfté  tout  amant  de  préfaeesdes 
_     norr]b!èsdeforJi-eçc|uonyvit. 

Mais  parce  que  \-  ne  fins  pas  perfuad-' 

qu  on  doive  donner  beaucoup  de  créance  à 

ces  fortes  de  i]gnes,c]ui  font  d'ordinaire  des 

citers  d'une  cauie  natnrelîe,quoy-que  bien 

louvent  inconnue,  m  aux  prédirions  des 

AHToIogues,dont  quelques-uns  crurent  a- 

loann.     voir  trouvé  dans  les  Aftres  que  cette  mefme 

Kcuo.    année  feroit  la  dernière  du  monde  :  je  diray 

viontm.  fcuicmcatquc  lepréfageleplusafleûré  de 

tant  de  mallieurs  furent  leserprits  trop 

aigris  de  part  &  d'autre  pour  pouvoir  vivre 

en  paix  ,  &  pour  ne  pas  chercher  toutes  les 

voyes  de  s'aiTeûrer  de  tous  ceux  dont  ils  fe 

dehoiem,  &  d'en  difpofer  comme  il  leur 

piairoit. 

Pour  cet  effetjIeDuc  de  Guife  ,  après  a- 

yoir  achevé  de  ruiner  leCom  te  de  Montbe- 

Mcm.     ^'^^'t^'^erendit  àNancy,ciiilavoitfait  con- 

deia.       voqucr  au  mois  de  Janvier  une  AfTemblée 

L/ç.r.  7.  ces  Princes  de  fa  Maifon  ,  pour  y  prendre 

des  rcTolutions  conformes  à  l'cftat  prefent 

TiaVila.  des  affaires,  &  à  l'heureux  fuccés  qu'ils  a- 

C^jQt.    ^oientcûdans  la  guerre  des  Reitres.     Ou 

dit  qu'il  y  en  eut  qui  enflez  de  cette  vidoi- 


re 
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&  aveuglez  de  leur  profperiteSproporerent  j  ^  g  « 
en  cette  Conférence  les  chofes  du  monde 
les  plus  farcheufcs  &  les  plus  violentes ,  & 
c]ue  le  Duc  de  Lorraine, Prince  Ii.ge  &  d'un 
cfpnt  fort  n:cdere' ,  n'y  voulut  }amais  ccn- 
fèntir.  Quoy  qu'il  en  Ibit ,  car  je  ne  trouve 
ricndecela,  ncn  pas meliTie dans  les  Me- ^ 
moires  de  leurs  plus  ^ands  ennemis  cui  /  >^' 
ont  écrit  fort  exactement  de  cette  Aliem-  j 
ble'e,  ileftcertaiaçue  fil'onn'allapas  à  de    ^ 
fî  terribles  extre'mitez, ce  que  l'on  y  conclut 
nelaiflàpas  de  pafîcr  dans  le  monde  pour 
nne  entreprife  très  injufte,  &  qui  fut  blaf- 
me'edetous  ceux  qui  ne  s'eRoientpas  en- 
core aveugle'mcnt  dévouez  à  la  Ligue. 

Ce  fut  qu'on  prefenteroit  au  Roy  une  Re- 
quefte  contenant  des  articles  qui,  fous  le  c^''''- 
pre'cextc  ordinaire  de  vouloir  conferver  en  des 
France  la  Religion  Catholique  ,  tendoient  jTopo- 
manifcftement  à  le  dépouiller  de  fon  amo-fizfir 
rite'&  de  fà  puifTance  ,  pour  la  tranfporter  les 
aux  Chefs  de  la  Ligue.     Garces  Articles C^r/J 
rcandaleuxportoientenfubftance,P/if  powr  <^f  ^'î 
Icfcrviccde  Dieu  ,    CTpaur  le  maintien  O'U  Ligue 
(cureté  de  la  R^ligicn ,   le  R^y  ferait,  tion  pas  en 
tres-humhlemeni  [upplié-tmats  femme  d'étallir  l'enf- 
la fainte  Inquifition  dans  fon  J{oyaïime-^d'y  fai-  fett'blce 
re  publier  le  Concile  de  Trente,  en  fufpendant  deN^n- 
rjArticlequi  révoque  l exemption  que  quel-  ey. 
quesChapitres  O'iAhhayes prétendent co:itre 
les  Evefques;  de  continuer  la  ouerre  contre  les  iJem. 
Hu^uenotSf  O"  àefairevendre  leur  s  biens  O'  t.i.p. 
■^4  ceux  19  y 


ANN.  224  Htfioire  de  la  Ligue. 
1^88  ^"'^  ^^  /f«r\f  affocie:z  j  pour  fournir  aix  frais 
de  cette  guerre  ,  CT  pour  payer  les  dettes  que 
les  Chejs  de  la  Li^ue  avoient  eflé  contraints  de 
faire  pour  l'entretenir  ;  de  ne  donner  lavie -i 
ceux  qu'on ferapri/6wiiers,qu'd  condition  qu'ils 
payeront  comptant  la  valeur  de  tous  leurs  biens , 
C^  qu'ils  donneront  affeurance  de  vivre  défor- 
mais en  bons  Catholiques. 

Voilà  la  belle  apparence  d'un  fort  grand 
2e!e  pour  la  Religion  :  mais  voicy  le  venm 
cache  Tons  un  fi  fpecieux  pre'ccxie.    (^le  le 
J{oy  fe  joindra  plus  fincercment  &  plus  ouverte- 
ment qu'auparavant  à  lafainte  Union-,  pour  en 
garder  exaciement  toutes  les  loix  auxquelles  on 
s'eji  obligé  par  leplus  folennel  C  le  plus  invio- 
lablede  tous  les  fermens.     Qu'outre  les  forces 
qu'il  mettra  fur  pied  pour  faire  la  guerre  aux 
Huguenots  ,  il  entretiendra  fur  lafrontierede 
Lorraine  une  armée,  pour  s'oppofer  aux  Pro- 
tcflans  d'Allemagne,  s' il  leur  prenoit  envie  de 
rentrer  en  France.     Qu'outre  les  places  que 
ceux  delà  L.-gue  tiennent  pour  leur  feùr été  ,  on 
leur  en  donnera  encore  un  certain  nombre  d'au- 
tres plus  importantes  quonluy  marquera  ,  CT* 
ou  ils  pourront  établir  pour  Gouverneurs  les 
Chefs  qjii  luy  feront  nomment  avec  pouvoir  d'y 
mettre  telle  garnifon,  O"  d'y  faire  telles  fortif- 
cations  qu'il  leur  plaira  aux  dépens  des  Provin- 
ces oà  elles  font  fituées.  Et  enfn  que  pour  ajjeu- 
rance  qu'on  n'empefcheraplus,  comme  on  a  fait 
jufqu'à  prefetn,  l'exécution  des  chofes  promifes 
pour  lafeiheté  de  la  Rj:ligion,  Sa  A^ajeflé  chaf- 
fera  defon  Confeil  C^  de  U  Cour, O"  privera  de 
Leurs  Gouverncmcns  O"  deleufs  Charges,  ceux 
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qhi  luy  feront  nommeK,comme  fauteur  s  des  He-  I  5  8  8 
retiques,& ennemis  de la'R^ligionO'  de l'Efiat. 

C'eft-Jà  cette  e'trange  Requefte  qui  com- 
mença de  faire  ouvrir  les  yeux  â  plufieurs 
très-bons  Catholiques,  lefquelss'eftoicnc 
innocemment  laiiîe  fe'duire  à  l'apparence 
d'un  bon  zèle  ,  qui  eftant  peu  e'dairé  ,  n'e- 
floitpaslclon  lafcience,  comme  parle  l'A- 
poftre.  Car  ils  crurent  voir  clairement  en 
quelques-uns  de  ces  Articles, que  la  Ligue, 
pour  engager  dans  fon  parti  le  Pape  &  le 
Roy  d'E(pagne,vouloit  abandonner  nos  Li- 
bertez  que  nos  Anccftres  ont  toujours  main- 
tenues avec  tant  de  vigueur  &  de  termete'> 
&  fbumettre  au  joug  de  l'Inquilîtion  d'Ef- 
pagne  les  François  qui  ne  l'ont  jamais  pu 
loutFrir  ,•  &  dans  les  autres  ,  qu'elle  prë- 
tendoit  ofter  auRoy  tout  le  folide  &  l'effen- 
tiel  de  la  Royauté',  pour  ne  luy  en  laifTer 
^ue  l'ombre  &  l'apparence ,  &  pour  difpo- 
er  en  fuite  de  fa  pcribnne  mefme  comme 
il  plairoiç  aux  Chefs  de  ce  parti. 

Auflî  quand  la  Requefte  fut  prefcnte'e  au  n 
Roy  de  la  part  des  Princes  liguez  &  du  j^J^y 
Cardinal  de  Bourbon,  de  la  (Implicite  &  du  •V,  • 
nom  diiquelils  abufoient  pour  couvrir  leur  ^ 
ambition,  il  en  conceuc  une  cxtrémeindi-  j.//^, 
gnation,qui  parut  d'abord  dans  Ces  yeux  &  ^»  /^  ' 
fur  fon  vifage.     Il  crut  ne'anmoins  qu'il  fj^nf  ' 
falloir   diffimuler  ,   ne  fe    trouvant  pas  ^  ^ 
alors  en  cftat  d'y  faire  une  re'yonfè  di- 
gne d'un  Roy  juftemenc  irrite'  contre  des 
Sujets  qui  parloient  en  maiftres.    C'eft 
£  S  pour- 


?. 
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1588  PoiirQuoy.  il  ^e  contenta ,  ponr  gagner  du 
temps  ,  de  dire  qu'il  en  examineroit  les 
Articles  dans  fon  Confeil ,  poury  répon- 
<lre  après ,  en  forte  que  tous  les  bons  Ca- 
tholiques eull'ent  tout  fajec  d'eftre  fatisfaits. 
Mais  cependant  le  Duc  de  Guife,  qui  ne 
Te  payoit  pas  de  paroles  connoiflant  fort 
bien  Je  dcirein  du  Roy ,  &  qui  ne  vouloit 
pas  donner  au  Duc  d'Erpcrnon  le  temps  ds 
conjurer  cette  tempefte  excitée  contre  luy, 
&  dinfpirerà  fon  Maiflre  les  vigoureules 
xeTolutions  qu'il  devoit  prendre,  prelToir 
continuellement  le  Roy  de  faire  une  ré- 
ponfe  précife  fur  tous  ces  Articles.  Car  1 1 
ne  doutoit  point  que  fi  elle  eftoit  favora- 
ble, ilncfuft  bientoft  maiftreabfolu  de 
toutes  chofes;&  fi  elle  ne  l'eftoit  pas,qu'on 
necruft  que  le  Roy  vouloit  maintenir  \ç^ 
Huguenots ,  &  qu'en  fuite  \z%  Catholiques 
ïje  luy  fifient  ouvertement  la  guerre. 

C'eft  pour  cela  qu'il  envoy oit  fans  ceflè 
de  fon  Gouvernement  de  Champagne  ,  où 
il  eftoit  allé  après  la  Conférence  de  Nancy, 
des  Gentil-hommes  coup  fur  coup  aa 
Roy,pour  demander  une  réponfc  prccilè:& 
il  le  faifoit  avec  d'autant  plus  d'inftance& 
d'ardeur ,  qued'une'part  il  fe  trouvoitplus 
puifTant  que  jamais  ,  ayant  une  grande 
partie  de  la  Noblefîe  ,  &  prefque  tous  les 
Peuples  ,  &  fur  tout  les  Parificns  pour  luy; 
&  que  de  l'autre  il  voyoit  le  parti  des  Hu- 
guenots extrêmement  foible  &  abbatu 
par  la  défaite  de  leur  grand  fecours  d'AlIe- 

mans 
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mans ,  &  par  la  perce  qu'ils  venoie-nt  de  fai-  i  ^  g  § 
re  du  Prince  de  Condé  ,  celuy  qu'ils  cro- 
yoient  eftre  le  plus  fortement  attaché  à  leur 
Religion  ,  &  auquel  en  fuite  ils  fe  fioicnt 
plus  qu'à  tous  les  autres ,  &  meime  qu'au 
Roy  de  Navarre. 

Il  mourut  le  cinquie'me  de  Mars  à  Saint   ,. 
Jean  d'Angely  ,   d'une  maladie  tres-vio-   ,  ^'^' 
lente  ,   don*  il  fut  fbudainement  attaqué  , . 
un  loir  apre's  fbn  foupe',  &  qui  l'emporta  ^ 
dans  deux  jours.  Les  Seize,  par  une  infâ- 
me lafchece' ,  en  firent  de  fort  grandes  re'- 
joûï/Iances ,  &  leurs  Prc'dicateurs  ne  man- 
quèrent pas  de  dire  en  leurs  fermons  que 
c'eftoit  un  effet  de    l'excommunication  ^         1 
dont  le  Pape  Sixte  l'avoit  foudroyé.   Mais  ^"'"L"' 
outre  que  le  Roy  de  Navarre ,  qui  en  avoir    /  ^^'^~ 
cftéfrapé  comme  hiy  par  la  mefme  Bulle  ,  ''•''* 
fe  portoit  fort  bien  ,•  le  Roy  ,  auquel  le 
bon  homme  Cardinal  de  Bourbon  alladire 
la  mefme  chofe  en  failânt  de  grandes  ex- 
clamations ,  luy  répondit  fort  lagcmcnr  & 
en  fouriant ,  que  cela  pourroit  eitre ,  mais 
qu'autre  chofe  y  avoit-bicn  aidé.  Etcer-  •^'^^■' 
tes ,  on  n'en  peut  douter  après  l'attcfta-  f?^*^ 
tion  de  quatre  Médecins  ,  &  de  deux  Mai-  ^^^^''^^' 
ftres  Chirurgiens  ,  qui  dépoièntarec  fer-  "^•'"^* 
ment  avoir  tcû  manifeftcmcnt  dans  la 
plufpart  des  parties  de  fon  corps  toutes  les  J'T'^ 
marques  &  tous  les  effets  les  plus  fenfîbles  j 
d'un  poifon  cauftique  ,  brûlant  &  ulce~     <?  ^ 
rant.    Exécrable  attentat  qu'on  ne  peut  ^'^' 
l^ez  rigourcufement  punir,  &  qui  le  fut  475- 
K  6  pour- 
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1 3  i^  8  pourtant  .'èlon  les  loix  ,  en  Ja  pcrfoiinc 
d'un  de  fcs  domeftiques  ;  qui  mt  tiré  à 
quatre  chevaux  en  la  place  de  Saint  Jean 
d'Angc-Iy. 

Ce  fut  au  rcfte  un  Prince  ,  qui  a  la  reTcr- 
ve  de  fbnopiniaftre  arrachement  à  la  Reli- 
gion dans  laquelle  il  cftoit  né,  &  dont  il  euft 
pu  ccnuoiicre  la  faufleté  s'il  n'euft  eftc 
trop  prérenu  ,  policdoit  à  l'âge  de  trente 
cinq  ans  auquel  il  mourut ,  toutes  les  per- 
fections qui  peiTvent  concourir  à  faire  l'un 
des  plus  grands  &  des  plus  honneftes  hom- 
mes du  monde. (ans  qu'on  ait  jamais  remar- 
que' dans  fa  conduite  &  dans  les  mœurs  au- 
cun mefme  de  ces  petits  défauts  dont  les 
plus  lages  ne  font  pas  exempts ,  &  qu'on 
leur  pardonne  aifément  fans  rien  diminuer 
de  la  haute  eftime  qu'on  a  pour  eux.  Qiie  fi 
la  fortune ,  qui  ne  fè  déclare  pas  toujours 
pour  le  mérite  ,  ne  luy  fut  pas  trop  favora- 
ble en  qwelques  rencontres  où  il  eût  befbin 
defon  fecours,  elleluy  fèrvit  pourtant  be- 
aucoup, en  cequ'elleluy  donna  lieu  de  fai- 
re éclater  hautement  fbn  courage  dans  (es 
adverfitcz  ,  oii  il  fe  mit  infiniment  au  deC- 
fus  d'elle  parla  force  de  fon  efprit ,  &  par 
la  grandeur  de  fbn  ame.  . 

AufTî  la  mort  de  ce  grandPrince  fut  plcn- 
xce  non  feulement  de  ceux  de  fbn  parti  qui 
l'aimoient  paffionnément ,  mais  aufh  des 
Cathohqucs  ,  &  du  Duc  de  Guife  mefme  , 
qui  tout  Chef  qu'il  eftoit  d'une  méchante 
&  hiche  fasflion  dont  il  fc  fervoit  pour  alfcr 

allés 
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à  fes  fins  ,  avoir  néanmoins  de  /on  fonds  ,  I  $  8  8 
&  de  la  beauté  de  Ton  naturel  extrêmement 
nobJe ,  toute  la  générofîté  qu'on  doit  avoir 
pour  aimer,  &  pour  refpecler  la  vertu,  juf- 
ques  dans  la  perfonnc  du  plus  grand  &  plus 
redoutable  ennemi  qu'on  air. 

Il  ne  laifla  pas  cependant  de  tirer  d'un 
fi  funefte  accident  tout  l'avantage  qu'il 
put  pour  l'exécution  de  Ton  deflein.  Et 
comme  il  vit  par  îà  ,  &  par  plufieurs  au- 
tres di/graces  arrivées  coup  lur  coup  aux 
Huguenots  leur  parti  devenu  plus  foiblc 
&  plus  abbatu ,  &  le  fien  plus  entreprenant 
&  plus  hardi  :  il  fe  mita  pourfuivre  vive- 
ment fa  pointe  ,  &  à  demander  fatisfa- 
(fticn  fur  tous  les  Articles  de  fa  Requefte  , 
qui  avoir  tellement  hauflé  le  cœur  aux 
Seize  ,  qu'ils  ne  gardoient  plus  de  mclu- 
res ,  &  le  rendoient  tous  les  jours  plus  in- 
fupportables.  Il  arriva  mcfme  que  le  Roy 
receût  en  le  temps-là  plufieurs  avis  de  la 
réfolution  qu'on  avoit  prife  en  leur  Con- 
ftil  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  ,  &  de  l'en- 
fermer dans  un  Monaftere  ;  &  ce  mefme 
Lieutenant  de  la  Prevoftéde  Mlle  Nicolas  Procès 
Poulain ,  qui  Iiiy  avoit  autrefois  décou-  verbal 
vert  une  pareille  confpiration  qu'on  ne  de  Nie 
crut  pas  ,  luy  dît  tant  de  particularitez  Fculain 
de  cellc-cy,qu'encore  qu'il  le  défîall  de  cet 
homme  double  qui  luy  eftoit  extrême- 
ment fufpeâ:  ,  cela  toutefois  ,  joint  à 
l'extrême  infolence  des  Seize  qui  rendoit 
fou  rapport  plus  croyable  ,  ne  laifle  pas 
K  7  de 
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1<87  <ief^ireunetres-forte  imprellion  fur  fon 
elprit.  De  forte  que  fuivant  enfin  le  confcil 
de  ceux  qui  vouloient  depuis  fi  long-tcir.ps 
qu'il  employait  la  force  &  la  jnftice  contre 
CCS  mutins,il  réfolut  de  fe  mettre  une  bon- 
ne fois  l'efprit  en  repos  de  ce  cofté-là ,  de 
ic'duire  Paris  dans  l'eftatde  foumiffion  & 
d'obéiflance  où  il  devoir  eftie  ,  &  éteindre 
la  fadlion  des  Seize  par  le  chaftiment  ex- 
emplaire des  plus  feditieux  d'entre  eux. 

Les  préparatifs  qu'il luy  fallut  faire  pour 
exécuter  fcCircment  certecntrcprife,  les 
trois  mille  SuifTes  qu'il  fit  Icger  à  Lagny  , 
les  Compagnies  des  Gardes  qu'il  ht  ren- 
forcer, les  troupes  que  leDucd'Efpernon, 
qui  eftoit  allé  en  fon   Gouvernement  de 
Normandie,luy  envoyoit,&  tous  les  pafla- 
ges  au  delTus  &  au  deHous  de  la  rivière  qui 
eftoient  occupez,  mettent  l'allarme  parmi 
ces  mutins, qui  fe  croyant  déjà  perdus,im- 
plorcnt  le  fecours  du  Duc  deGuife.CePnn- 
ce  qui  s'eftoit  avancé  de  Reims  jurqu'a 
Soiffons  pour  appuyer  le  Duc  ^'Aumalc 
foncouhn  qui  trouvoit  de  larehfl:ance& 
de  la  peine  à  s'établir  dans  le  Gouverne- 
ment de  Picardie,  fe  contenta  d'abord  de 
leur  envoyer  quelques-uns  de  fcs  plus  ex- 
périmentez Capitaines.pour  régler  &  con- 
duire leur  milice  en  cas  de  befoï.Mais  com- 
me il  fe  vit  p«u  de  jours  après  plus  vivement 
preflépar  ces  gens  qui  eftoient  au  defef- 
poir,  &  qu'il  craignit  que  ce  fondement  de 
la  Ligne  fur  le  quel  ilavoit  bafti ,  citant 

une 
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\  une  foisrcnverfé.ilnepcrift  luv-mcfmc  &  i  <  g  8 
t  qu'on  nsvinft  à  luy  après  s'eftre  défeit  de 
ceux  dont  il  eftoit  en  effet  le  Chef  &  le 
Protedeurnl  fit  avertir  fes  amis  &  fcs  créa- 
:  tiires  de  fe  rendre  les  uns  après  les  autres, 
;  par  différentes  portes,à  Paris,&  donna  or- 
'  dre  qu'on  afieuraft  les  Seize  qu'il  y  fcroïc 
i  bientoft  luy-mefme  pour  vivre  &  mourir 
avec  eux. 

Le  Roy  qui  eût  avis  de  cette  réfolution, 
&  qui  appréhenda  bien  fort  que  fa  prcfcn- 
cen'empelchaft  l'exécution  de  fon  de/fein , 
j  &  ne  rnifl  d'un  clin  d'œil  en  armes  cette 
'  grande  ville  qui  cflcit  toute  à  fa  dévotion  , 
;  luy  envoya  le  Préfîdent  deBelliévre,hom- 
!  me  de  grande  autorité,&  d'une  fageffe  cou- 
fommée,pour  luy  dire  de  fa  part  que  dans 
1  citât  prefent  des chofes,&  dans  la  jufte  ap- 
préhenflon  qu'on  avoit  que  fa  venue  ne 
caufafl  de  grands  troubles  dans  Paris  ,1!  ne  Bav^U 
trouvoitpasbonquilyvint  jiifqucsànoi:-  ç^y.t  ' 
veIordre,depeur,  qu'il  ne  fe  rcndiflcou-  Mem 
pible  de  tous   les   dcfordrcs  qui  arrive-  A,u  ' 
ro!cnt.  _^ 

A  cela  le  Duc,qui  ne  défifloit  jamais  de  t  'î'^' 
ce  qu'il  avoit  une  fois  réfolu,répond  froi-  B'.'ju 
dcment  &  en  termes  ambigus  ,  qu'il  eft  hn^é  t 
prcitd  obéir  au  Roy^qu'il  ne  précendoit  1  /  i 
aller  a  Pans  qu'en  homme  privé  &  fans  fui-  lôurêal 
te  ,  pour  fe  juftifîer  des  calomnies  dont  4I  MS.  de 
Içavoitbienque  fes  ennemis  l'avoientlaf-    M.' 
ch-men:  charge  pendant  fon  abfenccjqu'il  LoyCd. 
*  I  iijct  de  craindre  cpi'oir  ne  vcnïllc  oppri-  cr/. 


mer 
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I  s  8  8  lïi^r  les  bons  Catholiques  donc  II  s'cfl: 
^  déclaré  le  Protefteur  ;  &  qu'il  fupplic 
tres-humblcmciit  Sa  Majefté  de  luy  vou- 
loir donner  quelque  fcCirecé  contre  une  (i 
jude  appréhenfion.  BelUévre  qui  Içavoïc 
qu'on  hiy  promectroit  tout  ce  qu'il  vou- 
droit ,  pourveii  qu'il  ne  palTaft  pas  ou- 
tre ,  l'aiïeûra  qu'on  luy  donncroit  toutes 
les  feûretez  qu'il  demandoit.  En  effet,  le 
Roy  réfolut  de  les  luy  envoyer  telles  qu'il 
\ts  pouvoit  fouhaiter.  Mais  le  malheur 
Toulut  qu'on  ne  le  fît  pas  dans  le  temps 
qu'on  avoit  arrefté.  De  forte  que  ,  fans 
plus  différer  ,  il  monte  à  cheval  ,  &  mar- 
chant par  des  chemins  écartez  ,  pour 
nepas  rencontrer  ceux  qu'il  fçavoit  bien 
qu'on  luy  envoyeroit  pour  luy  porter 
de  nouveaux  ordres  ,  il  entra  le  Lundy 
neuvième  de  May ,  luy  neuvième  ,  a  Pa- 
ris ,  fur  le  midy  ,  parla  porte deSaint  De- 


nis 


On  peut  dire  en  quelque  manière  que  ce 
fut-là  le  jour  le  plus  funefte  &  tout  cnfeni- 
ble  le  plus  glorieux  de  fa  vie.Car  foit  que  le 
peuple,à  qui  les  Seize  prenoieot  grand  foin 
de  faire  accroire  qu'on  vouloir  faccager 
la  ville,  fuft  averti  par  eux  de  fa  venue'» 
ou  que  le  bruit  s'en  fuft  répandu  par  tout 
en  un  inftant  dés  qu'on  le  vit  approcher 
du  fauxbourg  ,  il  ne  l'eiit  pas  fitoft  paf- 
fé,  que  toute  la  ville  accourue  de  tous  les 
quartiers  remplit  toute  la  rue  &  toutes 
les  aucresfur  fon  paflage  ,  &  toutes  les  f  e- 

nelcrçs 
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ncftres  jufqu'aux  toits  ,  faifànt  retentir  j  c  §  5 
l'air   de   mille   fortes  d'acclamations  &  ■   • 

des  hauts  cris  de  Vb>e  Guife ,  qu'on  pouf- 
foit  avec  plus  de  force  &  d'éclat  qu'on  ne 
faifbit  auparavant  ceux  de  Vi^e  le  Rj>y , 
dont  la  Ligue  fembloit  avoir  entrepris  d'a- 
bolir l'ufàgc. 

Il  y  a  voit  de  la  manie  dans  ce  tranfport, 
ou  plûtoft  dans  ce  furieux  emportement 
de  ;oye,  qui  alloit  jiifqu'à  uneefpeced'ido- 
latrie.  On  fe  battoit  à  qui  approcheroit  le 
plus  pre's  de  ce  Prince.   Ceux  que  la  foule  , 
qu'ils  ne  pouvoient  percer ,  en  e'Ioignoit , 
tendoient  vers  luy  les  bras  en  joignant  les 
mains.  Ceux  qui  le  pouvoient  atteindre  , 
s'tftimoient  heureux  de  luy  pouvoir  tou- 
cher le  bout  du  manteau  ou  la  botte.  Hy 
en  avoit  mel'me  ,  qui  quand  il  paflbit  de- 
vant eux  ^  flechiflbient  les  genoux  ,&  quel- 
ques-uns qui  s'cfforçoient  de  le  toucher 
avec  leurs  chapelets  qu'ils  baifoient  auflî- 
toft  après  qu'ils  croy  oient  avoir  eu  ce  bon- 
heur ,  comme  l'on  fait  quand  on  re'vere  hs 
Chaflès  des  Saines.  On  luy  donnoit  mille 
louanges  &  mille  benedidlions.On  l'appel- 
loit  hautement  Pillier  de  l'Eglife ,  Soultien 
de  là  Foy,  Protefteur  des  Catholiques, Sau- 
veur de  Paris,  Se  l'on  failbit  tomber  fur  luy 
de  toutes  les  feneftres  une  pluye  de  fleurs  & 
de  verdure  en  redoublant  les  cris  de  Fi^e 
Guife.     . 

Enfin  il  n  'y  eût  point  de  démonftrations  & 
de  témoignages  d'amour,d'liôueur&  de  vé- 
néra- 
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I  V8  8   '^^''^"°"  qu'on  ne  ïi^K  éclater  en  cette  en- 
trée tumuhueurc  qu'on  liiy  fîtparcefon- 
dainde'bordementdc  joye,  &  parce  mer- 
veilleux e'par.cfeemeiit  de  cœur  &  d'aftc- 
dticn  qui  îuy  fut  une  efpcce  de  trioin]^h; 
plus  agréable  que  ceux  des  Célars.  Aufll 
en  goulta-t-il  toute  la  douceur  avec  un  cx- 
tre'ir.e  plaifîr  >    marchant  à  petit   pas  à 
cheval ,  au  travers  de  cette  grande  foule,  le 
chapeau  bas,  rcgardaiK  toutleKiendcavec 
un  Iburire  obligeant ,  &  de  ce't  air  civil  & 
engageant  qui  Iuy  cftoit  fi  naturel ,  faliiant 
à  droit  &  à  gauche  ,  en  bas  ,  &  aux  fenc- 
ftres,jurqu'aux  plus  petits,tendautlamain 
aux  plus  proches ,  jettant  aux  plus  éloignez 
des  œillades  douces  &  perçantes ,  &  mar- 
cha toujours  de  la  forte  julques  à  l'Hoftcl 
de  la  Reine  Mère ,  pre's  de  Saint  Euftachc 
où  il  fut  defcendre  ,  &  de  là  jufqu'au  Lou-i 
vre  ,  fuivant  à  pied  cette  PrincelTe,  qui  le 
mît  en  chaife  pour  le  mener  au  Roy ,  &  fui 
te'moin  de  ces  incroyables  tranfports  de  k 
joye  publique,  &  des  acclamations  de  cctt( 
multitude  innombrable  de  peuple, laquelli 
Juy  faifoit  entendre  à  tout  moment  le  non 
de  Guife  par  plus  de  cent  mille  bouches. 
7?  cla-        Cependant  le  Roy  ,  qui  avoit  appris  ave 
ttonàii   iiiic  extrême  colère  cette  foudaine  arrive 
j^^^^^     du  Duc ,  eftoit  enferme'  dans  Ton  cabinet 
MiroH.  °^  ^^  de'liberoit  fur  la  vie  &  fur  la  mort  d 
ce  Prince  ,    qui  par  une  aveugle  te'mcrit 
s'alloit  pre'cipiter  Iuy  ieul  dans  un  dangc 
inévitable ,  d'où  fa  failc  bonne  fortune,  d 

la 
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{laquelle  pourtant  il  n'eftoit  pas  le  maiftre,  ,.00 

|le  pouroit  tirer.  Qi^dqiies-uns ,  &  entre  ^ 

iautres  l'Abbé  d'Elbene  &  le  Colonel  AI- 

iphonfe  d'Ornano ,  avec  les  plus  détermi- 

inez  d'entre  ces  Gafcons  que  le  Duc  d'E- 

jfpernon  avoit  mis  parmi  les  quarante-cinq 

jauprés  du  Roy  ,  confeilloient  à  ce  Prince 

jchancelant&  irréfolu  de  s'en  défaire  furie 

jchamp ,  ayant  un  fi  beau  prétexte  ,  &  taht 

We  facilité  de  fe  venger  à  coup  fcûr  de  fon 

fiijct  rebelle,  qui  contre  Tes  ordres  exprés 

avoit  eu  l'audace  d'entrer  dans  Patis,  pour 

[uy  faire  fcntir  qu'il  en  eftoit  maiftre  abro- 

jjlu.Lesautrcs  beaucoup  plus  moderezjcom- 

•me  le  Chancelier  de  Chiverny  &  les  -fieurs 

de  Belliévrc ,  de  la  Guiche  ,  &  de'  Ville- 

nuier  Gouverneur  de  Paris  ,  l'en  diflua- 

ioicnt .  luy  remontrant ,  outre  les  dan- 

2;cieufcs  fuites  que  pouvoit  avoir  en  cette 

ronjondurc  une  fi  terrible  adion  ,   qu'il 

jFalloit  toujours ,  pour  fa  réputation  ,  & 

,  bout  garder  les  loix  les  plus  inviolables  de 

I  "équité  naturelle  ,  qu'avant  que  de  paflèr 

I  3utre  ,  il  oùïft  un  homme  qui  fe  venoit 

I  riettrc  fi  franchement  entre  les  mains  de 

on  Roy  pour  luy  rendre  compte  de  fa 

!  ronduitc. 

i  Là-defliis ,  comme  il  balançoit  encore 
î  :ntre  la  colère  &  la  crainte ,  incertain  de 
{  c  qu'il  fcroit ,  le  Dncqui  avoit  paflé  au- 
£  ravers  das  Gardes  Françoifcs  comman- 
[ï  lées  par  Grillon  qui  ne  l'aimoit  gueres  , 
a;  se  des  Suifl'es  rangez  en  hayc  le  long  du 


grand 
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1  S  8  8  g'^^nd  efcalier  ,  &  rraverfe  U  falle  &  l'an- 
^  tichambrc  routes  remplies  de  gens  qui  re- 
pondoienc  allez  mal  à  fes  falùades  &  a  fes 
re'verences ,  entre  dans  la  chambre  ,  cou- 
▼rant  une  frayeur  foudaine  quilefaifit, 
tout  intrépide  qu'il  (.ftoit  ,  d'une  conte- 
nance &  d'une  mine  qui  ne  parut  pas  pour- 
tant fl  alTeûrée  qu'on  ne  remarquait  aifé- 
ment  qu'il  euft  bien  voulu  ne  s'eftre  pa« 
cngagéfi  avant ,  particulièrement  quand 
une  Pnncefleluy  dît  à  l'oreille  ,  qu'il  prift 
garde  à  luy ,  &  qu'on  déliberoit  de  fa  mort 
dans  le  cabinet.  Sur  quoy  ,  comme  fon 
courage  s'enflammoit  à  laveuëdes  plus 
grand  périls ,  il  fe  rafleùra  tout- à-coup  ,  Se 
ne  puts'empefcher  ,  peut-eftre  par  un 
mouvement  purement  naturel  de  fon 
grand  cœur ,  fans  mefme  qu'il  s'en  apper- 
ceuft ,  de  porter  la  main  a  la  garde  de  fon 
épée  ,  &  de  s'avancer  fièrement  deux  on 
trois  pas ,  comme  pour  fe  mettre  en  eftar 
de  vendre  chèrement  fa  vie. 

Mais  le  Roy  fortant  là-defTus  du  cabinet 
avecBelliévre,il  changea  foudain  de  poftu- 
rejluy  fit  une  profonde  révérence  en  fe  jet- 
tant  prefque  à  fes  pieds,&  luy  protefta  que 
n'ayant  pas  cru  que  fa  prefence  luy  deult 
cftre  defagréablc ,  il  eftoit  venu  appo  rter 
luy-mefmefa  telle  pour  juftifier  pleine- 
ment fa  conduite  contre  les  calomnies  de 
lès  ennemis ,  &  pour  afTeûrer  Sa  Majeftc 
qu'elle  n'auroit  jamais  des  plus  fidcUe  1èr- 
viteur  qucluy. Mais  comme  leRoy  luy  eu: 
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demandé  d'un  ton  grave  &  fèvere  qui  Ta-  j  c  g  3 
vou  fait  venir ,  &  h  on  ne  luy  en  avoit  pas 
fait  tres-exprefle  de'fenfèdefapart,  il  en 
fallut  venir  àune'claircifTementjodilyeût 
un  peu  de  contcftation  encre  luy  &  Bcllie'- 
vre ,  celuycj  (buftenant  qu'il  luy  avoit  ex- 
pcfé  les  ordres  du  Roy  ,•  &  celuy-là  pour 
ronce  re'ponfe  luy  demandant  s'il  ne  s'e- 
ftou  pas  obligé  de  retourner  au-plûtoft 
à  SoilTons  ,  ce  qu'il  n'a  voit  pas  feit,  & 
proteftant  qu'il  n'avoit  point  receû  les 
Lcccres  que  l'autre  alTeuroic  luy  avoir 
îcxires. 

Alors  la  Reine  ,  qui  bien  qu'elle  euft  j?  f/^. 

3aru  fort  affligée  de  l'arrive'e  du  Duc,  s'en-  tlQy^  ^g 

fndoit  pourtant  avec  luy ,  les  interrom-  j^iYon. 

Mc  ,  &  tirant  le  Roy  fon  fils  à  part,  elle 

oiirna  fi-bien  fon  efprit ,  que  foit  qu'elle 

uy  euft  fait  appréhender  une  révolte  géné- 

alc  de  tout  Paris  qu'elle  avoit  veû  /î  hau- 

ement  déclaré  pour  le  Duc  de  Guife ,  foie 

,  Qu'il  fuft  adouci  par  la  manière  humble  & 

\  oumifedont  ce  Prince  luy  avoit  parlé,  il 

I  j  e  contenta  pour  lors  de  luy  dire  que  fon 

;1  innocence  qu'il  luy  vouloir  prouver  paroi- 

.  jlroit  fi  fa  prefence  ne  caufoit  aucun  trou- 

;  ble  dans  Paris  ,  &  là-delTus  il  s'alla  mct- 

...rc  à  table,  remettant  à  l'entretenir  plus 

j  au  long  l'aprefHifnée  au  jardin  de  la  Reine. 

t(  Alors  le  Duc  ,  après  une  profonde  réve- 

;  ,'encc  ,  fe  retire,  fans  eftre  fuivi  de  pas  un 

;  Ijs  ferviteursdu  Roy  ,  maisauffi-bienac- 

:  ;oai  pagne  de  toute  la  ville  jufqii'à  l'Hoftel 

de 
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1 5  %7  ^^  Guife  qu'il  I-'avoit  efté  depuis  la  Porttf 
Saint  Denis  jufqu'au  Louvre. 

Comme  il  eût  fait  réflexion  fur  le  dan- 
ger où  il  s'eftoitfî  témérairement  jette  ,  & 
quiluy  parut  encore  plus  grand  en  y  pen- 
fant  de  fens  rafTis  qu'il  n'avoit  fait  dans  le 
trouble  où  il  fe  trouva  ,  maigre'  qu'il  en 
euft  ,  quand  il  s'y  Yit  engagé  fî  avant  :  il 
rc'folutdc  ne  s'y  plus  expofer  de  la  forte, 
&  il  y  donna  fi  bon  ordre  ,  que  dés  le  jour 
fuivantilvitenfonHoftel  plus  de  quatre 
cens  Gentilshommes^ ,  quis'eilant  rendus 
de  divers  endroits  à  Paris  ,  félon  fts  or- 
dres ,  ne  l'abandonnoient  plus.    Il  n'alla 
mefme  cette  aprefdifnéc  au  jardin  de  la 
Reine  que  fort  bien  accompagne  de  les 
plus  braves  Officiers  ,  entre  lefquels  le  Ca- 
pitaine Saint  Paul  voyant  qu'après  que  fon 
Maiftre  fut  entré,  celuy  qui  gardoit  la  por- 
te la  vouloir  fermer,  le  repouiïa  rudement, 
&  entra  de  force  fui  vi  de  fes  compagnons, 
proteftant  &  jurant  que  la  partie,  s'il  y  en 
avoir  une  de  faite  ,  ne  fe  joucroit  pas  fans 
luy. 

Or  quand  le  Roy  auroit  eu  le  deflein  de 
le  faire  tuer  en  ee  Jardin  ,  ce  que  je  ne  crof 
pas ,  quoy-que  quelques-uns  l'ayent  écrit; 
il  eft  aifé  de  voir  que  la  prelence  de  ces  bra- 
ves ^cns  fort  réfolus  de  défendre  leur 
Maiure  ;  celle  de  la  Reine  ,  qui  eftoit  en 
tiers  dans  cet  entretien  ;  la  contenance  aC- 
fciirée  du  Duc  ,  qui  de  temps  en  temps 
Jettoit  les  yeux  fur  foa  épée ,  &  enfin  cet- 
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te  multitude  infinie  de  Parificiies  qui  envi-  t  «  g  â 
ronnoient  l'HoftcI  de  la  Reine  ,  &  donc 
plufieurs  eftoient  montez  fur  les  murailles 
du  jardin ,  i'auroicnt  empefclié  de  l'cxi- 
cuter. 

Pour  ce  qui  (e  pafTa  entre  eux  en  cette  Con- 
terence,  comme  je  n'en  trouve  rien  dans  les 
Mémoires  les  plus  cxads  de  ce  temps-là ,  je 
nelediraypas  ainfi  que  quelques-uns  ont 

ceminrHiftonr"''  "r  ^'"  P^^^q^^^He  BaVda^ 
certains  Hiltoricns  qui  font  penfer  &  ire 

auxgens  fans  leur  aveu,tourcequ5i;u' 
Piailtqu-ils ayentdit& penfe.  Cequ'x  y^ 

debiencertam,eftqu-.l„Yeûtrien^de 
conclu  dans  cepour-parler .  &  que  le  Roy 
qm  avoitreTolu  auparavant  de  chaftier  les 
tut^'^l  d-enrre  les  Seize,  &  d^eftrc 

miTta^^^f'"''^^^^^^^^^^'^"^-^^"''^^ 
ttr.  ç  "'"^/"^q^els  il  fe  fioù  le  pluj, 
demeura  fcrmedansia  mcfme  re'folution 

1  arrivée  du  Duc  de  Guife  ^ 

Prcl'ft  d5'M  ^'PP?""  ie  lendemain  le 
ircrolt  des  Marchands  &  les  Efcherins , 
^  leur  commanda  de  faire  avec  fes  Dépu! 
^z,  qui  furentlesSeigneursdc Villequicr 
^i^'Ç^'^'i'O'Uneîxadte  recherche  de 
oilesEftrangersqu.eftoientvenusdepuis      • 

ce/Tie&delesfaireinceaammentfor 

ffi'kr  .  ,!!"H  '"anifaiement  vouloir 
«lirleDucdeGiufe,  lereduireàces 

fept 


"^,„-eftreayoit.oncedefl=m^^^^^ 

vrayfemblance.     ^^^''^ ,       ,.     js  qu'avoit 
enaqui  ctoyentque  félon  Uv^5^^ ^^^^ 

commencer  par  1^  ^  ^^^^  ^^  Louvre ,  & 
letenoit  tout  feul  enierme  ^^^^^^^ 

ilsfe  f^-'l-^^rctpTopo    -s  paroles  de 
^j,e ,  en  citait  a  ce  propo  r^  p^^^^^^^ 

r  £cnture  :  //  e#  ^^  ^^^f'^^oy  qu'il  en 

O-  le  ^^°«?^'^«^'^t  ne  minqvSin;  pas  d'en 
ro.t ,  les  Par.hens  "^  manq  Y^^^^  ^_ 

prendre  l'alarme,  ^°J,^^^,oftern'eftoient 
Langersqu'onleurvoubuolt^^        ^^^^^ 

autres  que  ce"x  que  le  uu  ^^^  ^^  ^^^^^, 

fa.t  vemr  pour  ^f  "J^^^^^^^^^  exécuter 

ne.  Defortecucquandon  ^^^^^  ^^^ 

^^^°/'^:'fou:k-nYeTyoppo(a.&^^^^ 
roaifons,  toutie  n         ^        ^  retemr 

bourgeois  \°^.^'""jflerDéputez  &  les 

chacun  fon  hofte  ,  que  ^^  ^,^^,,,egëné- 

.      Commiffaires  craig"^";  f  ^.^g,,„,  -  j^,, 

^"•^•^      au  Louvre,  «^/^  î°f,,"  efentalaferviet 
précéda  les  Barricades,ilpreienta 

te  au  Roy.  M: 


i 
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Mais  comme  aprcs  le  bruit  du  tonneTre  .  c  »  2 
&  les  éclairs  qu'on  voit  s'élancer  coup  fur  ^ 
coup  d'une  grofTe  nuc'c  ,  la  foudre  tombe 
>ycc  un  grand  éclat  fuivi  d'un  furieux  ora- 
ge qui  defole  toute  une  campagne  •  ainfi 
après  ces  craintes  &  ces  dJHanccs  récipro- 
ques ,   ces  Ailbmblées  qui  fe  tenoienc  \x 
iiuit ,  ces  murmures  &  ces  menaces  ,  & 
ces  préparatifs  qui  fe  faifoient  de  part  & 
d'autre  avec  tant  de  tumulte,  fou  oour  at- 
taquer ,  fou  pour  fe  défendre  ,  on  en  vint 
a  cette  funeftc  journée  des  Barricades , 
qui  fut  fuivie  d'un   horrible  delucre  de 
malheurs  dont  toute  la  France  fut  mon- 
dée, 

«,S"''"ra"  •  ^^^°y  P^"^  ^"'^e  que  jamais 
parla  refîftance  qu'on  faifoit  à  fcs  ordres 
&refolu  de  fe  faire  obe'ir  d'une  ou  d'au- 
tre manière  ,  fit  entrer  les  Gardes  Fran- 
ço.fes  ,  quelques  autres  Compagnies  &  les  D'^,^ 

M  ^^°'"."'"  '  '"  ^"'^y  douzième  de  ^ 
S  o  '^P°!"'^.^"  j°"^ .  par  la  porte 
^amt  Honorcou  il  fut  luy-mefme  à  cheval 
es  recevoir;  &  après  avoir  donné  ordre  à 
eurs  Commandans  de  les  porter  où  il  vou- 
Jpit ,  il  leur  recommanda  fur  tout  de  ne 
Mire  aucun  déplaifir  aux  Bourgeois  .  & 
pc  réprimer  feulement  l'inrolcnce  de 
heux  qui  entrcprcndroient  d'empefcher 
Quon  ne  fîft  ]a  recherche  des  Eflran- 
;ers  ^prcsquoy,  s'eftant  ret.réauLou- 
're,  les  Marefchaux  d' Aumont  &  de  Biroji 


^  qui 
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»  ,  o  o  qui  eftoient  à  la  tefte  des  troupes ,  les  alle- 
^  rciit  pofl:er,tanibour  bâtant,  au  Cimetière 
Saint  Innocent  &  aux  enviions.furlePont 
Noftre-Dame ,  fur  celuy  de  Saine  Michel, 
fur  le  Pont  au  Change,  à  l'Hoftel  de  Ville, 
à  laGré ve,&  aux  arenuës  de  la  Placc-Mau- 
bert.  , 

Il  parut  bientoft  par  les  effets  que  c  el- 
toit-làjuftement  donner  le  fignal  d'une  fc- 
dicion  &  d'une  révolte  gcndrale  dans  tout 
Paris.  Comme  le  bruit  couroit  que  le  Roy 
avoir  refolu  de  faire  mourir  un  grand  nom- 
bre des  principaux  de  la  Ligue ,  dont  mc(- 
me  on  faifoit  voir  de  fauffes  liftes  qu'on  fe- 
moit  parmi  le  peuple,  le  Bourgcois,{ui- 
vant  l'ordre  des  Capitaines  &  des  Dixe- 
niers,fe  tenoit  tout  pteft  à  fc  mettre  en  Aé- 
fcnle  au  moindre  mouvement  que  l'on  fe- 
roit.  C'eft  pourquoy,  dés  qu'on  entendit  le 
fon  des  tambours  &  des  fifres,&  qu'on  vie 
les  SuilTcs  &  les  Gardes  s'avancer  dans  la 
rue  Saint  Honoré ,on  ne  douta  pins  que  ce 
bruit  que  les  Seize  avoient  fait  courir  ne 
fufl:  veritable,&  mefme,commeils  l'alTeû- 
roient,qu'on  ne  vouluftexpofer  la  Ville  au 
pillage.  C'eft  pourquoy  l'alarme  futauffi 
toft  par  tour.   On  commença  par  fermer 
les  boutiques  &:  les  portes  des  Eglifcs  de  ce 
quarcier-là.     On  ibnna  le  toclin  dans  une 
Paroiilc  ,  puis  dans  uns  autre  ,  Se  un  mo- 1 
nK;it  après  dans  toutes  celles  de  Paris  , 
comme  11  le  ku  euft  efté  dans  tous  les 


quartiers. 


Alors  i 
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Alors  le  Bourgeois  fort  en  armes  fous  iès  t  ^  g  « 
Dixeniers,&  fous  lesCapitaincs  &  les  antres 
Officiers  du  Duc  de  Guife  qui  s'cfloicnt 
mcfîez  parmi  eux,  pour  les  animer,&  pour 
les  inftruire.  Le  ComtedeBrilTac,  qui  fe 
trouva  pour  lors  au  quartier  de  Univerfiie 
verslaPIace-Maubert,  oùCrucé.l'un  des 
pluséchauffez  des  Seize,  faifoit  crier  l'a- 
larme environné  d'une  infinité  d'écoHcrs, 
de  porte-faix ,  de  batteliers  &  d'artifans 
tous  armez,  &  qui  n'attendoient  que  le 
%nalpour  donner  fur  les  Siiifîés  ,  fut  le 
premier  qui  fît  tendre  les  chaifnes  ,  dépa- 
ver les  rues  ,  &  dreflcr  des  Barricades  avec 
<Je  grofles  pièces  de  bois  &  de  ftonneaux 
remplis  de  terre  &  de  fumier  ,  aux 
avenues  de  la  Place  j  &  ce  mot  de  Barrica- 
des palTant  en  un  moment  de  bouche  en 
'bouche  de  l'Un iverfî té  dans  la  Cité,?:  de  la 
Cité  danî  la  ViIle,on  fit  le  mcfme  par  tau  r, 
&  avec  tan:  de  promptitude,  qu'avant  mi- 
dy  ces  Barricades  que  l'on  poufibit  de  rue 
en  ruc,de  trente  pas,en  treniepas,b'cn  flan- 
quées &  garnies  de  Moufqaetairés ,  furent 
avancées  jufqu'à  cinquan-e  pas  du  Louvre-, 
De  forte  que  les  foldars  du  Roy  fe  trouvè- 
rent tellement  envelopez  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  m  avancer  ni  reculer  ,  ni  faire  le 
moindre  mouvement  fans  s'ci-pofer  inuti- 
tilemcnt  au  danger  inévitable  d'eftte  per- 
cez des  moufquctades  que  le  Bourgeois 
leur  tiroitàcoupfeûr  de  derrière  les  Bar- 
ricades ,  ou  d'eflre  afTommcz  d'une  grellc 
L   i  ''de 
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1  <  8  8  ^^  pavez  qu'on  faifoit  tomber  fur  eux  de 
^         toutes  les  fcnellres. 

Les  Marefchaux  d'Aumont  &  de  Bi- 
ron  j  &  Villequier  Gouverneur  de  Paris , 
avoicnt  beau  crier  aux  Bourgeois  qu'on  ne 
kur  fcroit' aucun  mal.  Ceux-cy  eftoient 
trop  échauffez  pour  les  écouter ,  &  cro- 
yoient  plus  à  ce  que  BrifTac ,  Bois-Dau- 
phin ,  &les  autres  créatures  du  Duc  de 
Guife  leur  crioient  pour  les  animer  contre 
IcsRoyaliftcs  ,•  qu'on  n'avoir  fait  entrer  ces 
troupes  que  pour  faire  un  mallacregénéral 
de  tous  les  bons  Catholiques  qui  clloient 
entrez  dans  U  Sainte  Union ,  &  ',iour  aban- 
donner au  foldat  leurs  niaifons,  leurs  biens 
&  leurs  femmes.  Sur  quoy  l'on  rcdoubloic 
les  coups  de  moufquet  &  de  pierre  {lir  ces 
pauvres  gens ,  &  fur  tout  fur  les  SuifTcs  , 
que  le  Bourgeois  ne  vouloir  pas  qu'on 
cpargnaft. 

Il  y  en  elitpljus  de  foixante  de  tuez  ou  de 
oriévcment  blclTezjtant  au  Cimetière  Saint 
•  ïnnoce^it  qu'au  bas  de  la  Place-Maubert , 
fans  qu'on  vouluft  leur  donner  de  quartier: 
jufqu'à  ce  que  Brifiac,  qui,  l'cpée  à  la  main, 
failoit  toCijoars  pouffer  plus  avant  les  Bar- 
ricades, arrivant  là  ,  &  voyant  ces  pauvres 
Eftrangcrs  qui  criaient  mifericorde  à  deux  • 
genoux  &  les  mains  jointes ,  &  faifoicnt 
le  fîgne  de  la  Croix  ,  pour  montrer  qu'ils 
cftoîent  bons  Catholiques  ,  arrcfta  la  furie   \ 

ru'ilsfaifoientle  plus  haut  qu'il?  pouvoient 
^  pour 
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ponr  iauver  leur  vie ,  il  fe  contenta  de  Jcs  t  ^  o  0 
mener  defarmez&prifonniers  dans  laBon-     -*     "^ 
chérie  du  Marché  neuf  par  Je  Pont  S.  Mi- 
chel dont  il  s'cftoit  de  ja  rendu  maiftre. 

On  ne  peut  nier  que  ce  Comte  n'ait  cfte'  n.   ^ 
celuy  de  tous  les  Ligueurs  qui  acrît  avec  7  ' 

plus  d  ardeur  contre  les  Rovaliftcs'ln  cette    ^^"^^ 
fatale  journée.  Comme  il  eftoit  extrême- 
ment aign  de  ce  que  le  Roy  luy  avoir  refu- 
fe  VMm\zxmé,  &  qu'en  la  luy  refufant 
Il  avoitdit  d'une  manière  fort  defobJio-ean- 
rc  ,  que  c'eftoit  un  homme  qui  ne  valoir 
rien  m  fur  terre  m  fur  mer  ,  en  l'accufant 
de  n'avoir  pas  bien  ftit  en  la  bataille  des  A- 
çores  ,  ou  la  flotte  de  Phihppes  StrofT.  fut 
défaite  par  le  Marquis  de  Sainte  Croix  ,  il 
bruloit  d'envie  de  s'en  rcnger.  Et  comme 
Ji  vit  les  foldats  enferm.ez  de  tous  collez  en- 
tre les  Barricades  dent  il  avoit  efte  l'Au 
reur     &  les  Sui/Tes-à  fa  d.fcretion  ,  on  dit 
^u'ils'ecria  ,  comme  infiilcanrau  Roy  par 
une  raillerie  piquante.  &  s'applaudiflaiu  à 
loy-mefmc  :  ^u  moins  le  \oy  j^aura  qu^ati- 
purd-huyfay  trou  vé  mon  élément ,  CT  oue  fi  fe 

^'efu.s  bon  ni  fur  terre  ni  fur  mer  ,  jetais 
quelque  ehofefur  lepavé. 
.  C'eft  ainû  que  le  peuple  poulToit  tou- 
jours les  avantages  plus  avant  ,  &  f^m. 
bloit  mefme  eftrc  déjà  fur  lepomtd  m- 
>cltir  le  Louvre  ,  randis  que  le  Duc  de 
Gu.le  ,  par  les  ordres fecrets  drqucl  tout 
leconduifoitavec  beaucoup  d'ordre  dans 
cette  effroyable  confulfon  ,  le  proPie- 
L   ; 


noie 
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,,00  noie  prefque  tout  fcul  en  fon  Hoitel ,  re- 
^  "^  pondant  froidcmcnriURcine  Se  à  ceux  c]m 
YCiîoient  à  luy  coup  fur  coup  de  la  pat:  du 
Roy  ,  pour  le  prier  d'appaifer  ce  tumul:c  , 
qu'il  n'cftoit  pas  maiftre  de  ces  beftes  féro- 
ces, échappées  qu'on  avoir  cii  grand  tort 
d'irriter  comme  on  avoir  fait.  ^ 

Mais  enfin  quandil  vit  que  tout  eftoita 
fadifcre-ion,  A  alla  luy-mcfmc  de  barri- 
cade en  barricade  avec  une  baguette  a  U 
maui ,  dcfcndant  au  peuple  qui  luy  obeil- 
fcit  avcuî^lement ,  de  pafier  plus  outre  ,  & 
rcxhsrtàut  à  fe  tenir  fimpleir.ent  fur  la 
dcfen/ive.  Il  parla  mcfmc  fort  civilement 
.nix  Gardes  Francoifes  ,    dont  il  euft  pu 
alors  difpofcr  comme  il  luy  eufl:  plu.  Il 
ic  pl-'2'nt  feulement  à  leurs  Officiers  des 
confeils  violens  que  fes  ennemis  avoient 
donnez  au  Roy  pour  opprimer  fon  inno- 
cence &  celle  de  tant  de  bons  Catholiques 
qui  ne  s'ePtoient  unis  que  pour  maintenir 
l'ancienne  Rclic^ion.  Apres  quoy  il  donna 
ordre  au  Capitaine  Saint  Taul  de  recondni- 
rc  au  Louvre  ces  foldats  ,  mais  les  armes 
b-^'lcs  &  tcfte  nuë  en  pcfture  de  vaincus  , 
pour  donne:  cette  fatisfaûrion  aux  Pan- 
{îcns  ,  qui  rcgirdoient  avec  joye  ce  Ipc- 
cftacle  ,  comme  le  plus  agréable  efte:  de 
leur  vidoire.  Il  y  fit  a'^i^î  remencr  les  Suil- 
fes  de  la  mefme  manière  par  Bnflac  :  &  lit 
dire  au  Roy  que  pourveûque  la  Rel-.gieri 
Catholique  fuH:  en  fcùretc  &  mamtenuc 
en  France  eaTeftat  qu'elle  y  dcvoitcltr- 
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ii  que  luy  &  les  fîens  fulTent  mis  à  con-  t  ^  s  3 
Tcrt  des  entreprifes  de  leurs  ennemis ,  ils 

luy  rcndroienc  tous  les  fervices  C|neûc 
bons  rii)cts  doivent  à  leur  fouYcrain  Sei- 
gneur. 

Cela  fait  voir  aflez  clairement ,  ce  me 
fcmble  5  que  jamais  ce  Prince  n'eût  inten- 
tion de  fè  failîr  de  la  pcrfontic  du  Roy  ,  & 
de  1  cnfermerdans  un  monaftere  ,  comme 
ce  Nicolas  Poulain  qui  luy  donnoit  tant  de 
faux  avis,t^  pluiîeurs  Ecrivains  de  l'une  & 
de  l'autre  Religion  l'ont  voulu  faire  accroi- 
re au  mor.de.  Car  s'il  l'cuft  eu,  qui  l'empe- 
khoitde  faire  inveTtirle  Louvre  ,  comme 
il  le  pouvoir  aifémcnt  le  melme  jour, en  fai- 
fànt  pouffer  dans  la  chaleur  de  ce  tumulte 
les  Barricades  plus  avant -Et  Pourquoy  ren- 
voyer au  Roy  fes  Gardes  Suifles  &  Franco!- 
fes,  s'il  l'euft  voulu  attaquer  dans  fon  Lou- 
vre ?  Ce  n'eftoit  pas  là  ce  qu'il  pre'tendoit  ; 
mais  bien  de  défendre  &  de  protéger  haute- 
ment fes  Ligueurs, &  de  fe  icrvir  d'une  con- 
jondure  fi  favorable  pour  obtenir  les  cho- 
fes  qu'il  demanda, &qui  fans  doute  l'eu (fenc 
mise'n  eftat  de  pouvoir  monter  fur  le  Trô- 
ne aprcs  la  mort  du  Roy  ,  &  de  fe  rendre 
maiftre  abfoludes  affaires  durant  tout  fon 
Rcgne. 

En  effet,  comme  la  Reine  eût  entrepris 
de  faire  raccommodement,  croyant  pou- 
voir rentrer  par  là  dans  les  affaires  dont  les 
Favoris  l'avoicnt  éloignée  ,  &  qu'elle  luy 
cûî  demande  ce  qu'il  pre'tendoit,  il  propofa 
L  4  des 
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1588  des  chofcs  /i  étranges ,  &  avec  tant  de  hao- 
reur  &  de  ■  eiblcrion,parlant  en  vainqucur> 
qui  veut  d.f^'cfèr  comme  il  luy  plaift  de  la 
fortune  du  vaincu,  que  toute  adroite  qu'el- 
le eiti  ;t  à  tourner  les  cfprits  ,  elle  defefpcra 
d'abord  de  pouvoir  re'iiffir. Car  encheriflint 
encore  fur  les  Articles  de  Nancy,  il  deman- 
da, Q^nepair  lajeûretcde  lu  B^li?ion  Catho- 
lique dans  ce  Royaume ,  le  li^oy  ae  Navarre 
O"  tous  les  Prniccs  de  la.  Maifon  de  Bourbon 
qui  r avaient  fui-vi  dans  ces  dernières  guerres  , 
fuffent  déclare^  dccheiis  àperpetuitéau  droit 
defucceder  à  la  Couronne.  Çiue  le  Duc  d' Ef- 
fernon,  la  Vallctte  [on  frère,  Fratt^ou  d'O  y 
les  Marfchaux  de  l(ets  C^  de  Biron,  le  Colo- 
nel t^lphonfe  d'Ornano  ,  C  tous  les  autres  , 
qui  comme  ceux-cy  eftoientfap.teurs  des  Hu- 
j^uencts,  ou  mefme  qui  fe  trcuveroient  avoir 
quelque  intelligence  avec  euXyfujJent priver  de 
leurs  Gouverr.emens  O' ^de  leurs  Charges  y 
(y  bannis  de  la  Cour,  fans  efperance  d'y  pou- 
voir jamais  rentrer.  Qtt'on  donnafi  la  dépouille 
de  ceux-cy  aux  Prir.ces  de  fa  Maifon ,  CT"  aux 
Seignenrs  qui  efloicnt  tout  à  fa  dévotion,  dor.t 
il  fit  une  longue  lifte.  Que  le  Roy  cafjajl  fa  gar- 
de des  Çhiarante-cinq  inconnue  à  fes  Prédecef- 
ffurs  ,  proteflant  qu'  autrement  Une  pourrait 
jamais  prendre  confiance  en  luy  ,  ni  approcher 
iefapcrfonyie.  ^t'tlplufi  à  Sa  Majefle  de  le 
déclarer fonLictttenant  General  dans  tous  fes 
Eflats  ,  avec  la  mefme  autorité  que  le  feu  Duc 
deCuife  fox  perc  avait  eùë  fous  le  l{egne  de 
Transe is  II.  moyennant  quoy  ilejperoit  de 
hy  rendre  ft  bon  compte  des  Huqjicnot s ,  que 
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éa.ns  peu  de  temps  il  n'y  aurcit  plui  que  U  yc%% 
feule  R^lij^ion  Catholique  en  tout  fon  Royau- 
me. Enfin  que  l'ona(femblaf}  auplùtojl  lesEfiatî 
Généraux  À  Paris  ou  tout  celajujl  confirmé^  C, 
OH  pour  cmpefcherà  l'avenir  que  les  Favoris  , 
qui  voulaient  dijpojer  ie  toutes  chofes  comme 
il  leur  plaifoit ,  n'abufajfent  de  leur  faveur ,  on 
ctablijl  une  forme  immuable  de  gouvernement 
que  le  R^y  mefme  ne  pourrait  changer. 

Il  eft  tout  évident  que  des  demandes  iî 
dc'raifonnablcs ,  û  hautaines  &  fî  choquan- 
tes tendoient  à  mettre  tout  le  Gouverne- 
ment &  le'pouvoir  entre  les  mains  du  Duc, 
qui  cftant  maiftre  des  Armées, des  Charges 
éc  des  Gouvcrnemcnsdes  principales  Pro- 
vinces par  luy  mefme  ,  par  fes  parens ,  & 
par  fes  créatures, &  des  Eftats  ou  il  ne  dou- 
toit  point  qu'il  ne  deuft  eftrc  tout  puiflànr, 
principalement  à  Paris ,  difpofèroit  de  roue 
sbfoIumcnr.De  forte  qu'il  ne  luy  m.anque- 
roit  plus  que  le  Trône ,  auquel  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'il  précendoit  pour  lors  , 
s'ilfurvivoit  au  Roy, à  l'exclufîon  desBour- 
bons ,  Icfquclsil  vouloit  faire  déclarer  in- 
capables d'y  mcnrer. 

C'cfl:  pourquoy  la  Reine  voyant  qu'il  nç 
Touloit  rien  relafchcr  de  ces  articles  ,  St 
commençant  à  craindre  qu'il  ne  ill\  plus 
qu'elle  ne  vouloit  ,  conseilla  clle-mef- 
meauRoy  de  fortir  promptcmcnt  de  Pa- 
ris tandis  qu'il  le  pouvoit  encore.  Etouoy- 
quc  quelques-uns  de  fes  priiicipaux  Offi- 
ciers ,  comme  entre  autres  le  Chancelier  ds 
L  5  Chi- 
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1588  Chiverny  ,  S:  les  fieurs  de  Ville-Roy  de 
Villcc]incr  ,  qui  croyoient  qu'on  gagne- 
roitpliispar  lancgotiation  ,  &  préyoyo- 
icnt  c]uc  les  Huguenots  &  le  Duc  d'Efpcr- 
non  ,  qu'ils  n'avoient  pas  fiijet  d'aimer, 
tircroient  avantage  de  cette  retraite  peu 
di^^nc  d'm  Roy  ,    tafchaftent  de  l'en  d  - 
tourner:  mille  taux  avis  qui luyvcnciciU 
a  lois  nomens  qu'on  l'alloit  invertir  , 
5c  ià  timidité  ordinaire  ,  jointe  à  la  de'- 
fiance  qu'il  a.oitdu  Duc  de  Guile,    le- 
quel il  conddcroit  alors  comme  Ion  plus 
grand  ennemi ,  luy  firent  enfin  prendre 
c  :  parti. 
V^clâ-        Ainfi  le  lendemain  ,  furlemidy,  pcïi' 
'tion  de   dant  que  la  Reine  cftoit  aile'  faire  des  pro- 
}\[iro):.  pofitions  au  Duc  pour  l'amufcr ,  le  Roy 
jct'.rr.al  feignant  de   s'aller  [promener  aux  Tuil- 
lii.S.    leries,  prit  la  bore  dans    fes  c'curies,  & 
/i't^wf.  montant  à  cheval  accompagné  de  quinze 
l-cyjel.  ou  fcize  Gentilshommes  &  de  dix  ou  dou- 
ze Valets-de-pied  ,  ayant  fait  avertir  les 
Gardes  de  le  fuivre,  il  fbrtit  par  la  porte 
Neuve ,  allant  toujours  au  grand  galop,  ce 
peur  d'eftre  fuivi  des  Parifîens ,  jufqu'àce 
qu'eftant  arrivé  au-dcfRis  de  Challiot ,  il 
s'arrefta  pour  regarder  Paris.    On  dit  que 
reprochant  alors  à  cette  grande  ville  qu'il 
avoir  toujours  honorée  &  enrichie  par  fà 
prefener  ,    fbn  ingratitude  ,  il  jura  qu'il 
n'y  rcntrcroit  jamais  que  par  la  brefcJie, 
pour  lam.ettre  encftardene  pouvoir  pli 
jamais  s'élever  contre  fcn  Roy.    Puis  il  .■;  ' 


Livre  111.  l'y!  ANN,^ 

kcouchei  à  Trappes  ,  &  fercnàit  le  jour  j  ^  g  g 
fuivant  à  Chartres  ,  où  (es  Officiers,  les 
gens  de  Ton  Confeil ,  &  les  ComtilansalL- 
renc  auiTi  les  uns  aprc's  les  autres  en  for: 
grand  de fordre  ,  ceux- cy  à  pied,  ceux-là  à 
cheval  &fansbotes,quelques-uns  fur  leurs 
muUcs  &  en  robbe  ,  chacun  s'eftant  e'cha.- 
pe  comme  il  put,  &  fort  à  la  hafte  ,  de 
peur  d'eftre  arrefté  ,•  tous  enfin  à  peu  pre's 
en  l'cftat  où  eftoient  les  gens  de  David  au 
fortir  de  Jcrufalem  ,  allant  en  un  pitoya- 
ble équipage  apr^s  leur  pauvre  Maiftre  qui 
fuyoit  devant  le  rebelle  Abfalom. 

Le  Pue  deGuife,  qui  d'une  part  n'avoit 
pas  voulu  pouflèr  les  chofes  à  l'extre'mite' , 
afin  de  pouvoir  faire  fcn  Traite'  avec  le  Roy 
fans  qu'on  puft  dire  qu'il  n'eftoit  point  li- 
bre, &  de  l'autre  n'avoit  pas  cru  qu'il  fe 
deuft  retirer  de  la  forte  comme  fuyant  de- 
vant Tes  Sujets ,  qui  s'cftaot  arreftez  depuis 
vingt-quairc  heures  à  cinquante  pas  du 
Louvre  ne  femettoient  pas  en  cftat  de  le 
pourfuivre ,  fin  fort  furpris  de  ccte  retrai- 
te laquelle luyrompoit  toutes  les  mefures 
qu'il  avoit  prifes.  Mais  comme  il  avoir 
toujours  une  admirable  pre/cnce  d'eiprit , 
&  qu'il  fçavoit  prendre  fur  le  champ  fort 
réfblumenr  fon  parti  en  toutes  les  rencon- 
tres,quelque  fafchcufes  qu'elles  fu/Tciit  :  il 
il  prit  celuy  de  m.cttre  en  cftat  de  ne  rien 
craindre  ,  de  s'en  rendre  paifible ,  d'y  rc'- 
tablir  toutes  choies  dans  la  tranquilite'  or- 
dinaire ,  &  de  faire  fcavoir  à  toute  la  Fran- 
L  é  ce> 
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I  S  8  8  cc,avantage,comrnent  toutes  les  chofes  sV- 
ftoieiu  palFe'cs  à  la  journée  des  Barricades. 
7ourml       Po^'^  cet  effet ,  il  s'empara  de  tous  les 
ilcLoy-  ^'^"^  les  plus  forts  de  Pans,  du  Temple. du 
r^l  Palais  ,  de  l'Hoilcl  de  Ville  ,    des  deux 

Challclets,  des  Portes  où  il  mit  des  Gardes, 
de  l'Arccnac  8c  de  la  Baftiile  qui  luy  fut 
rendue  trop  facilement  par  le  Gouverneur 
Tcfti!  y  &  donc  il  dt  nale  Gourerucment  à 
r.ufiy  le  Clerc  ,  le  plus  audacieux  des  Seize. 
11  obligea  les  Magiftrats  à  rendre  la  jurticc 
comme  auparavant,  lle'tablit  un  nouveau 
Prcvoftdes  Marchands,  des  Elchevins,  un 
Lieutenant  Civil ,  des  Coloijels  &  des  Ca- 
pitaines de  quartiers  tout  dévouez  à  la  Li- 
gue ,  en  la  place  de  ceux  qui  luy  eftoient 
rufpeds.  Il  reprit,  fans  beaucop  de  peine, 
toutes  les  places  au  dcfius  &  au  dedous  de 
la  rivière  >  pour  avoir  libres  les  paflages 
Lettres  <^ss  vivres.    Il  e'crivit  enfin  au  Roy  ,  aux 
du  Duc  Villes ,  &  à  Tes  amis  particuliers  ,  &  fit  des 
lie  Gui-  Manifcftes  d'unftileoù  il  n'y  avoir  rien 
je  Mein  f]"^  ^^  grand  &  de  généreux  dans  la  manie- 
de  il       l'c  dont  il  tafchoit  de  fe  juftifier ,  {ans  rict> 
X/^î.'f.    perdre  du  rcfpeâ:  qu'on  devoir  au  Roy.pro- 
t.'t.         teftant  toujours  qu'on  cftoit  tout  preft  à 
luy  rendre  une  parfaite  obéiirancc,&  qu'on 
.Mem.     ne  pre'tendoit  autre  chofe  ,  finon  qu'on 
de  la        pourveuft  à  la  fcûreté  de  la  Religion  &  des 
Li^ue     bons  Catholiques  qu'on  avoit  voulu  oppri- 
1. 1 .       mer  par  les  pernicieux  confeils  de  ceux  qui 
<Zayet.    s'cnrcndant  avec  les    Hérétiques  ne  fon- 
M.       geoieiirqu'd  ruiner  la  Religion  &  l'Eftat. 

Ces 
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Ces  Lettres  jointes  à  celles  que  les  Pan-  t  r  g  g 
ficns  écrivirent  aux  autres  Villes,Iescxhor-     ^ 
tant  a  s'unir  avec  eux  pour  leur  commune 
confervation  dans  la  Foy  Catholique;  &  j^^T 
celles  du  Roy  quieftoicntau  contraire  d'un  y^'^'' 
Itilc  trop  mol,  &  où  il  paroifloit  beaucoup  '  '  * 
plus  de  crainte  &  d'excufe  que  de  colère  & 
d;  juftc  plainte  d'un  fi  grand  attentat.fircnt 
que  la  plufpart  des  peuples  ,  bien  lom  de  fc 
fcandalifcr  des  Barricades  ,  les  approuvè- 
rent ,  en  louant  hautement  la  conduite  du 
Duc  de  Guifè,  qu'ils  croyoient  eftre  tout 
rempli  d'un  très-grand  zele  pour  Ja  Foy 
Catholiouc,  pour  le  bien  du  Royaume ,  & 
pour  le  krvicc  du  Roy.  Et  comme  il  ne 
Ibuhaitoit  rien  tant  que  de  les  confirmer  en 
cetteopinion  ,  il  vouhit  bien  que  le  Corps 
cnvoyalTent  leurs  Députez  au  Roy,  pour 
fupplicrtres-humblementSaMajcftéd'ou- 
blier  le  pafTé ,  &  de  retourner  dans  fa  bon- 
ne ville  de  Paris ,  où  fes  tres-fideles  Sujets 
cftoient  tout  prefts  de  luy  donner  toutes  les 
marques  les  plus  éclatantes  de  leur  obéïf- 
fance  &  de  leur  dévouement  à  Ton  fervi- 


ce. 


II  fouffrit  mefmc  que  l'on  fift  des  Pro- 
ccflionsen  habit  de  Pcnitens,  pour  deman- 
der à  Dieu  qu'il  luypluft  amollir  le  cœur 
du  Roy.     Et  cela  fe  fit  avec  tant  d'ardeur, 
qu'il  y  en  eût  nne  qui  alla  de  Paris  j<ifqu'à 
Chartres  en  un   équipage  tout  cxtraor-  C.ryrr. 
dinaire  fous  la  conduite  du  fameux  Frère  D'L^«" 
Ange.  Ce  bon  Pcre  eftoit  Kcnry  de  îoyen-  ki^r/, 
L  7  '      fc, 
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,  ,  0  Q  fc  ,  Comtcciii  Bouchage,  &  trcrc du  Qcuint 
^         Duc.  Il  s'tftou  fak  Capucin  depuis  u"  an 
ou  environ  ,  ayant  efte  fi  fore  ror.chc  de  la 
mort  &  des  bons  exemples  de  fa  femme 
Catherine  de  Nogaret  fœur  du  Ducd'EI- 
pernon ,  &  dudelirde  faire  pénitence,  c]uc 
ni  les  larmes  de  fon  frerc ,  ni  les  prières  & 
les  carelles  du  Roy  qui  l'aimoit  beaucoup, 
ni  les  ardentes   follicirations  de  toute  la 
Cour  ne  le  purent  jamais  décourner  de  cet- 
te rcTolution  qu'il  prit  d'embraflcr  une  vie 
fi  auftere.  Celuy.  cy  donc  s'cftant  mis  une 
couronne  d  épines  fur  la  tefte  &  une  groflc 
Croix  fur  les  épaules ,  fuivi  de  (es  confrè- 
res, &:  d'un  fort  grand  nombre  de  Pem- 
tens  &  de  perfonnes  qui  rcprefentoient  par 
leurs  habits  les  divers  perfonnages  de  la 
Paillon,  conduifit,  en  chantant  des  Ple- 
aumes  &  des  Litanies  ,  cette  Proce/Iîon. 
Elle  régla  tellement  fa  marche ,  qu'elle  en- 
tra dan's  la  grande  Eglife  de  Chartres  com- 
me le  Roy  y  eftoit  a  Vefpres  ;  &  en  y  en- 
trant elle  fe  mit  à  chanter  d'un  ton  fort  lu- 
gubre leM^/crfre,  tandis  que  deux  Capu- 
cms  frapoien-  à  grands  coups  de  fouet  fur  la 
dos  découvert  du  pauvre  Frère  Ange  ,  oui 
par  une  application  qui  n'eftoit  pas^  trop 
difficile  à  faire ,  ni  trop  avantageufe  aux  • 
Parificns ,  fembloit  demander  au  Roy  qu'if-' 
leur  pardonnai!;  comm.c  Jefus-Chnft  avoit 
bien  voulu  pardonner  aux  Juifs  les  hor- 
ribles excès  qu'ils  avoient  commis  con- 
tre hîv. 
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Un  fpci^aclc  fi  furprenant  produifit  t^^-  i  <  g  g 
vers  mouvemcns  dans  les  écrits  des  aflu 
ftans  félon  leurs  différentes  difpofitions. 
Les  uns  en  furent  attendris,  les  autres  en 
rirent ,  guelqucs--uns  mefrae  s'en  fafche-  " 
rent,  &  hir  tout  le  Marefchal  deBiron,qr.e 
ces  fortes  de  dévotions  n'accommodoient 
eueres  ,  &  qui  craignant  qu'il  ne  fe  fut  me- 
fle  parmi  ces  gens-là  quelques  dangereux 
Ligueurs  venus  exprès  pour  foulever  le  pci> 
ple ,  confeilloit  au  Roy  de  les  faire  tous  ar- 
rcltcr.  Mais  ce  bon  Prince,  qui  nonobftanr 
tous  ks  défauts  avoit  dans  famé  un  grand 
fonds  de  pieté,  &  beaucoup  de  refpedfpciT 
tout  ce  qui  regarde  laReligion,rejetta  bien 
loin  ce  confeil.Il  les  écouta  plus  favorable- 
ment encore  qu'il  n'avoit  ouï  les  haran- 
gues des  autres  Députez  ,  &  leur  pro- 
mit de  leur  ocT:royer  le  pardon  qu'ils  luY 
demandoient  pour  la  Ville  qu'il  avoit  tou- 
jours tant  chérie  ,  pourveû  qu'elle  rentraft 
dans  fon  devoir.  Et  certes,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'il  l'euft  faitdeflors  rres-vc- 
lonticrs ,  fi  on  ne  l'euft:  extrêmement  irrir  é 
de  nouvcau,en  luy  propofantles  condicici.s 
aufquelles  on  prétendoit  avoir  cette  paix 
qu'on  luy  demandoit. 

Car  le  Duc  de  Guifc  ,  à  qui  toutes  ces 
belles  apparences  pouvoient  beaucoup 
fcrvir  &  ne  pouvoient  nuire  ,  &  qui  allo.t 
toujours  droit  à  fes  fins  ,  fceût  fi  bien 
ménager  rcfprit  de  la  Reine  Mère  ,  qui 
avoit  témoigné  d'abord  cfîrc  cxtrémc- 
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,  .  g  g  ir.enr  choquée  Hc  les  demandes ,  qu'il  la  fît 
^        adroiremcnc  rentrer  dans  fes  intercfts  par 
deux  paflîoiis  que'cllc  avoic  dans  l'ame.El- 
le  dcfiroit  de  faire  régner,  après  la  more  du 
Roy,  (on  petit-fils  Henry  de  Lorraine  Mar- 
quis du  Pont ,  &  croyoit  que  le  Duc  de 
Guifc  y   contribuëroit  de  fa  part  tout  ce 
qu'il  pourroit.    Mais  cllcncToyoit  pas, 
toute  Kabile  femme  qu  elle  eftoit,  que  ce 
Prince  ne  faifoic  que  l'amuferfur  un  point 
fi  délicat,  auquel  il  afpiroit  fans  doute  be- 
aucoup plus  pour  Iny-mefme  que  pour  un 
autre.     Elle' ha'ifloit  fort  le  Duc  d'Efper- 
non  ;  &  comme  elle  croyait  que  c'cftoïc 
luy,  quipolTedantl'efprirduRoy  ,  la  luy 
avoir  rendue'  fufpcde ,  elle  avoir  grande  en- 
vie de  le  faire  fortir  de  la  Cour  ,    croyant 
n.aifp   par  là  pouvoir  rentrer  dans  le  Gouverne- 
Q,  ire-  me n^  ^^o"^  '"  Favoris  Tavoient  éloignée. 
ijée     Et  le  Duc  de  Guife,  qui  n'aimoit  nullenient 
au  P  oy  le  Duc  d'Efpernon,  defiroit  la  mefme  choie 
f  jr         pour  le  moins  autant  qu'elle  ,   mais  pour 
jy.'j  ^/r     une  fîn  bien  différente  de  la  licnne  ,  car  il 
icscàr-  vouloit  luy- mefme  s'emparer  du  Gouvcr- 
(îi-ax,    nement.  Âinfi  ce  Prince  fort  adroit ,  dilh- 
Prhiùs  niulant  toûiours  ,  &  cachran  finement  les 
Cr         véritables  mot;fs  pat  Lfquels  il  agifloit,  ht 
Sc'.-K      enfin  confentir  la  Jle:ne  à  tout  ce  qu'il 
'croies    voulut ,  &:  fur  tcm  luv  fit  trouver  bon 
r,ct-:<-    qu'on  prefentaft  au  Roy  une  Requcfte  aii 
tel  de     nom  des  Cardinaux  ,  des  Princes,  des  Pairs 
Pari^,     de  France,  des  Seigneurs,  des  Députez  ce 
a-c       Paris  &  des  autres  Villes  ,    &  de  tous  les 
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Catholiques  un  pour  la  de'fenfè  c{c  laRcH-  t  ^  o  o 
gion  Catholique, Apoftoliquc  &  Romaine.      ^ 
Cette  Requefte,  qui  dans  la  manière  d'ex-  ^ 
pofcrleschores  eftoit  extrêmement  refpe-  ^^!"' 
<^eu{e,  contenoit  néanmoins  dans  le  fond  f 
certains  articles  du  moins  auflî  forts  que  ^'^"^' 
ceux  de  Nancy  ,   &  même  que  ceux  qm  ''""•^* 
avoient  efté  un  peu  auparavant  propofèz  à 
Ja  Reine  par  le  Duc  de  Guife.     Car  ,  après 
avoir  protcfte  d'abord,  qu'en  tout  ce  qui 
s'eftoitpa/Te  juîqiies  alors  on  n'aroit  rien 
fait  que  par  un  pur  zele  de  l'honneur  de 
Dieu ,   &  pour  Ja  confervation  de  fon  E- 
glife  :  on  demande  au  Roy  ,  Qii'il  fafje  la 
i^nerreaitx  Huguenots.  O"  qu'où  ne  fajje point 
de  paix  ju/qu'a  ce  qu'on  ait  extirpé  toutes  les 
Hcrefies.  Qii'iUuy  plaife'de/e  fervir  du  Duc 
de  Guife  dans  une  fi  jujle  O"  fifàinte  entrepri- 
fe.    Qu'»n  chajje  de  la  Cour,&  qu'on  dépouil- 
le de  toutes  leurs  Char^^es  tous  ceux  qui  ont  une 
intelligence  fe crête  avec  les  Huguenots  ,  Cr 
principalement  le  Duc  d'E/pernon  Û7"  la  P^alet- 
ff/o«/rfrf^ontrelefqucls  ont  dit  dans  cette 
Requetlc  toutes  les  chofes  les  plus  fafcheu- 
fcs,  &  que  l'on  croit  cftre  les  plus  capables 
de  les  rendre  odieux  &  infupportables  à 
toute  laFrance.(^'<f  l'on  délivre  leJ{oyaume  de 
la  juflc  crainte  qu'on  a  de  tomber  un  jour  fous  ta 
Puijjance  CT  domin.itiondes  Hérétiques  .Et  que 
pour  donner  à  la  ville  de  Pans  une  pleine  ajjeù- 
rame  qu'elle  pourra  vivre  déformais  dans  une 
'Mrjjite  tranquiilité fans  crainte  qu'on  luyfa/fe 
JHcime  infultc,  outre  q.ue  les  nouveaux  Prevoji 
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I  5  S  8  '^^^  Marchands  'O'  EJchevins joient  cotifrnte^ , 
elle  ait  encore  une  pleine  Ô"  entiire  liber t-j 
d'élire  à  i'avcmr  ceux  qu'elle  'voudra  quirem- 
flifjent  CCS  places  ,  O  cellle  de  je  s  Capitaines 
(y  de  [es  Colonels. 

Cette  Requtfte  déplut  extrêmement  au 
Rcy  >  qui  ne  voyoit  que  trop  qu'on  voulc 
er.coeluy  faire  la  loy^aprés  l'avoir  ficruel- 
kment  oifenre'.  Il  la  fie  donc  examiner  dans 
fon  Conff.il ,  cù  l'on  n'avoit  garde  de  s'ac- 
corder ,  à  caufedes  interefts  tort  diffère:, 
de  ceux  qui  en  cftoient.  Il  n'y  avoir  qut 
deux  partis  à  prendre  fur  cela,ou  de  fc  join- 
dre à  la  Ligue  contre  les  Huguenots ,  com- 
me elle  le  deniandoitjou  d;;  luy  faire  forte- 
ment la  guerre,  en  fe  joignant  aux  Ht-guc- 
nots  ,  fans  quoy  l'on  n'euft  pas  réiilTi  dans 
cette  entreprife.  Ceux  qui  n'aimoient  pas 
le  Duc  d'Efpernon  ,  defquels  le  nombre 
eftoit  fort  grand,  &  qui  craignoient  que  !" 
joiiclion  des  forces  du  Roy  avec  celles  c'.. 
Huguenots  ne  fuft  tres-préjudiciable  &  a  1 1 
re'pucation  &  plus  encore  à  la  R.eligion  , 
cftoient  pour  le  premier  parti ,  &  confei!- 
loient  qu'on  s'accordaft  comme  on  pour- 
roit  avec  le  Duc  de  Guife  ,  ce  que  la  Reine 
fbuhaitoit  aufli.  Mais  les  autres  ,  dont  la 
plufpart  eftoient  de  ceux  defquels  le  Duc 
avoit  demande'  l'e'loignement ,  inf  ftoicir 
fort  fur  le  fécond  ,  &  vouioient  qu'on  li 
fîft:  la  guerre  à  toute  outrance  ,  le  fcrva: 
pour  cela  de  toutes  les  forces  que  le  R 
pourroit  tirer  indifféremment  des  Catho!. 

qi:: 


Ltvre  III.  2^9  ANN. 

qucs  &  des  Huguenots,  puis  que  ce  n'eftoir  j  ^  g  g 
pas  une  guerre  de  Rcligion,&  qu'il  ne  s'ar-     ^ 
meroit  que  pour  dompter  &  pour  chaftier 
Tes  Sujets  rebelles. 

Il  feroit  aflez  difficile  de  dire  bien  prc'ci- 
fémenc  quelle  fut  la  véritable  réfolution 
que  le  Roy  prit  fur  deux  avis  fldifFerens.Ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain  ,  efl  qu'apre's  avoir 
long-temps  débberé ,  beaucoup  plus  enco- 
re avec  luy-mefme  qu'avec   ceux  de  (on 
Confeiljil  ièir.blas'eftre  enfin  tout- à-coup 
de'terminc  à  fuivre  le  premier  ,  fbit  que , 
comme  il  cftoit  trcs-hon  Catholique  ,  &c 
n'aimoit  nullem.cnt  les  Huguenots  ,   il  ne 
pull  encore  fe  refondre  à  s'unir  avec  eux  , 
îbit  qu'il  ne  fe  cruft  pas  alors  affez  fort  , 
Hiefme  avec  le  Roy  de  Navarre  ,  pour  dé- 
truire la  Ligue  devenue  plus  puiflante  que 
jamais  depu  s  les  Barricades  ,  &  ayant  un 
Chef  auifi  habile,  aullî  hardi ,  &  audi  heu- 
reux que  l'cftoit  le  DucdeGuifc;  ou  enfin, 
ce  quepluficurs  ont  cru,  que  s'eftant  forte-  K^îa- 
ment  perfuadé  qu'il  ne  feroit  jamais  en  kû-  tioyi  du 
reté,  ni  le  maiftre  dans  fon  Royaume, tan-  M.ede- 
dis  que  ce  Prince,  qu'il  haïfioit  alors  com-  cinMi- 
ime  le  plus  grand  ennemi  qu'il  euft, feroit  en  ron  , 
vie,il  euft  de'sce  moment-là  rc'folu  enluy-  dans 
mefmcde  s'en  défaire,  &  pour  l'attirer /*////?. 
dans  le  piège  qu'il  luy  pre'paroit ,  de  luy  des 
accorder  ,  comme  pour  le  bien  de  la  paix ,  Card. 
prefque  tour  ce  qu'il  demandoir.  du  fieur 

Qucy  qu'il  en  fbif,car  je  ne  voudrois  pas  ^ube- 
quc  l'on  prît  pour  des  verirez  de  fimpics  ry,  t.  5. 

con- 
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1588  con  jecf^aircs ,  qui  peutcftre  ne  font  pas  trop 
bienfondces:  iic.'t  certain  qu'encore  que  le 
Roy  fufl:  extrêmement  aigri  contre  ceux  de 

2^pm.    JaLigiie,il  re'ponditàJeurRequefte  avec  be- 

j  çy_  accoiip  de  douceur  &  de  modération,  les 
afleiirant  qu'il  aflèmblcroit  les  Eftats  dans 

j^'     1  le  mois  de  Septembre  à  Blois,  pour  avifer 

I  ,.'     aux  moyens  de  les  fatisfàirc,  &delcsdeli- 

laLfrue-         j    ,'  ,  •   j  , 

,-,   '^,     vrer  de  la  crainte  qu  on  avoir  de  tomber  un 

/ourlons  la  domination  d  unPrinceHujTuc- 
not  ;  que  pour  ce  qui  regarde  le  Duc  o'Ef- 
pernon,il  rendroicnt  juliice  en  Prince  c'qui- 
table  ,  Ci  fcroit  voir  qu'il  pre'feroit  l'urilitc' 
publique  à  tous  les  interefts  particuliers. 

En  effet,  avant  toutes  chofes  ce  Duc, au- 
quel on  ofta  le  Gouvernement  de  Norman- 
die, fut  oblige' de  lortir  de  la  Cour, &  de  fc 
retirer  à  Angoulefme.  On  nt  peu  après  un 
Traite  particuliers  avec  les  Seigneurs  de  la 
Ligue  ,■  aufquels,  outre  les  places  qu'ils  te- 
noient  dc'ja ,  on  donna  encore  les  villes  de 
Montrcuïl ,  d'Orléans  &  de  Bourges  pour 
fixans.  On  leur  promit  la  publication  du 
Concile  de  Trente  ,  à  la  réferve  de  ce 
qui  y  eftoit  contre  les  Libertez  de  l'E- 
glife  Gallicane.  On  donna  au  Duc  de  Gui- 
•  fe,  au  lieu  de  la  qualité'  deConneflablc, 
celle  de  Chef  de  la  Gendarmerie  Françoi- 
fe  qui  lignifie  la  mcfrr.e  chofe.'On  hiy  pro- 
mit de  drcffer  deux  armées  contre  les  Hu- 
guenots ,  l'une  en  Dauphiné  (ous  le  com- 
mandement du  Duc  de  Mayenne  ,  &  l'au- 
tre enSaiiitonge  &  en  Poitou,  qui  fèroic 
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commandée  par  tel  Chef  qu'il  plairoit  au  j  ^  co 
Roy;  car  le  nouveau  Conneftable,  fous  un  ^ 
autre  nom,  ne  vouloir  pas  s'éloigner  de  k 
Cour,  pour  empcfcher  qu'on  n'yhft  rien  au 
j  defavantage  de  fon  parti.  Enfin  le  Roy  fit 
I  publier  ce  fameux  Editde  luillet,  qu'il 
voulut  qui  fufl:  appellél'Edit  de  Réunion  , 
(Hi  il  fait  en  faveur  de  la  Ligueplus  encore 
qu'elle  ne  vouloir. 

Car  après  avoir  déclare'  dans  ce't  Edit , 
qu'il  veut  que  tous  Tes  Sujers  s'uni/Tenta-  Mem. 
vcchiy,  pour  faire  en  forre,   que  comme  dçi^' 
leurs  âmes  font  rachetées  d'un  mefme  prix  far  ilç,  f  , 
le San^^de  Noflre-Semeurjefus-Chrijl,  eux  p  '^,' 
aujji  a-  toute  leur  fo^erité  fuient  luy  un  mef-  Cayet 
?ne  Corps:  Il  jure  ,  qu'il  employeratoutes  fes  ^  j      * 
j  orces  y  fans  épari^ner  fa  propre-vie ,  pour  ex-  p    "^ 
terminer  de  fon  R^aume  toutes  les  Hcrefies  j(J   ' 
condamnées  par  lesConciles;<Crprincipal€ment  j^  w* 
p.2r  celuy  de  Trente,  fans  faire  jamais  aucune  ^^r  1  °f 
paix  ou  trêve  avec  les  Hérétiques  ,  ni  aucun       '  ''' 
■Editenleur  faveur.  Ilveut  que  tous  les  Prin-'^'    ^' 
ces ,  Seigneurs  ,  Gentilshommes  O'  Habitans 
àcs  villes  .,&  généralement  tous  fes  Sujets, Ec- 
clefiafiques  tT  Séculier  s, faffent  lemefmè fer- 
ment.De  plus, qu  ils  jurent  V promettent  dés- 
ét-prefent  O-pour  jamais,  après  qu'il  aurapltt 
aDicu\difpofer  de  fa  viejans  luy  donner  des  en- 
fans  mafles -,  de  ne  recevoir  a  ejire  I^oy^Prince 
quelconque  qui  foit  Hérétique    ou  fauteur 
d'Hércpe.Déclare  rebellesCr criminels  de  le^e 
Mafefié,  Crdécheùs  de  tous  les  privilèges  qu  'oh 
kur*  jamais  oCiroyeKi  tous  les  particuliers  O' 
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1588  toutes  les  villes  qui  refuferont  deprrftcr  ce  fer- 
ment,O"  de  flâner  cette  union.? r omet  de  ne  don- 
ner jamais  aucune  Charge  militaire  qu'a  ceut 
qui  feront  notoirement  p-ofejf. on  de  la  Religion 
Catholique,  Apoflolique'yRomaine-yO'defend 
tres-expreffément  dereceMoir  qui  que  ce  foiten 
V exercice  d'aucun  Office  de  ludicature  &  de 
Finance,  qu'il  n'apparoiffe  de  fa  Religion  Ca- 
tholique, ^popolique  07"  Romaine, far l'at- 
tefiationde  l'Evcfque  ou  defes  Ficaires,  ou  au 
moins  des  CurcK  ou  de  leurs  Ficaires  ,  avec  la 
dépofition  de  dix  témoins T^erfowtages  qualifie^ 
C  nonfufpeâs.lureaujji  de  tenir  pour  fes  bons 
O"  loyaux  Sujets,  O'  de  protéger  Cr  de foidre 
tant  ceux  quil'or.t  toitjoursfuivi ,  que  tous  les 
autres  quife  font  unh  CT  ajfociex  cy-devaiit    j 
contre  les  Hérétiques,  Cr  qu  'il  réunit  maint e- 
nant  avecfoy  ,afin  d'agir  de  cojicert  tous  enfem  -  j 
blfpour  la  mefmefin  ;  Cr  qu'il  tient  pour  non   1 
avenn  tout  ce  qu' il  fémble  avoir  ejléfait  contre  { 
luy ,  tant  en  la  ville  de  Paris  que  par  tout  ail- 
leurs ,  particulièrement  depuis  le  douzième  de 
j\4ay  jufqu'au  jour  de  la  publication  de  cet 
Edityfans  queperfonne  enpuijfe  ejlrejamais  re- 
cherché ni  inquiété  pour  quoyque  ee  fait.  Mais 
ill>eut  auffi  que  tous /es  Sujets,  de  quelque 
qualité  qu  '  ils  foient  ,jurent  qu'ils  renonceront  i 
tontes  les  Ligues  <7  Confédérations  ,  tant  de- 
hors que  dedans  le  Royaume, contraire  s  à  cettt 
uniov.jfur peine  d'ejlre  punis  comme  injracîcur. 
de  leur  fer  ment, CT  criminels  de  IcKC-Majeflc 
CétEdit  fut  vérifie  au  Parlement  le  ving 
:<  unicme  de  Juillet,  publiée  en  fuite  A'  rc 
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ceû  avec  des  tranfports  de  joyc  tout  extra-  i  5  g  S 
ordinaires  des  Ligueurs,  qui  croyoient 
avoir  remporte'  une  pleine  vidoire  fur  le 
Roy,  qu'ils  voyoient  entièrement  fournis  à 
la  volonté  de  leurs  Chefs.Luy-mefme  auflî;  d  e/^- 
par  une  profonde  diiïimulation,  à  ce  qu'on  ^„  j^ 
d!t,fàifoitde(ôncoftétoutcequ'ilpouvoit  MiVo«  ' 
pourles  confirmer  dans  cette  créance,  en 
taifant  paroiftre  qu'il  avoit  la  plus  grande 
joye  du  inonde  d'avoir  fait  cette  paix.  Il  fie 
ligner  avec  beaucoup  d'cmpreflement  céc 
î^dit  à  tous  les  Princes  &  à  tous  les  Sei- 
gneurs qui  eftoientalorsà  la  Cour.  Il  con- 
voqua les  Eftats  du  Royaume  à  Bloispour 
le  commencement  d'Odobre.Il  fit  vérifier 
en  Parlement  les  Lettres  de  l'Intendance 
minérale  du  Duc  de  Gaife  fur  toutes  lesar- 
mées,avcc  le  meOne  pouvoir  qui  eft  attache' 
à  la  charge  de  Conneftable.  Il  k  reccût  à 
Chartres  avec  des  marques  fi  particulières  " 
d'cftime,d'aireâ:ion&  de  confiance,  qu'on 
crut  que  cette  tendre  amitié  qui  eftoit  entre 
:ux  ,  lors  que  le  Roy  n'eftoit  encore  que 
Duc  d'Anjou,  s'alloit  renoiiér,  Ilcarella 
routes  fes  créatures,  aufqueiles  il  donna  de 
grands  emplois ,  &  enfin  ,  pour  le  conten- 
:er  dans  le  point  hî  plus  délicat,  il  fit  folen- 
lelicmeur  déclarer  le  Cardinal  de  Bourbon, 
c  plus  proche  parent  de  fon  fang  ,  en  luy 
iccordant  les  privilèges  &  les  prérogatives 
jont  l'héritier préfomptif  de  la  Couronne 
loit  jouir. 
Après  tout ,  comme  il  eft  bien  difficile 

qu'une 
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I  s  8  8  «p'une  violente  pafTion  qu'on  a  dans  l'ame, 
quelque  foin  cu'onapporte  àla  cacher,  ne 
le  fafïe  connoiftre  par  (es  fuites,  &  par  cer- 
tains indices  qui  échappent  mcfme  aux 
plus  fins  :  auffi  ce  Prince ,  tout  fçavant  qu'il 
eftoit  en  l'art  de  diJîlmulerjne  le  put  h-bicn 
faire,  qu'il  ne  donnafl:  lieu  aux  plus  éclairez 
de  croire  ,  ou  du  moins  de  foupçonner  que 
tout  ce  qu'il  faifoit  alors  pour  témoigner 
fajoye  ,  n'eftoit  que  pour  couvrir  fa  dou- 
leur ,  fon  indignation,  fa  colère  &  fa  haine, 
qui  le  follicitoient  fans  ceflede  fè  venger  de 
ceux  qui  l'avoient  fi  indignement  traite.   - 
Car  eftant  allé  de  Chartres  à  Roùén,  où 
il  avoir  fait  l'Edit  de  Réunion ,  il  ne  vou- 
lut jamais  à  (on    retout  aller  à  Paris  , 
quelque  inftance  que  les    Députez    du 
Parlement  &  ceux  de  la  Ville  luy  en  filTent, 
&s'cxcufa  toujours  afiez  froidement  fur 
les  préparatifs  qu'il  luy  falloir  faire  pour  les 
Eftats  deBlois.Il  retint  auprès  de  fa  perfon- 
ne,  pour  fa  garde  particulière,  les  Qiiaran- 
te-cinq  que  le  Duc  de  Guife  avoit  demande 
que  l'on  éloignaft.  Il  donna  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Poitou  au  Duc  de  Ne- 
vers  ,  que  le  Duc  de  Guife  fon  beaufrere 
ne  pouvoir  foufFrir  depuis  qu'il  avoir  re- 
noncé à  la  Ligue .11  n'avoir  plus  pour  confi- 
dens  que  le  Marefchal  d'Aumont ,  le  Sei- 
gneur Nicolas  d'Angennes  de  Rambouil- 
let ,  le  Colonel  Alphonfe  d'Ornano  ,  & 
quelque  autres  quin'aimoioent  nullement 
le  Duc. 

Enfin 
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Enfin  ce  cjui  lut  d'un  fort  grand  éclat  ,  ANN. 
le  Chancelier  de  Chiverny  >  le  Préfidcns  i  j-88. 
de  Bellie'vre  &  Brulart ,    &  les  iieurs  de  Mimoi- 
Ville-Roy  &  Pinart  Secrétaires d'Eftat, ''"'='''"'- 
çui  avoient  efte'  d'avis  qu'on  s'accommo-  V^y^.i 
daft  avccleDucdeGuilè,  lurent  difgra-  Roy  f^^ 
ciez.     La  Reine  Mère  qui  avoit  ménage' 
cc't  accommodement  n'eût  prcfque  plus 
de  part  aux  affaires  ,  &  ne  fut  plus  du  touc 
du  Confeil  fecret.     Et  l'on  donna  les  Sce- 
aux à  François  de  Monthelon  fameux  A- 
vocat ,  homme  d'une  rare  intégrité' ,  & 
d'une  fidélité'  inviolable  au  fcrvice  duRoy» 
qui  l'éleva  à  cette  haute  dignité  fans  qu'il 
ypenlàft,  à  la  recommandation  du  Duc 
de  Nevers ,  qu'on  fçavoit  être  fort  brouil- 
lé avec  le  Duc  de  Guife. 

Tout  cela  fans  doute  eftoit  bien  capa- 
ble de  donner  à  penfer  à  ce  Prince  ,  &  de 
le  faire  du  moins  douter  de  la  lînceritc 
du  Roy  à  Ion  égard.  Mais  lefloriflanc 
cflat  où  il  fevoyoit,  les  louanges  qu'oft 
luydonnoit,  l'applaudi/Tement  des  peu- 
ples &  de  la  Cour  mcfmc  qui  admiroit 
fa  conduite  &  fbn  bonheur,  &leregar- 
doit  comme  l'arbitre  &  le  maiftre  des 
affaires ,  &  la  certitude  qu'il  croyoit  avoir 

3uerien  ne  fe  feroir  que  félon  là  volonté 
ans  les  Eftats ,  l'avoicnt  tellement  aveu- 
glé ,  qu'il  ne  voyoit  plus  rien  q_ui  fuit  ca- 
pable de  luy  nuue ,  non  pas  melme  de  l'é- 
branlcr ,  &  de  donner  la  moindre  atteinte 
à  la  bonne  fortune  qu'il  avoit  fi  bien  éta- 
blie. Ainfi  ce  fut  comme  en  triomphe 
M  qu'il 
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ANN.  qu'il  entra  fur  lafindumoisdcSeptem- 
ij88.  bre  à  Blois,  oùleRoyfe  rendit  en  mcf- 
me  temps  pour  y  donner  ordre  aux  pré- 
paratifs des  Eftats. 
Davîla.  Il  voulut  qu'on  s'y  difpofaft  par  deui 
Cayet.  aclioHs  c'clacantes  de  pieté',  qui  furent  une 
Proceilion  tres-dcvote  &  très  magiiinque 
que  l'on  fit  le  premier  Dimanche  d'Ocio- 
brc  lècond  de  ce  mois  ;  &  une  Communi- 
on générale  que  tous  le  Députez  firent  le 
Dimanche  fuivant  neuvième  d'Odlobre  > 
auquel  le  Roy  ,  en  figne  d'une  parfaite  re'- 
conciliation ,  reçeût  avec  le  Due  de  Guife 
le  précieux  Corps  de  Jefus-Chrift ,  par  la 
main  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  dans  l'E- 
glife  de  Saint  Sauveur.  En  (uite  tous  ceux 
que  l'on  atrendoit  encore  cftant  airivcz> 
cette  Afiemble'e  des  Eftats  commença  le 
Dimanche  feiziême  du  mois  dans  U 
grand'  Salle  du  Chafteau, 

Comme  je  ne  dois  dire  de  cette  AlTem- 
ble'e  que  ce  qui  regarde  pre'cife'ment  l'Hi- 
ftoire  de  la  Ligue ,  je  ne  feray  pas  le  détail 
de  tout  ce  qui  s'y  pafla.  Je  diray  feulement 
que  le  Roy  ,  qui  eftoit  naturellement  e'io- 
quent,en  fie  l'ouverture  par  une  harangue 
excellemment  belle  ,  où  après  avoir  dit 
d'une  manière  tres^m-ajcflueufe  les  choies 
du  monde  les  plus  fortes  &  les  plus  tou- 
chantes pour  exhorter  les  Députez  à  faire 
leur  devoir  ,  il  ne  put ,  ou  ne  voulut  pas 
difiimulcr  qu'il  n'avoit  pas  tellement  ou- 
blié le  paflc,  qu'il  n'euftpris  une  forte  re'- 
folution  de  chaftier  exemplairement  ceux 

qui 
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qui  agiioicnt  encore  contre  (on  autorité  ANN. 
par  cet  efprit  de  ligue  &  de  cabale  qui  a-  1588. 
voitpenfé  ruiner  l'Eftat ,  &  tous  ceux  qui 
auroient  d'autre  union  que  celle  que  les 
membres  doivent  avoir  avec  leur  chef,  ic 
les  Sujets  avec  leur  Roy. 

Cela  toucha  fi  fenfiblement  les  Li- 
gueurs de  cette  Aflemblée  ,  &  principale- 
ment leur  Chef  ,  «^ui  crut  que  tout  ce  dif- 
cours  s'addrefloit  à  luy  ,  qu'ils  en  vinrent 
jufqu'à  menacer  de  rompre  les  Eftars  par 
leur  retraite,  fi  le  Roy,qui  voulut  que  l'on 
impnmaft  fa  harangue,  ne/upprimoit, 
ou  ne  corrigeoit  du  moins  ce't  endroit.  Il 
y  en  a  qui  difent  qu'après  quelques  conte- 
ftations  affez  facheufes ,  leRoyfouffric 
enfin  qu'on  y  changeaft  quelque  chofe  . 
&  qu'on  adoucift  un  peu  les  termes  plus 
forts  dontils'eiloitfervi.  Mais  quelques 
autres,  &:  de  ceux  mefmes  qu'il  l'enten- 
dirent ,  alleûrent  qu'elle  parut  au  mef^ 
me  eftat  qu'elle  fut  prononcée,  Quoy 
qu'il  en  fou  ,  il  eft  certain  que  cette  plain- 
te aigrit  extrêmement  refprit  du  Roy  y 
oui  vit  bien  par  là  que  la  Ligue  ,  pour  s'e- 
(tre  réunie  avec  luy,  ne  laiiïoit  pas  d'a- 
voir encore  fes  interefts  particuliers  fort 
diltcrensdes  ncns. 
Je  diray  de  plus,  qu'il  en  fut  pleinement 

perluade,  lors  qu'il  s'apperçeût  que  leDuc 
de  Guile ,  qui  en  efteit  le  véritable  Chef 
alloit  eftre  plus  puiflant  que  luy  dans  les 
titats.  Car  outre  que  la  plu/part  des  Dé- 
putez avoicnt  cfté  choifis  par  les  brigues 
M  X  que 
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ANN.  que  fes  créatures  avoient  faites  dans  les 
1588.  Provinces  i  ceux  qui  furent  c'Icûs  pour 
préfider  à  chaque  Ordre  >  (çavoir  les  Car- 
dinaux de  Bourbon  &  de  Gui(è  pour  le 
Cler^cile  Comte  de  Briflac  &  le  Baron  de 
MagnacpourlaNobIe{Te;&  le  Prevoftdes 
Marchands  la  Chapelle-Martau  pour  le 
tiers  Ordres ,  étoient  entièrement  àluy. 

Aiufi ,  aprc's  qu'a  !a  féconde  Séance  on 
eut  foleiinellemcnt  confirme'  ,  jure  de 
nouveau, et  faitpalTcren  loy  fondamenta- 
le de l'Eftat de l'Edit de Re'iiiiion ;  quand 
on  leiit  les  Cahiers  des  trois  Ordres  ,  il  vit 
que  (bus  pre'texte  de  vouloir  re'formcr 
quelques  abus  qui  s'eltoientglilTezdâns 
l'Eftat,  ils  eftoient  remplis  d'une  infini- 
té' de  propofitions  qui  tendoient  manife- 
ftement  à  diminuer ,  ou  plûtoft  à  anéan- 
tir l'autorité  Royale ,  &  à  réduire  le  Gou- 
vernement a  tel  point,  qu'il  ne  reftalt 
plus  au  Roy  que  le  ncni  &  la  vaine  appa- 
rence de  Souverain  Monarque  ,  6c  que 
tout  le  rc'el  &  le  (olide  de  la  Souveraineté' 
fuit  à  ceux  de  la  Ligue  qui  Je'pcndoient 
abfolument  du  Duc  de  Guilè. 

Déplus,  lis  ne  fe  contentoientpasde 
propofêr  ces  chofes ,  lailTant  au  Roy  ,  fé- 
lon l'ancienne  couftume  &  la  Loy  delà 
Monarchie,  la  bbertc  d'en  ordonner  ce 
qu'il  trouveroit  le  plus  à  propos,  apre's 
les  avoir  bien  examinées  dans  lonConfeil  : 
mais  ils  pre'tendoient  qu'après  qu'elles 
auroient  cfte'  receûès  du  conlcntement 
des  trois  Ordres ,   elles  palîalîent  pour 

des 
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des  décidons  &  reïblucions  certaines  &:  ANN. 
inviolables,   fans  que  le  Roy  euft  le  pou-  ij"SS. 
voir  d'y  rien  changer  dans  Ion  Coiifeil. 
Sur  cela ,  ils  vouloienc  qu'on  ir  odoraft  les 
tailles  &  les  impoits  ,  mais  tellement  ou- 
tre mcfure,  qu'ils  oftoient  au  Roy  tout 
moyen  de  faire  la  guerre  dans  laquelle 
eux-mefmes  l'avoient  engage.     Qiie  le/./fw  diU: 
Concile  de  Trente  fuftreçcu  abfolument  *:««<:/ 
&  fans  modification.  Et  le  célèbre  Avocat  ^^''^'^  ■'■^''' 
General  Jacques  dePsyed'EfpefTcs,  qui'"'''  '•  '  ''"• 
dans  une  grande  Alîcinble'e  qu'on  tintliir  "' 
ce  fujec,   Ibuftint  très-fortement  contre 
quelques  Décrets  de  ce  Concile  les  Droits 
du  Roy,&  les  Libériez  de  l'EglifeGallica- 
ne  dont  il  fit  voir  clairement  la  folidité ,  y 
fut  fi  mal  traite  ,  quoy  qu'il  eufl:  confon- 
du l'Archevefquc  de  Lyon  qui  vouloir  dé- 
truire ces  Libertez ,   que  le  Roy  qu'on  at- 
taquoit  en  la  perfonne  de  fon  Avocat  en 
conceut  un  extrême  dcplaifir. 

Mais  fur  tout  ils  faifoient  inftance , 
avec  une  incroyable  opiniaftreté  ,    que 
le  Roy  de  Navarre,    qui  de  la  Rochel- 
le où  il  tenoit  en  melme  temps  les  E- 
ftats    de   fon    parti    avoit  envove  pro- 
pofer  à  ceux  de  Blois  que  l'en  tinlt  un 
Concile  général  pour  s'accorder  ;    fuft 
deflors- déclaré  incapable  defiicceder  ja- 
mais à  la  Couronne.     Ils  en  avoientfait  Mem  dd- 
le  Décret  du  confenrcmcntdes  trois  Or-  '«»  «"'■  «^'Z' 
dres,  à  la  (bllicitstion  particulièrement '^'"''^- ■'^^*- 
deccluyderEglife.     Et  le  Roy  ,  qui  pré- "^' 3  '• 
voyou  afléz  les  terribles  fuites  d'une  fi'^' 
M  3  haute 
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ANN.  haute  injiîftice.  &  qu'on  prefloic  fort  d'y 
1 588.  foufcnre  ,  ne  put  s'en  défendre,  c^'en  les 
amnfant  par  des  délais  qu'il  prit  adroitc- 
jment  fous  divers  prétcxres.  On  ne  dou- 
toit  que  le  Duc  de  Guife  ,  qui  ayant  pour 
luy  plus  des  deux  tiers  des  Eftats  en  eftoit 
le  Maiftre  ,  ne  fuft  l'autei/r  de  toutes 
ces  propofitions  il  contraires  auz  vérita- 
bles interefts  &  à  l'autorité  du  Roy , 
principalement  quand  on  vit  qu'il  em- 
ployoït  toute  la  brigue  pour  fe  faire  dé- 
clarer par  les  Eftats  Lieutenant  General 
dans  tout  le  Royaume,  comme  s'il  euft 
voulu  polîeder  cette  fuprême  dignité  in- 
dépendamment du  Roy  ,  &  qu'ilpréten- 
dift  que  ce  Prince  ne  fuft  plus  fon  Mai- 
ftre ,  n'ayant  plus  le  pouvoir  de  luy  ofter 
ce  qu'il  tiendroir  d'une  autre  autorité  que 
dclafîenne. 

Toutes  ces  chofes  fi  indignes  de  la  Ma- 
jefté  d'un  grand  Roy  ,  mirent  enfin  à 
bout  (a  patience ,  qui  après  une  fi  lon- 
gue diflimulation  (è  changea  tout-à-coup 
en  fureur.  De  forte  que  ceux  de  fes  con- 
fidens  qui  fouhaitoient  ardemment  la 
perte  du  Duc  pour  en  profiter,  n'eu- 
rent point  de  peine  à  luy  faire  pren- 
dre alors  pour  des  veritez  tous  les  avis 
mefme  les  plus  faux  qu'on  luy  avoit  fi 
fouvent  donnez  contre  ce  Prince  ,  y  ajou- 
ftant  que  c'eftoit  luy  qui  avoit  porté  (ous 
main  le  Duc  de  Savoye  à  s'emparer  du 
Marquilat  de  Saluées ,  comme  il  avoit 
fait  tout  nouvellement  ;  ce  qu'ils  alleû- 

roieur 
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roient  fortement ,  quoy-quepar  Ton  cre-  ANN. 
dit  il  cuft  fait  refoudre  les  Eftats  à  décla-  ijSS. 
ter  la  guerre  au  Savoyard.  Ainfi  ,  loitque 
le  Roy  euft  déjà  re'folu  long  temps  aupa- 
ravant de  fe  défaire  du  Duc  de  Guile , 
pour  toutes  les  Tieilles  injures  qu'il  en  a- 
voit  receûës ,  particulièrement  à  la  mal- 
heureufè  journée  des  Barricades  ;  foitquc 
s'eftant  réconcilié  de  bonne  foy  il  euft 
pris  ,  ou  pcut-eftre  mefmc  repris  cetre 
réfolution ,  le  voyant  agir  contre  luy 
dans  les  Eftars  dont  il  s'eftoit  rendu 
Je  Maiftre  ,  &  fc  croyant  perdu  s'il 
ne  fe  haftoit  de  le  prévenir  :  il  eft 
certain  qu'il  ne  délibtra  plus  que  de  la 
manière  dont  il  «écuteroit  au  plûcoft 
fa  réfolution. 

Il  n'y  en  avoir  que  deux  à  choifir  :  l'une, 
parles  voyes  delà  Juftice  ,  en  l'arreftant, 
pour  luy  faire  fon  procès  ;  &  l'autre  ,  par 
les  voyez  de  fait ,   en  le  faifant  tuer.    II 
conlulta  là-dellus  fort  fècretement  avec 
quatre  ou  cinq  de  fes  confidensaulqucls 
il  fc  fîoit  le  plus.   L'undeceux-cy  eftoit 
Beauvais  Nangis  ,  qui  ayant  bien  fervi  le  <-^{^- 
Roy  dans  fon  armée  contre  le  Reitres ,  ^{^  ^'.* 
avoir  eu  le  bonheur  de  rentrer  fi  bien  dans  ''  ""«^'^l 
fes  bonnes  grâces,  que  pour  le  récom-^j^^^,^, ^^ 
penier  de  la  Charge  de  Colonel  de  l'In-  noypour 
fanterie  Françoife  queleDucd'Efj^ernon  /a  Charge 
avoir  obtenue  à  fon  préjudice  ,  il  le  fit  de-  A'/id.  à 
puis  Admirai  de  îrance,  quoy-qu'il  n'ait  ^^^* 
pas  joui  der cette  grande  dignité  dont  i^^^i^'p-. 
n'eût  que  le  Brevet.  ^.*,v^    ** 

M  4  Ce  1^85,. 
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^^cc"  ^"  Sei^^neur,  qui  cftoit  aurtî  fage  &  mo- 
ifbb.  dcredans  les  délibérations  >  que  prompt, 
brave  &  hardi  rians  l'exécution  ,  conclut 
pour  la  voye  de  Jufticc ,  fbuftenant  qu'el- 
le eftoit  non  feulement  la  plus  honneflc  , 
mais  auiïi  la  plus  (eure ,  parce  que  la  feule 
crainte  que  les  partifausduDucde  Gui- 
ie  auroient  qu'en  ne  le  tuaft ,  s'ils  entre- 
prenaient de  le  délivrer  par  force  ,  &. 
fl'empefchcrlecoursde  lajuftice,  lesar- 
refteroit  tour  coilrt  ,  &  les  retiendroit 
dans  les  termes  de  leur  devoir.  Qu'aprcs 
tout ,  quand  on  l'auroit  une  fois  arrefte'  y 
comme  on  le  pouvoir  faire  fans  tumul- 
te, il  feroit  fort  »ifé  de  luy  donner  des 
Coir.milTaires  qui  luy  feroient  bonne  & 
bricve  juftice  ,  &  de  le  faire  en^  fuite  exé- 
cuter dans  la  prilon  ;  ce  qui  feroit  félon 
les  Loix.  Que  fi  au  contraire  on  com- 
mençoit  par  une  fi  fanglanteexe'cution, 
il  y  avoit  danger  que  cette  action  ,  qu'on 
ne  pourroir  jamais  bien  juftifîer ,  &  que 
les  Ligueurs  feroient  aifément  palier  dans 
le  monde  pour  tyrannique  &  pour  la  plus 
horrible  perfidie  qui  fut  jamais,  ne  fift 
fbulever  la  plus  grande  partie  de  la  Fran- 
ce 5  qui  s'eltoit  déjà  1^  hautement  déclarée 
pour  ce  Prince  ,  qu'elle  regirdoit  comme 
lepluspuillant  fbuilicn  de  la  Religion  j  & 
qu'elle  prcndroit  alors  pour  un  véritable 
Martyr.  Mais  les  autres  qui  crurent  qu'il 
c'toit  impoffible  de  garder  en  cette  occafi- 
on  les  foimcs  &:  les  loix  ordinaires  de  la 
Jufbice  )  t<.  que  le  Chef  citant  une  fois  ab- 

batu , 
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route  la  Ligue  tomberoit  comme  un  AXN. 
corps  fans  celle,  furent  d'avis  oue  l'on  1 5S8. 
s'en  défin:  promptemcnt  ,  ce  qui  eftoïc 
fort  aifé  ,  principalement  dans  le  Cha- 
fteau ,  où  le  Duc,  qui  s'v  eftok  Ioge,efl:oit 
prelque  à  toute  heure' à  ladilcretiondu 
Roy,  duquel  il  paroifloit  allez  parlaau'il 
ne  le  de'hoit  pas. 

Cependant  il  eftafleûreou'on  ne  gar- 
da pas  a  bien  le  fecret  qu'il  ne  fuft  averti 
de  plus  d'un   endroit  de  l'extrême  dan- 
ger ou  il  eftoit,  &  que  l'on  avoitrcToIu 
û  mort  :  &  il  ne  mcprila  pas  tant  ces  avi;, 
tout  Hitrc'pidc  qu'il  eftoit ,  ou  qu'il  na- 
roifloit  eftrc  ,  en  dilànt  toujours ,  Oa  no- 
fcrott,  qiK  deux  ou  trois  jours  avant  fa 
mort  ,1  ne  confultaft  fur  une  chofe  qui  D/»<,7r/.« 
luy  importoit  fi  fort  avecle  Cardmal  de  «'^/'Ar- 
Guile  (on  frère,  l' Arche vef que  de  Lvon  le^*'*-  "'' 
Pre'fidcnt  de  Xeu'iîly,  le  Prevoft  des  Mar-  ^y'"'"'f' 
chands,&  le  fleur  de  Mandreville  Gouver-  ÏT/'. 
neur  de  Sainte  Menehoud,  aufquelsil  fc^  ÎL 
fioit   e  plus.  Surlespreuvesprefquecer-^.t. 
taincs  quon  avoir  du  de (îein  forme  con-OW^'".  ^» 
trc  luy ,  Ils  vouloienr  tous  qu'il  pùHl^CaJ}. 
plus  feur  ,  &  qu'il  fc  rcf .raft  fius  quelque 
prétexte:  excepté  l'Arcbevefque  qui  s'y 
oppofa  fortement    difant,  que  puisqu'il 
effoic  fur  le  point  de  gagner  la  partie  dans 

les  E(Uts,ou  ,1  aurou  adeûrement  tout  ce 
qu  il  pretendoit,  ,1  ne  falloir  pas  la  perdre 
en  les  qmttanti  &  qu'au  refte  on  ne  de- 
voir pas  croire  que  le  Roy  fuft  f,  mal-avifè' 
que  de  s  ezpoicr  iuy-mcime  à  toHtpcr- 
**   5  dre, 
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ANN.  dfgj  en  failant  un  fi  malheureux  coup. 
i/o8.  A  quoy  Mandreville  repartit  en  jurant, 
que  pour  un  homme  d'efprit  comme  luy, 
il  raifbnnoic  fort  mal  C«r, dît-  û,vous  par- 
iez, d«  Roy  comme  d'un  Princetresfage  (^ 
très  avifé  qui  prend  garde  à  tout  \  (^  vous  ne 
iJOyez  pas  qucc'efi  un  feu  ,  qui  ncfongerti 
e[u'à  exécuter  ce  que  ce  deux  lafches  pstJ]tons 
de  haine  ^  de  crainte  qui  lepojjedent  luy  au- 
ront mis  unefoit  dans  Ve/prit ,  (^  ne  penfera 
pas  à  ce  que  -vous  dites  qu'un  hexnme  fage 
doit  appréhender .  Ceferoit  donc  une  folie  que 
de  s'expofer  de  la  forte,  fur  une Jtfeible  rai- 
fort ,  à  p  erdre  tout  en  un  moment. 

C'eft  une  chofe  étrange  que  les  hom- 
mes les  plus  éclairez, qui  pourroient  évi- 
ter ,  s'ils  vouloient  prendre  les  moyens 
qu'ils  en  ont ,  ce  que  l'on  appelle  leur  de- 
ftinée  quand  le  malheur  eft  arrivé,s'y  laif- 
fent  entraifner  comme  par  force ,  maigre' 
toutes  leurs  lumières  &  leur  prévoyance  , 
que  leur  te'mcrité,&  non  pas  une  certaine 
prétendue  fatalité  rend  inutiles.  On  dit 
que  le  Duc  de  Guife  avoiia  que  ce  difcours 
de  Mandreville  eftoit  le  plue  Icnfé ,  ajou- 
ftant  néanmoins,  qu'eltant  audiavance' 
qu'iU'eftoit ,  la  mort  raelme  ,  quand  il  la 
j)c-Kjtti<m  verroit  entrer  par  les  feneftresjue  le  fcroic 
'^A  ^'^d'  P^^  reculer  d'un  pas  vers  la  porte  pour  l'é- 
'l.yon.  viter.  Il  y  a  pourtant  bien  de  l'apparence 
que  ce  qui  le  fit  parler  de  la  forte,  avec 
tant  de  bravoure  &  de  fermeté ,  fut  la  cer- 
titude qu'il  croyoit  avoir  que  le  Roy,dont 
il  connoiflbit  le  génie ,  -pan  iculieremenc 
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depuis  la  Journée  du  Louvre  où  ce  Duc  fe  ANN.' 
crut  perdu,  n'oferoit  jamais  (e  résoudre  ifSS. 
à  en  venir  à  une  fi  terriWe  extrémité. 

En  effet  ,    comme  Je  fîeur  de  Vins, 
l'un  de  fes  plus  grands  conHdens  ,  ]uy«JV/>Jw.  dn 
eût  écrit  de  Provence  qu'il  ne  devoir  pas  ■5^'""' '^^ 
fc  tenir  fi  prés  du  Roy,  nis'aireûrerrur-^^-J'^- -^ 
tous  ces  grands  témoignages d'affeclion    LT,',^ 
qu  il  diloit  en  avoir  recens  ,    il  luy  fit^,^, 
réponfe  qu'il  n"  ie  repofoit  pas  de  fou 
falut   fur  la  vertu  du  Roy  qu'il  fçavoit 
cftretres:  malin  &  tres-dilTi'mulé,  mais  fur 
fon  jugement  &  fiir  fa  crainte,  n'eftant 
pas  croyable  qu'il  ne  deuft  eftre  perfuadé 
qu'il  eftoit  ruiné  s'il  entreprenoit  fur  fa 
pcrfonne.  Mais  il  n'apprit  que  trop  ,  par 
une  tres-malheureufe  expérience  ,  qu'il 
devoir  plûtoft   fuivre  un  fage  avis  qu'il 
avoit   approuvé  ,    qu'une  fimple  conjc- 
durc,  &  les  mouvemens  de  fa  générofi- 
tc  naturelle  ,  que  la  fanglante'caraftro- 
phe  de  fa  mort ,  comme  on  juge  des  cho- 
fes  par  l'événement,  a  fait  pailer  pour 
une  fort  grande  témérité. 

II  ne  faut  pas  que  l'on  s'attende  que  je 
m'arrefte  icy  à  décrire  fort  exademenc 
toutes  les  circonftanccs  de  cette  tra<yi- 
que  adion  qui  a  efté  fi  funefte  à  la  Fran- 
ce, &  fi  mal  recetië  dans  le  monde.  Outre 
qu'elles  font  racontées  fortdiverfement 
par  les  Hifl:oriens  de  l'une  &  de  l'autre 
Religion, félon  leurs  différents  pafïïons,& 
eue  la  plufpart  font  ou  fau(îes,ou  très- peu 
dignes  d'eftrc  remarquées  :  Ja  chofe  fc 
M  6  fit 
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ANN.     fit  fi  fâciicmcnt  &  fi  brufqucrr.ent  ,    & 
i/'88.    d'une  manière  fi  odieufe,  qu'on  ne  ia  peut 
exprimer  en  trop  peu  de  mots.     Voicy 
donc  fimplemcnt  ce  qui  en  c(h 

Apres  que  le  brave  Grillon  Meftrcdc 
Gamp  du  Régiment  des  Gardes  eût  ge'- 
ncreufement  refufë  de    tuer  le  Duc  de 
Guife  ,    finoii   en  fc  battant  contre  luy 
en  homme  de  bien,  le  Roy  eût  recours  à 
Lognac    premier    Gentilhomme    de   la 
Chambre  ,  &  Capitaine  des  Quarante- 
cinq, qui  luy  en  promit  dix-huit  on  vingt, 
des  plus  déterminez,  &  dont  il  pouvoir 
s'alleûrer.    Ce  fisnt  ceux  dontleDucde 
Relation    Guife  ,  qui  fe  defioit  fortde  ces  Gafcons 
''ôi^"^'"''^'^creatures  du  Duc  d'Efpernon  ,  avoitau- 
Informat    P^tavànt   demande  1  tioignement  ,   lur 
<i«/aroor/,qucyils'ertoitdepuis  rclafché.  De  forte 
&c.t.  s  decva  on  peut  dire  qu'il  pre'vit  Ion  malheur , 
VHifi.des  &  ne  l'évita  pourtant  pas.  Car  un  Vcndrc- 
Card.        jy  vingt-troifie'me  de  Décembre  ,  eftant 
entre'  lur  les  huit  heures  du  matin  dans 
Ja  falle  où  le  Roy  avoit  dit  le  Teudy  au 
foie  qu'il  vouloir  tenir  le  Confeil  de  tort 
bonne  heure,  pour  aller  en  fuite  à  No- 
flrre-Dame  de  Clery  ,    on  luy  vint  dire 
eue  le  Roy  le  demandoit  au  vieux  Car 
binet  :  le  Roy  n'y  cfloit  pourtant  pas, 
mais  dans  l'autre  qui  regarde  fur  le  jar- 
din.   Alors  illè  levé  d'auprès  du  feu  ,  où 
s'efbant  trouve'  un  peu  foiblc  il  s'eftoit 
aifis  ,    &  paflc  par  une  petite  allc'e  qui 
cfVoit  à  coftc  de  la  falle  dans  la  Chambre 
où  il  trouve  LoiguacaYccfeptouhuitde 
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fes  Qiiarante-cinq.  Le  Roy  les  y  avoit  faïc  ANN. 
entrer  fort  (ccretemcntluy-mefme  avant  '^88. 
le  jour:  les  autres  eiloient  dans  le  vieux 
Cabinet,  &  tousavoient  de  grands  poi- 
gnards cachez  fous  leurs  manteaux  ,  n'at- 
tendant plus  que  la  venue  du  Duc  de  Gui- 
fe  pour  fiire  leur  coup  fans  le  manquer 
foit  dans  la  Chambre,  ou  dans  le  Cabinet, 
fi  d'aventure  il  y  fuft  entre  en  le  défen- 
dant. 

Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  tuer  un 
homme  qui   s'en  venoit  tout  feul  làn<î 
fe  dctier  de  ce  qu'on  luy  prc'paroit ,  &  qui 
tenant  d'une  main  Ion  chapeau  ,  &  de 
l'autre  le  bout  de  fon  manteau  qu'il  avoir 
retroulTe  fous  le  bras  gauche  ,  ne  (è  pou- 
voir mettre  en  eftat  ae  fe  de'fendre.  En 
cette  pofture  il  s'avance  vers  le  vieux  Ca- 
binet ,    faliiant  fort  civilement  ,    à  fon 
ordinaire,  ces  Gentilshommes  qui  font 
femblant  de  le  fuivre  par  honneur  ]uC- 
ques  à  la  porte  -,  &  comme  en  levant  avec 
un  d'entre  eux  la  tapiflerie,  il  fè  baille 
pour  y  entrer,  il  fe  trouve  tout-àcoup  fai- 
fi  par  les  bras  &  par  les  jambes,  en  mef- 
me  temps  qu'on  luy  enfonce  cinq  ou  fix 
poignards  dans  le  corps  par  devant , &  par 
derrière  dans  la  nuque  du 'cou  &  dans  la 
gorge,  ce  qui  l'empefchadedireun  feul 
mot  de  tout  ce  qu'on  veut  qu'il  ait  dit ,  & 
de  tirer  l'e'pc'e.  Tout  ce  qu'il  put  faire, 
fut  d'entraifner,  par  un  dernier  &  puifl'ant 
efforr ,  fes  meurtriers  ,  en  fe  debatant  jul- 
qu'à  ce  qu'il  tomba  au  pied  du  Jit.  où  quel- 
que 
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^'^'^'  que  temps  après,  en  jettant  un  profond 
IfSS.    foupir,  il  rendit  l'cfprit. 

Le  Cardinal  de  Guilc  &  l'Archevef- 
que  de  Lyon,  qui  eftoicnt  à  la  Salle  du 
Confcil,  s'eftant  levez  à  ce  bruit  pour 
courir  promptement  aufecours,  furent 
arreftcz  prifonnicrs  par  les  Marefchaux 
d'Aumont  &  de  Retz.  On  arrefta  aulfi 
en  mefiTie  temps  dans  le  Chalkau  le  Car- 
dinal de  Bourbon,  Anned'E-fte  Duchef- 
fè  de  Nemours  mère  des  Guifes  ,  le  Prin- 
ce de  Joinville  ,  les  Ducs  d'Elbeuf  & 
de  Nemours ,  Briiïac  &  Bois  Dauphin  , 
&  plufieurs  antres  Seigneurs  confidcns 
du  Duc ,  &  Pericard  fbn  Secrétaire ,  pen- 
dant que  le  grand  Prevoft  de  l'Hoftel,  qui 
eftoit  aile'  avec  fes  Archers  à  la  Chambre 
du  Tiers  Eftat,  à  l'Hoftel  de  Ville  ,  fc 
faifîflbit  du  Pre'fidentde  NeuiUy  ,  du  Pre- 
voft des  Marchands  ,  des  Efchevins 
Compan  &  Cotte-  Blanche  Députez  de 
Paris  ,  &  de  quelques  autres  fîgnalez  Li- 
gueurs. 

Cela  fait,  IcRoy  en  voulut  porter  luy- 
mefme  la  nouvelle  à  la  Reine  (a mère, 
en  luy  difant  que  c'eftoit  à  cette  heure 
qu'il  elioit*Roy ,  puis  qu'il  s'eltoit  de'fait 
du  Duc  de  Guife.  Et  fur  ce  que  cette  Prin- 
cefle  fort  furprife  &  toute  émeûë  luy  de- 
manda s'il  avoit  bien  pourveîi  a  tout  ce 
qui  en  pouvoit  arriver ,  il  luy  répond  d'un 
air  allez  fier,  &  bien  différent  deceluy 
dont  il  avoit  accouftume'  de  luy  parler, 
qu'elle  s'en  mift  l'elpric  en  repos ,  qu'il  y 
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.ivoit  donne  bon  ordre  -,  &  fortbiufque-  ANN.- 
ment  là-deflus  pour  aller  à  la  Meffe, avant    ^  J"S8. 
laquelle  il  envoya  le  Cardinal  de  Gondy 
au  Cardinal  Légat  Morofini  pour  l'infor-  ^""w* 
mer  de  ce  qui  s'eftoit  fait ,  &  des  raifons  /  l,*^"'  , 
nui    1  avoicnt    oblige  d  en   mer  de  la  ' 

iorre.  ^ 

l'Hiftorien  Davila  dit  qu'apre'scelaic 
Roy  eftant  defcendu  dans  la  Cour  le  pro- 
mena long-  temps  avec  le  Légat ,  auquel  il 
expofa  toutes  Tes  raifons,  que ce't Ecri- 
vain prend  la  peine  de  de'duire  fort  au 
long,  comme  s'il  euft  efte'  prefènt  à  cette 
longue  confetence  ,  &  qu'il  euft  ouï ,  fans 
perdre  un  (eul  mot,  tout  ce  que  le  Roy  dit 
à  ce  Cardinal  dont  il  nous  fait  aulli  fça- 
voir  les  réflexions  politiques,  &  la  repon- 
fè  qu'il  fit  à  tout  ce  grand  difcours  du 
Roy.  Car  il  dit  que  pour  ne  pas  refroidir 
l'afFedlion  de  ce  Prince  envers  le  Saint  Siè- 
ge ,  ilTafleûraquelePapc,  comme  Père 
commun  ,  c'couteroit  volontiers  Ces  rai- 
fons,&  qu'il  l'exhorta  fort  à  faire  la  guer- 
re aux  Huguenots,  pour  montrer  par  là 
que  ce  n'efioit  point  pour favorifèr leur 
parti, &  le  Roy  de  Navarre, qu'il  ^oit  fait 
tuer  le  Duc  de  Guife  leur  grand  ennemi. 

II  ajouftc  ,  que  le  Roy  luy  promit 
avec  ferment  ,    que  pourvcû  que  le  Pa- 

fic  (c  joignift  à  luy  ,  il  continueroit  à 
eut  faire  la  guerre  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais,  &  qu'il  ne  permettroit  point  qu'il 
y  euft  dans  fon  Royaume  d'autre  Reli- 
gion que  la  Catholique  Romaine.  Qu'a- 
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ïj-s»-  qu  il  fuft  a  propos  de  palîèr  plus  avant 
dans  cette  Conférence  ,   &  que  fans  luy 
parler  pour  le  prefent  en  faveur  des  Pré- 
lats pnfonniers,  il  fe  mit  à  traiter  avec 
«i'^wJ/g-fl/.Iuyauiriconfidemmentciu'auparavanr.  Il 
y  en  a  mefme  qui  difent  que  de  la  manière 
libre  &  dégagée  dont  on  le  voyoït  a^ir 
avec  le  Roy  ,  en  luy  parlant  quelquefois 
a  loreille  ,    &  riant  avec  luy,  on  crut 
que  ce  Prince  avoir  agi  de  concert  avec 
Rome  ;  &  ils  ajouQent,    avec  Davila, 
que  cela  donna  lieu  au  Roy  de  paHer  ou- 
tre ,  &  de  faire  encore  tuer  le  Cardinal  de 
Guife  ,  voyant  qu'on  fe  mcttoit  fi  peu 
en  peine  de  l'empriionnement  des  Car- 
dinaux. 

voilà  ce  cjue  ces   Auteurs  ont  écrir 
fort  ferieufemcnt  ,    comme  une  vente 
dont  on  ne  peut  nullement  douter ,  cette 
Conférence  ,^  à  ce  qu'ils  difent ,  s'eftant 
faite  à  la  vcûé  de  toutelemiondedansla 
Cour  duChafteaudeBlois.  Cependant  il 
n'y  a  rien  de  plus  faux,&  tout  ce  que  nous 
dit  là  deiîus  Davila,  e(t  une  de  ces  fictions 
que  les  feuls  Poètes  ont  droit  de  faire.  La 
preuve  fi\  eft  toute  évidente  &  fans  répli- 
que. Nous  avons  les  Mémoires  imprimez 
de  la  vie  du  Cardinal  Morofini  écrite  tres- 
jf.^„      tlegamment  &  très  fortement  en  Italien 
àd.vitàd^^]  Monfîgnor  Srephano  Cofmi  Arche- 
Cari.  Mb-  vefque  de  Spalato,  qui  me  fit  l'honneur  de 
ror  l  3.<r.  me  les  envoyer  de  Venifc  il  y  a  plus  de 
-36,17.  «8.  trois  ans  i  &  l'on  voit  par  les  Lettres  de  ce 

Car- 
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Cardinal  Légat  auCardinal  Montalce.ne-  ANN. 
vcu  du  Pape  Sixre  V.  auquel  il  rend  un    '5"8S. 
compce  cïail  de  tout  ce  oui  fè  fit  le  vingt- 
.troifieme  Décembre  &  les  jours  luivaws , 
queouelque  inftance  qu'il  euft  faite  à  la 
prière  de  Madame  de  Nemours,  pour  ob- 
tenir audiance  duRoy  le  matin  de  ce  jour- 
là  ,  on  luy  refula  melrnc  l'entre'e  du  Cha- 
fteau, quelque  eftort  qu'il  puft  faire  à  la 
porte  pour  y  er.Ter,  &  qu'il  ne  put  jamais 
avoir  cette  audiance  que  le  vingc-fîxie'me, 
trois  jours  après  la  mort  du  Cardinal. 
Qiie  deviendront  apre's    ce^a  tous   ces 
beaux  difcours ,  &  toutes  ces  particulari- 
tez  de  la  pre'teBduë  Conférence  du  vingc- 
troifie'me,  &  cette  manière  fi  douce  & 
fi  tranquille ,   ou  plûtoft  fi  enjoiie'e  du 
Cardinal  parlant  au  Roy  à  l'oreille,  & 
riant  de  tout  (on  cœur;  ce  qui  donna  lieu 
aux  gens  de  croire  ,   que  félon  les  ordres 
de  Rome  il  eftoit  d'intelligence  a/tc  le 
Roy,  qui  le  voyant  agir  de  la  forte  ,   re'- 
folut  de  pafler  outre  ,  &  de  fc  défaire  en- 
core du  Cardinal  de  Guife  ?  Cela  s'appel- 
le faire  une  hifloire  de  fon  invention, c'eft 
à  dire,  uae  fable,  comme  l'ont  fait  en 
cet  endroit  deux  Ecrivains  Protellans  -, 
d'Aubigne' ,  &  l'Auteur  du  Difcours  de  ce  ^'^"^'i' 
t^ui  s 'efi  pajjé  à  Blois  ju/qu  'd  la  mort  du  Duc  "\  ''l'",f[ 
deGtiife;   &  nos  Hifloriens  Catholiques  mJw.*/*  * 
qui  les  ont  fuivis  s'eftant  laiflë  tromper /^  Lignt  t 
par  CCS  Huguenots,  ont  aulîi  trompe  leur  t-  î-jp- 
Lecteur.  Tant  s'en  faut  que  le  difcours  '^i- 
trop  complaifânt  du  Légat    Morofini 
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ANN,  ait  donné  lieu  au  Roy  de  réfoudre  la  mort 
1/88.  du  Cardinal  5  qu'au  contraire,  ce  Prin- 
ce ne  luy  voulut  pas  donner  audiance , 
parce  qu'il  ne  vouloir  pas  e'couter  ce  qu'il 
luy  eull  dit  en  faveur  du  Cardinal  de 
Guife  dont  la  mort  eftoitre'loluë. 

En  effet,     comme  ce  Cardinal  defc- 
fpcre'  de  la  mort  de  fon  frère ,    eût  dit 
dans  les  premiers  &  les  plus  furieux  tran- 
fportsde  (à  colcre ,  tout  ce  que  l'exce's 
de  la  rage  où  il  eftoitluy  put  fuggercr 
de  plus  injurieux  &  de  plus  outrageux 
contre  la  perfonne  du  Roy  :  ce  Prince 
plus  irrite'  que  jamais,  &  craignant  tout 
de  la  vengeance  de  ce't  efprit  hautain  & 
violent,  qui  luy  eftoitprefque  auiTi  re- 
doutable que  fon  frère  ,    jura  qu'il  en 
mourroit.  Ce  qui  l'obligea  encore  plus 
Lettre  du  ^  prendre  cette  réfolution  ,  fut  le  rap- 
Roy  â       port  qu'on  luy  fit  que  ce  Cardinal  avoit 
l'jimbajf.  cHé  fi  impudent  que  de  dire ,    qu'il  ne 
dtRome    mourroit  point  qu'il  ne  luy  euft  tenu  la 
^'^'f",  refte  pour  le  rafer ,  &  le  faire  moine  ,  car 
^'g  *'      ce   font-là  les    propres  termes  du  Roy 
dans  fa  Lettre  du  vingt- quatrième  De'- 
cembre  au  Marquis  de  Pifany  foHAmbaf- 
ladeur  à  Rome. 

Ce  ne  fut  pas  pourtant  fans  peine  qu'- 
il put  trouver  des  gens  qui  voululTent 
cxe'cuter  fes  ordres.  Ceux  des  Quaran- 
te- cinq  qui  avoient  poignardé  le  Duc,  rc- 
fuferent  tout  net  de  fouiller  leurs  mains 
du  fang  d'un  Cardinal  Preftre  &  At- 
ctevefque  de  Reims.  On  trouva  toutefois 

qua- 
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quatre  foldats ,    qui  n'ayant  pas  autant  ANN. 
d'honneur  que  des  Gentilshommes, n'cû-  ij'SS. 
rcnt  pas  ce  krupule ,  &  s'offrirent  à  le 
tuer  pour    quatre  cens  e'cus  qu'on  le ur -^''/•'''''• 
promit     Ainfi  ,    apre's   que  le  pauvre '""^ '''  , 
Prince  peu  a  peu  revenu-dc  ion  emporte-,      ^^ 
menteut  paflc' le  relie  du  jour ,   &  la  plus />//,/?.  ^iet 
grande  partie  de  la  nuit  en  prières  avec  C<*ri. 
l*Archeverc|ue  de  Lyon  dans  une  petite 
chambre  ou  ils  Te  confclTerent  l'un  l'au- 
tre ,   on  luy  vint  dire  le  matin  fur  les  dix 
heures  que  le  Roy  le  demandoit.    Alors 
ayant  recommande'  Ton  ame  à  Dicu,&  rc- 
ceû  encore  la  benedidionde  l'Archevef- 
que,   qui  croyant  mourir  comme  luy, 
l'exhortoit  à  recevoir  conftamment  & 
chrcftienncmcnt  la  mort,il  fort;&  apper- 
cevant  les  foldats  qui  l'attendoient  dans 
une  allée  fort  fombre,  il  fe  couvre  de  fon 
manteau  le  vifa2e,&  s'appuyant  contre  la 
muraille, fe  laifle  percer  à  grands  coups  de 
hallebarde  fans  jetternon  pas  mefmeun 
foupir,  &  fans  branler  jufqu'à  ce  qu'il 
tomba  mort  aux  pieds  de  ceux  qui  le  trai- 
toient  d'une  fi  e'trange  manière. 

Son  corps  5c  celuydu  Duc  furent  mis 
entre  les  mains  d'un  Chirurgien,  qui  en 
confuma  les  chairs  dans  la  chaux  vive, 
ic  en  briila  les  os  dans  une  chambre  du 
Chafteau  ,  pour  empcfchcr  que  les  Li- 
gueurs ne  s'en  ferviiïent  à  e'mouvoirles 
peuples ,  &  que  ceux  cy  qui  en  eftoicnc 
idolâtres, n'en  hfîcni  des  reliques  aufquel- 
Ics  ils  n'cufl'ent  pas  manqué  de  rendre  les 


1 8  4-  Ht  (loir  e  de  la  Lii^ue. 
^NN.  mefmes  honneurs  c^u'on  rend  à  celles  des 
î.  5*8.  Martyrs.  Ainfi  périt  au  milieu  delà  cour- 
fe  d'une  des  plus  e'clatantcs  vies  qui  iut 
jamais ,  à  l'â.i^e  de  quarante-deux  ans  , 
Henry  de  Lorraine  Duc  de  Guifê,  qui 
par  les  incomparables  perfections  du 
corps ,  de  l'amc  &  de  l'efprit  que  le  firent 
admirer  de  fescnr.emis  mc(mes,  euit  mé- 
rite'ce  que  la  fortune  fcmbloit  luy  delH- 
ner.s'il  n'eufl:  pas  eîi  laprcTomptiondc 
la  vouloir  fui  vre  audelà  des  bornes  que  la 
Providence  Divine ,  à  qui  elle  elt  foumi- 
fc  ,  luy  avoir  prefcrites.  Car  enfin  la 
fuite  des  evcnemens  à  fait  voir  que  cette 
Providence ,  quidifpofe  fouverainemcnt 
des  Empires,  vculoit  ofter  ccluy  de  la 
fraiice  aux  Valois  pour  le  traniporter 
aux  Bourbons  ;  &  il  falloir  que  tout  ce 
qui  s'y  pouvoir  oppofer  fuccombaft  en- 
fin par  fbn  malheur  ine'vitable  fous  la 
force  invincible  de  ce  Décret,  auquel  il 
n'y  avoir  ni  confpiration  ,  ni  ligue  ,  ni 
fortune  -,  ni  aucune  puillancc  fur  la  terre 
qui  puft  reTilter. 

Cependant  la  mort  violente  de  ces  Prin- 
ces, bien  loin  d'apporter  au  Roy  l'avan- 
tage qu'il  s'en  citoit  promis ,  &:  que  la 
paillon  luy  avoir  faullemcnt  reprefcntc 
comme  très-grand  &:  rresalTeûrc  ,  le  mie 
bientoft  dans  un  eftat  plus  déplorable  en- 
core que  cefuy  dont  il  penloit  eflrc  lorti.Il 
connut  bien, après  avoir  examine' de  faijg 
froid  ce  qu'il  avoir  (ait,que  le  meurtre  du 
Cardinal  de  Guilë  oftculeroit  cxtre'mc- 

mcnc 
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ment  le  Pape,  &  qu'il  failloit  tafcherac  ANN. 
l'appaifer,  pourempefcherquece  Pon-  ifSS. 
tifc,  oui  le  porcoic  fort  haut,  &  n'eftoïc 
pas  d'humeur  à  rien  (ouffrir  qui  cho- 
quaft  fon  aucorice'  ,  ne  fc  déclaraft  pour 
Ja  Ligue  contre  luy,  ce  qu'il  n'avoitpas 
encore  voulu  faire.  A  cet  clTet,!]  écrivit  le 
jour  de  Noël  au  Lcgat  le  billet  dont  voicy 
les  propres  termes. 

Je  fuis  maintentimRoy,&)e  fuis  refoluk  ^^^  ^^/, 
neplus fou frtriicforman qu'on  m'ojfenfe.Je ^,it,tiel 
feray  ftmir  a  qui  que  ce  joit  qui  ofe  m' ait  A-  càrd.  M»- 
qutr  je  continuer ay  toujours  dam  cette  gêné-  rof,  i  3  e. 
reufe  rcfolutionyà  l'exemple  deNoJireSalntTe^  '  ^• 
re  le  Pa{ie,qut  a  couftume  de  dire  qu'il/efaut 
faire  obètr,(^  punir  ceux  qui  nous  ojfenfint. 
l'uis  que j'ay  fait  ce  que  je  pretendois  félon 
cette  msixime,je  vous  verray  demain.  Adieu. 

Ainfi  le  vingt- lîxic'mc  de  Décembre  le 
Legut  eût  une  longue  audunce  ,    où  le 
Roy  luy  fit  entendre  le  iujet  qu'il  avoit 
eu  de  faire  tuer  le  Duc  &  le  Cardinal, 
pnnant  Dieu,  u  tcmom  qu'il  avoit  combu- 
tu  luy  meftne  fes  propres  raifons  fix  jours 
fntters  ,fûrt  rcfolu  de  n'en  point  venir  à  cette  Lettres  ôh 
extrcmitc,cramted'ojftn/cr  Dieu.  Mais  qu-  Card.dt 
enfin  confiderant  que  Dieu  qui  l' avott  fait  Roy  ^"yf/e  "m 
rahligeoit  ufe  maintenir  dans  fa  dignité ,  (3^  ^'l'  "^""^ 
que  le  Pape  luy  avoit  fait  dire  par  M.  de  Lu-  'caldtn 
xemlûurgceqaeSaSatt.t(tc  avoit  dit  elle-mé-pax  ^w- 
me  pluficursfea  auCardtnal  de  Joyeufe.qutl  kry^part. 
deioiffefme  obcir,  (y  punir  ceux  qut  l'offen-  f' 

foicnt 
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ANN.  /»«»'  >  il  ^'^s'f  réfolfi  de  les  prévenir  ;  en 
1/88.  UttrefiantUvie,  fims  ut  tendre  qu'th  lefif- 
fent  périr  comme  tls  en  avaient  formé  le  def- 
fein.  ^ue  s'il  n'avoit pas  pris  les  voyes  ordi- 
naires de  la  Jufitce ,  c'efi  que  dans  i'ejlat  où 
étaient  les  chofes,tl  luy  auroit  ejié  ab/olumero^ 
imptjfible  de  s 'enfervtr. 

A  cela  le  Lcgat ,  qui  avoir  eu  le  loifit 
de  penfer  à  ce  qu'il  dcvoit  dire  ,  re'pondit, 
Mtmdel.  ^ns  parler  du  Duc  de  Guife  ,  .^""il  eftoit 
vit .  del     obligé  de  l'avertir ,  tfue  quand  mefme  le  Car^ 
Cari.  Mo.  dinal  aureit  efté coupable ,  Sa  Majejlé  ,    eti 
r»J.  ibid.     lefatfant  mourtr  ,  comme  elle  avait  fait, avoit 
encouru  les  Ccnfures  contenues  dans  la  Bulle 
in  CcEHa  Douini,   auffi  bien  que  ceux  qui 
avaient  exetutc  fes  ordres ,   eS*  cenfesUé  ou 
approuvé  fon  action.  J^u'tl  devait  donc  de- 
mander l' abfolut  ion  de  fan  pèche  au  Pape,  qtû 
feul  la  luy  pouvait  donner-,  (^  cependant  s'ab- 
Jienir  d'entrer  dans  l'Egltfe. 

Le  Roy  fort  furpris  d'une  déclaration  fi 
forte,  réplique,  ^u'iln'yd^oint deSatt- 
verain  qui  n'ait  U  pouvoir  de  punir  fes  Sujets 
Ecclefiajitques  pour  un  crime  de  iefe-  Majejié, 
fur  tout  quand  il  y  va  de  fa  propre  vie.  ^m'- 
ainft  il  ne  croit  pas  avoir  encouru  aucuneCen- 
fure-,ve!<  principalement  que  les  Rois  deTran» 
ce  ont  ce  privilège  de  ni  pouvoir  efire  excom- 
muniez..  En  effet, il  ne  manqua  pas  le  pre- 
mier jour  de  l'an  de  faire, félon  la  couftu- 
me.fes  dévotions  en  ce'remonie  avec  les 
Chevaliers  de  l'Ordre,  &  de  communier 
publiquement  dans  l'Eglifc  de  Saint  Sau- 
veur. Et  comme  leLcgat  s'en  fut  plaint,  il 

luf 
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luy  envoya  le  fieur  de  Renvoi  Secrétaire  ANM. 

me  de  Juillet  de  l'année  précedentef  par  ,'.. 

vertu  de  ccBrefaurou  le  pouvoir  de  l'ab- ^'^■'/e 
Ipudre  de  toutes  forces  de  crimes  les  plus '''*'*''* 
cnormes.de  routes  ks  cas  rélerrez  au  Pa-  ^"r'^  ^'- 

clefiaftiques  de  relies  raefmes  qui  font 
contenues  dans  la  Bulle  ,«  Cce..\^,„i.  Ed  eflen^ 
Et  le  Secrétaire  ajoufta,  qu'encore  que  le  doam- 
Koy  en  vertu  de  res  Privilèges  n'culV  pas  «^arato 
bcloindcceBrefpour  fréquenter  les  Sa   ""Cardi- 
cremens,on  ne  pouvoit  nullement  douter  -""'" 
que  I  ayant,.l  n'ait  pu  communier  fans"V'''^ 
aucun  Icrupule  &  fans  (cândale ,  après  a    o'^'^' 
voir  receû  l'abfolution  de  fon  C^ntr^ur'.  ^^îo^^^ 
i-CLegatn  ayant  rien  à  répliquera  cela    "onhapu*' 
neditplusnen,&  fc  contenta  de  la  re^''"^°    ' 
montrance  qu'il  avoit  faite  i'mter- 

Mais  le  PapeSixte  n'en  demeura  pas  là  f^nT' 
Car  1!  s  emporta  d'une  étrange  m?n  ere£c  ' 
conrrefonLegat  qu'il  accufou^de  larchet7.?ofi"o 
parce  qu  ayant  veu  maflacrcr  un  Card,nal^"darc 

Il  n  avoit  pas  publie'lesCcnfures  contre  le  ""^«  ^'•- 
Roy  avecl  interdit.quand  même  en  le  fai  ?•  ^"'^ 

fantilen.ufUûperdrecentfoi  lavfe  Ii't'%''^ 

co  j:r!'"  '°"  \f  — -"  -ec  beau-.'^rS. 
coupd  aifreur  an  M  ir^.,;.  j- n/-        .  .    "' 


irotcctcur  de  France.  &  plus  fortement'^- 
encore  a  tout  le  Sacré  Collège  en  pTen  „., 
Con/iftoircquoy  <juc  le  Cardnul  deSain-.?f 


:onrs 
me 
te  d'avu 


ANN. 


*  8  8         Hiftoire  de  U  Ligue. 
îe  Croix  luy  parlant  immediatcnicnt  au- 
narava^tluyeaftdit.quayâtcoiiluUcfur 
S  aïe  Iwrcs  des  Dodteurs,il  y  avoir  veu, 
envoyé  an  ^|^^  ^         j  ^^yot  trovc  unCardmal  ma- 

//r/-. '«orr^f^g^d,  cette  liberte'Aproteftahaute- 

'^.M.jT.'^^^^^fqVil  n'accorderoit  jamais  aucune 
Cmf' ,  "'♦  "^'"'  \"  '    oermettroit  pas  qu'on  fia  au- 

C4rd.pai-  nVnvoyaftiolénellcmet  demaderl  aoio 
A>*tre       auroitcxamu^él  affaire  das  une Co.eg 
Lcttredu      .  ^cCardmaux  qu'il  etabl  t  por  ce  lu  et^ 
yncjmeit.  "\7Roy  vouloitbien  que  le  Pape,s  ilen 
f-  6^7  ^      !:f.?nv,e  luY  donnaft  encore  une  ablo- 

6î8.  &         -ait  juridiquement  s  il  avoïc  eu 
>/î-.         T     ,nir  (e.  Suiets  comme  il  avoit  fait.Sur 

6+a.         quoy  le  ^^;^  „er  au  Pape  avec  tout  le 
-^^'^  ^     KeaVrSSa^aS^inteté,!^^ 

AifF^rence  entre  Rome  0>  France  ,  w»«j«  i» 
France  on  îcnott  le:  ^'"'f'/"  ,  ^-,.      / 
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départiroit  pour  rim  du  monde. ^'en  ce  fait  ANN. 
particulier  le  R$y  trouverait  des  plusfervens  1588. 
Catholiques  i^ui  ftuftiendroient  que  non  feu- 
lement  Sa  Majefié ,  qui  a  un  Privilège  fpecini 
de  ne  pouvoir  ejtre  excommuniée  ,■  mais  le 
moindre  homme  du  monde  -n  encourt  point  de 
Cenfitres ,  pour  faire  chofe  necejjaire  à  U 
converfation  de  fa  liberté  ^  de  fa  perfonne  ; 
&  en  tout  événement  que  Sa  Majefié  eji oit 
abfoHte par  autorite  de  Sa  Sainteté  me fme  ^ 
futvant  le  Bref  qu'elle  avoit  octroyé. 

A  cela  le  Pape  ne  repondît  autre  chofe ,  "''''*•  ^♦"»! 
iinon  que  c'efloit  à  luy  d'interpréter  Ton 
.  Bref,  &  qu'il  ne  fe  devoir  entendre  que 
I  des  crimes  commis  avant  qu'on  l'euftre- 
'  çeû,&  non  pas  de  ceux  qu'on  fçroit  après 
Mais  un  des  plus  (çavans  Prélats  de  la 
Cour  de  Rome  eîitl'afleùrauce  de  mon- 
trer par  un  écrit  qui  fut  envoyé  au  Roy, 
que  ce  Bref  étant  conçeû  comme  il  l'étoic 
en  termes  généraux  ,  fans  aucune  reftri- 
chon,  s'ctendoit  au/îî-bien  fur  l'avenir 
que  fur  le  padc.  Ccpen dai:t  le  Pape,com- 
meparunefoudaine  mfpiration,  chan- 
geant tout  à  coup  contre  fon  humeur ,  fc 
mu  a  dire  au  Cardinal ,  ^.'ilreconnciffoit 
que  le  Roy  avoit  eu  des  grandes  occafons  de 
faire  ce  qu  d  avoit  fait  ^e  Dieu  avott  per- 
mis qué  le  Cardinal  de  Guife  (^  le  Due  fon 
frère  rr.mrujfent  ainft  pour  leurs  péchez  Eue 
U  Ligne  avoit  ruiné  les  araires  de  Iranle^ 
mcme  di  h  Religion  Catholique.   ^'Hne 
alloit  jamais  prendre  les  armes  contre  la  vo~ 
ente  de  fon  Frime  :  qu'il  n  'en  avenoit  jamais 
N  bien. 
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ANN.     bien . Qu'il  iappelloit  à,  témoin  luy  Ca,rdinalt 
1588.      de  ce  qu  il  luy  en  avoit  dit  autrefois  ,Crqii'- 
aiijfi  il  avait  prédit  ce  qu  i  leur  et  oit  aven». 

Le  Cardinal  ravicîcjoye  de  l'entendre 
parler  de  la  forte,  luy  en  rendit  tres-hum- 
blcs  grâces,  &  le  fup}.'Iia  treS'inftamment 
de  perfifter  toujours  en  de  fi  jullcs  fenti- 
mens,  fans  fc  lailler  furprendre  aux  artifi- 
ces des  Elpagnols  &  des  Ligueurs.  Mais 
comme  il  vit  qu'après  tout  ce  beau  dis- 
cours, ce  Pape,  qui  de  l'humeur  dont  il 
eftoit,  nepouvoitlereloudreàrcculera- 
prcs  s'eftre  engage  fi  avant ,  vouloit  touf- 
jours  que  toutes  les  expéditions  fufient 
lulpenduës,  )ufi:]u'a<e  que  le  Roy  luy  euft 
envoyé  demander  Ion  absolution  :  ilcuft 
le  courage  de  luy  dire  fort  nettemeru, 
Ibid  p .  ^ie  cette  fufpenfion ,  qui  fftoit  préjudiciable 
p  <^^3 8 .  AH  fervice  de  Dieu ,  falut  des  âmes,  (^  mefme 
<^i9-  a  l'autorité  du  Saint  Siège ,  ne  chargeait  que 

lu  confcience  de  Sa  Sainteté  ;  c?  ^««  ""'^  '" 
maux  qui  arrivent  de  longue  vacance  des  E- 
glifes  luyferoitnt  imputez ,  &  nutiemm  au , 
R$y,qui  avoit  fait  defon  cefiéce  qu'il  devait, 
en  nommant  aux  Zvefchez,  &  aux  Abbayes^ 
félon  le  Concordat  :  ér  ^««  cependant  les  nom-  ' 
piez.  aux  Frélatures  fe  canfoleroient  aifcment 
de  leur  dtfgrace ,  enjaùijjantplus  long-temps 
de  leurs  Oeconomats.fansfe  mettre  en  peine  de 
trouver,  &  d'envoyer  à  Rome  bien  de  l' ar- 
gent pour  avoir  des  Frovijions  Apofloliques. 
Et  qu'après  tout ,  il  pourrait  bien  arriver  que 
le  Roy  touché  des  remontrances  du  Cierge  de 
France ,  à'  mefme  des  Ejîats  qui  efioient  en- 
core 
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core  aJJ'âpiblez  à  Blois ,  ^dece  qu'on  refufe  ANN; 
k  Romefes  notmnmons  ,  remift  les  chefes  fur  '  S^  8. 
le  pied  du  droit  ancien ,  auquel  cas  on  n  'irait 
plus  de  Frame  à  Rome ,  que  pour  lu  confirma- 
tion de  trois  ou  quatre  Prtmaties  qu'il  fau- 
drait mcore  (xpedier  gratis. 
i     Enfin  ce  fage  &  généreux  Cardinal  con- 
1  duc  fa  longue  dépefche  par  l'avis  qu'il 

donna  au  Roy,  que  félon  le  fentim^nc  des  7W.  Us. 
I  plus  e'clairez  &  des  mieux  afteclionnez , 
plus  il  différera  d'envoyer  ou  d'écrire  au 
Pape,  au  cas  qu'il  aitréfolu  delefaire, 
plus  il  aura  de  (âcisfaclion  ,  pourveû  que 
hs  affiiires  aillent  bien  en  France.  Car ,  a- 
joufte-t-il ,  voftre  Majefié  n'a  à  efperer  ni  i 
craindre  de  rien  ,finon  autant  quelle  aura  dit 
bien  $u  du  mal  chez,  foy  dans  fon  propre  Ro- 
yaume. Et  pour  fçAvoir  en  quel  predicament 
voftre  Majefié  fera  à  Rome ,  elle  n'aura  befoin 
d'attendre  à  l'appredrepar  la  dépefche  de  fort 
Ambajjadeur  ou  par  la  mienne-,  elle  le  trouve- 
ra ç^  lira  cbez,foy  de  jour  en  jour ,  à  mefure 
quelle  avancera  i^fera  progrés  en  fefdites 
affaires. 

L'événement  vérifia  cette  prédidion. 
Car  quelque  temps  après  Sixte  voyant  la 
Ligue  trcspuiflante ,  &  le  Roy  tres-foiblc 
par  la  révolte  de  la  pi  us  grande  partie  de 
la  France  ,'  fit  afficher  a  Rome  contre  luy 
le  foudroyant  Monitoirc  que  nous  ver- 
rons, &  dans  lequel  il  déclare  d'abord  que 
:e  Prince  a  encouru  l'excommunication 
jortée  par  les  Canons,  pour  le  meurtre 
rommis  eu  lapcrlbnne  d'un  Cardinal 

N  1  La 
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KSPS .         j_a  mort  du  Duc  de  Guifc  luy  fut  enco- 

15-88.     re  plus  funcfte  ,  &  produifit  un  effet  tout 
.    contraire  à  ccluy  qu'il  cnatteiidoit.     Il 
crut  qu'ayant  coupe  la  tefte  à  la  Ligue, 
elle  ne  (croit  plus  qu'uw  corps  fans  ame  5c 
fans  mouvement  ,    &  qu'il  {eroit  alors 
maiftre  abfblu  &  vrayment  Roy  ,  comme 
il  le  difoit  tresfouvcnr.     Mais  il  vit  bien- 
toft  qu'il  s'eftoit  trompé.     Ce  qu'il  cro- 
yoit  peut  arriver  ,  quand  une  faction  eft 
fdible  en  Tes  commencemens ,  &  que  les 
peuples  qui  y  font  entrez  rontirreTo!us,& 
balancent  entre  cette  première  fureur  qui 
les  a  d'abord  emportez  dans  la  rébellion  », 
&  la  crainte  qu'ils  ont  d'un  Mailtre  juftc- 
ment  irrite'  contre  eux ,  &  qu'ils  voyent 
puiflaminer.t  arme  pour  les  punir  auiTi- 
bien  que  leur  Chef,  s'ils  ont  l'asdace  de 
vouloir  continuer  dans  leur  re'vclie.  Mais 
en  yoyoit  icy  tout  le  contraire.   La  Ligue 
elloit  enracinée  fi  avant  dans  les  cœurs 
des  peuples,  qu'il  n'y  avoir  nulle  appa- 
rence qu'on  la  puft  arracher  d'un  (eul 
coup,  &  ce  parti  avoir  de  trop  puiilans  ap- 
puis dedans  &  dehors  le  Royaume ,  pour 
efperer  qu'on  le  put  abbatre  fitoft.  D'ail- 
leurs, l'amour  &  le  refpeû  que  le  Fran- 
çois ont  naturellement  pour  leur  Roy  e'- 
toit  prcfquc  entièrement  éteint  dans  la 
plulpart,    à  l'égard  de  Henry  III.  égale- 
ment haï  des  Huguenots  &  des  Ligueurs, 
&  fi  fort  méprilé  ,   principalement  de 
ccux-cy  ,  qu'il  u'eltoit  plus  craint  de  pcr- 

^  Ibiuic. 

^  AufTi 
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AulTî ,  an  lieu  de  monter  à  cheval  com-  ANN. 
n-!e  il  le  devoir  faire  après  un  fi  terrible  '  5^8. 
jp ,  &  de  s'avancer  avec  tcutcecu'il 
oit  alors  de  gens  deguerre  vers  Paris  >^'^f  ^*' 
ians  donner  aux  Ligueurs  le  loilîr  de  fc  re-  ^'^'^^,  ^^' 
connoiftre  &  de  fe  faire  un  nouveauChef,£(!,;jjyj  jj 
ils'amufa,  (lion  facouftumc,  àfairedefuT  mcic- 
grandes  Déclarations,   &  de  fort  belles  ûmo  fia- 
Lettres  qu'il  rnvoyoït  par  tout ,  &  où  en-  ?"<=  ■>  fe  *■ 
trc  autres  chofes  il  difoit  pour  (a  iuftifica-  ^"^1  ^*" 

non  ce  ou  on  ne  croyoït  gueres ,  &  ce  que  , 

I     TA       j    »^   -  •    r  ^'       iiaviita 

Je  Uuc  de  iMsjenne  ma  fortement  au  Car-  rnira  di 

dinal  Légat ,  (çavoir  qu'il  avoir  reçeu  de  taie  alcu. 

ce  Duc  mefmc  &  de  la  Duchefie  d'Auma-  racofa 

le  un  avis  très-certain  de  la  confpiration  «^^"■•''a  à'i 

des  deux  frères  contre  fa  perfonne.    Il  ne  '"'"f,^"^^*'^ 

fçavoit  pas  Ians  doute  ,  qu'après  avoir  fait  ^i^çu^  ^'* 

une  adtion  de  cette  nature  ,  un  Roy  ne  la  ch'cgii 

peur  jamais  mieux  juftifier  que  quand  il  haveva 

s'cfl:  mis  par  les  armes  en  eftat  de  faire  rn*'"l»-o 

ttouvcr  aux  vaincus  fes  railons  bonnes.      ^  ^^''^  * 

Et  certes ,  en  faifant  ainfi  fon  Apologie  n'*  ^^^^' 

d'une  autre  manière  qu'un  Souverain  ne  Alphonfo 

la  doit  faire,  il  ne  perfuada  gueres  nifcscorfo  ,  è 

Sujets  ni  les  Etrangers  ;  &  il  eût  le  mal-  non  qacl- 

heur  que  non  Iculement  les  Ligueurs,  &l'3chcil 

beaucoup  d'autres  qui  ne  l'ctoientpasen-  ^^  j^^"^* 

tre  les  Catholiques  ,   mais  les  Huguenots  P^^'"^^" 

ine(me  ,  &  (nr  tout  les  Gentilshommes  ,  Mfwor- 

condamnèrent   en   des   termes   tits-ii- dclCard 

fcheux  fon  aiflicn,  qu'ils  ne  croyoiencpas  Mor»/.  ai, 

efbrc  dugcnie  de  la  nation  Françoile.  Ce- 5-/  *8. 

pendant  il  fut  bien  furpris,  lors  aue  tandis  ^y"^" 

qu  II  perdoit  le  temps  a  écrire  &  a  ccnti- 

N  3  imec 
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nuer  les  Efbis  ,  comme  il  fit  encore  pen- 
«ant  trois  lemaines ,  il  apprit  qu'Orlcans 
s'elloit  foulevc  contre  luy  ;  cjuc  le  Duc  du 
May  ne  ,  qui  fur  averti  a  Lyon  de  la  mort 
de  (es  frères ,  avaiu  qu  Alphonle  d'Orna- 
no  qu'on  y  eiivoyoi:  ou  pour  l'arrcfter  ou 
pour  le  tuer  y  fuft arrivé,  s'eftoitfauvé 
dans  Ton  Gouvernement  de  Bourgogne , 
où  il  eftoit  maiftre  delà  plufpar:  des  vil- 
les }  &  fur  tout  que  Paris  avoit  fait  renai- 
Ihe  la  Ligue  avec  plus  d'ardeur  que  ja- 
inais>poar  venger  la  mort  des  deux  frères. 
Il  n'y  a  rien  dans  tonte  l'Hiftoire  de 
plus  e'trange  que  ce  qui  (e  fit  eu  cette 
grande  ville .  quand  on  y  apprit  une  fi  fur- 
prenanre  nouvelle.  Les  Seize  qui  l'eurent 
les  premiers,  &  avant  que  le  parlement  en 
fuft  averti ,  tant  il  y  avoit  de  négligence  à 
la  Cour  ,  firent  aufiitoft  ,  &  le  foir  meimc 
du  jour  de  Noël,  prendre  les  armes  dans 
tous  les  quartiers,  s'afieûrerent  de  tous 
lieux  forts,  mirent  de  bons  corps  de  garde 
fur  les  ponts  &  dans  les  places ,  &  garni- 
fon  dans  les  mailons  des  Politiques  5  c'eft 
ainfi  qu'ils  appelloicnt  ceux  qui  leure- 
ftoienr  {ulpeds ,  &  ne  le  laiiloient  pas  en- 
traifner  au  torrent  d'une  fi  furieufc  fa? 
clion.  En  fuite  ,  (è  voyant  maiftres  de  Pa- 
ris ,  où  le  peuple  emporte  jufqu'à  la  rage 
pour  la  mort  du  Duc  de  Guiie ,  ell:oit  tout 
difpolé  à  la  révolte,  ils  tiennent  l'Aflcm- 
blée  générale  à  l'Hoftel  de  Ville ,  où  mal- 
gré toute  la  réfiftançe  du  Premier  Préfi- 
"dent  Achille  de  Harlay,  qui  penfa  périr  ci> 

cette 
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cette  occafion,  ils  clKent  pourGouver-  A\N. 
neur  le  Duc  d'Aumale ,  &  font  encre  eux  '5^8. 
une  plus  e'croite  union  que  jamais  pour  la 
defenfc  ,  à  ce  qu'ils  difoient ,  de  leur  vie  , 
de  leur  liberté' ,  &  de  la  Religion  Catholi- 
que. C'eft  ainfi  qu'ils  couvroient  d'un 
fpecicux  nom  leur  re'volte  ,  que  le  Prédi- 
cateurs &  les  Docteurs  de  la  Ligue  firent 
e'clater  tour  ouTertemcnt  d'une  furieuiè 
manière. 

Car  les  Pre'dicateurs ,  dont  les  plus  fi- 
gnalez  cfloient  les  Curez  Pelletier ,   Bou- 
cher, Guinceftre.  Pigenat ,  &  Aubry  ,  le 
Pcre  Bernard  de  Montgaillard  ,   furnom- 
raé  le  Petit-Feuïllant ,  &  le  fameux  Cor- 
delicr  Feu-ardent ,  prefchant  dans  les  Pa» 
roiiïes  de  Paris  durant  les  Feftes  de  Noël , 
changèrent  leurs  fermons  en  invcâiives 
contre  la  perfonnefacree  du  Roy  ,  &  dé- 
crivirent fi  pathétiquement  la  mort  tragi- 
que des  deux  frères ,  lelquels  ils  elevoienc 
jufqu'au  Ciel  comme  des  Martyrs  ,  qu'ils 
faifoient  fondre  en  larmes  &  éclater  en 
foupirs  tout  leur  Auditoire  ,  auquel,  au  C^r?*. 
lieudeluy  propolèr  l'exemple  de  Saint  E-  C^'^"- 
fticnne  ,  ils  infpiroient  un  ardent defîr  de  .  '"'.'rf!' 
■vengeance.     De  lorte  que  ceux  inelme  rof.  Mem. 
qui  n'avoient  pas  envie  de  pleurer  ni  de /^f/ î;;f. 
foupirer ,   &  qui  cftoient  fçandahfez  dc'lf^àett» 
ces   manières   tout  à- fait  indignes  d'un'- 3  «i^* 
aufTî  fàint  miniftere  que  ccluy  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  eftoient  contraints  de  con- 
trefaire les  pleureurs  >  de  peur  d'eftre  af- 
fbmmez. 

N  4.  En 


ANN,     2p  f^        HiPire  de  la  Ligne. 
ifbs.  En  effet,  comme  Guinccftre  qui  avoir 

J.^^"'^;;  prefché  l'Avcnt  à  Sain:  Barthélémy  eût 
Caye:,t  2. '^'^  ^"  ^'^^  '^^  ^'"^  fermons,   apre's avoir 

bien  dcc'.amc  contre  le  Roy ,  &  déploré  , 
la  mort  du  Duc  de  Guifc ,  qu'il  falloic  j 
que  fes  Auditeurs  levalTcnt  tous  le  main  ,  1 
pour  montrer  qu'ils  juroicnt  de  venger 
cette  morr,  &  de  vivre  f:  mourir  dans  la 
fainte  Union  qu'on  venoit  de  renouvel- 
ler  :  tous  les  aHlftans  ne  manquèrent  pas 
deluy  obeïrauïïitoft,  excepté  le  premier 
ANN.  Préfident,  qui  ce  jour- Jà  premier  de  l'an 
ifSj.  mil  cinq  cens  quatre-vingts  neuf  eftoit 
au  fermon  de  la  Paroifle ,  dans  l'Oeu- 
vre, vis-à-vis  du  Prédicateur,  Alors  ce 
furieux  homme  eût  l'audace  de  luy  dire. 
Levez,  la  main  voui  aujjl ,  comme  tous  Its 
autres^  Monfieurle  Tremier  Trefidtnt.  Les 
Ligueurs  avoient  fait  courir  le  bruit  oue 
cet  illuHre  Magiftrat ,  qu'on  fçavoit  eurc 
grand  fervitetir  du  Roy  ,  eftoit  un  de  ceux 
qui  avoient  con(eillé  la  mort  du  Duc  de 
Guifè  :  de  forte  qu'il  fallut  neccflaire- 
ment  obéir,  pour  ne  pas  s'expofer  im- 
prudemment à  la  furie  du  peuple  ,  qui, 
fur  le  refus  qu'il  en  euft  fait ,  eull  cru  cet- 
te impoilure,  &  n'cu!î:  pis  manqué  de 
le  mettre  en  pièces.  Il  leva  donc  la  n-ain, 
mais  fort  peu ,  comme  il  n'agiîloit  que 
tSil'rtf.  /  P^^  "^'^  mouvement  forcé  -,  &  alors  cet  ef- 
-,  j  j,j  frontc  Prcdicateur  eût  l'infolcncedc  !ujr 
7'))»rwa/«'f  dire  qu'il  la  levaft  plus  Jiaut ,  afin  que  luy 
Hewyin,  &  toute  l'alfiftance  villent  qu'il  s'obli- 
çeoit  comme  les  autrest 

Le 
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Le  Curé  de  Saiiir  Nicolas  des  Champs -'^'^^'^• 
François  Pigeuat  fut  encore  plus  im-  ^s'^')' 
pudent.  &  plus  impie  que  fbn  confrè- 
re.   Car  en  faifant  l'Oraiibn  Func'brc 
du  Duc  de  Guife  dans  Ja  ParroiOe  de 
Saint  Jean  en  Gre've  ,  comme  on  en  HilnurnaL 
dans  toutes  les  Eglifes  de  Paris  ,  &:  mef-  MS. 
meàNoftre-Dame  ,  avec  une  pompe  plus"'^"'* 

3ue  Royale,  il  en  vint  jufqu'à céç excès  •^■^'^'' 
e  fureur ,  que  de  demander  à  fes  Audi- 
tcurs  ,  s'il  ne  le  trouveroit  pas  quelqu'un  * 
qui  entrcprift  de  venger  le  meurtre  du 
Duc  en  donnant  la  mort  au  Tyran.  Ec 
pour  e'mouvoir  le  peuple  ,  il  fit  parler 
en  fa  place  la  Duchelle  ,  veuve  du  dé- 
funt ,  qui  eftoit  preftc  d  accoucher ,  & 
luy  fit  dire  ces  terribles  paroles  imitées  de 
Virgile  : 

Exoriare  aliquis  noflris  ex  ojjîhus  ultor 
J^ii  face  Vatefiosferreque/equare  Tyrarmos. 

Ces  Prédications  féditicufes  caufc- 
rcnt  de  très-grands  defordres  :  mais  ce 
qui  acheva  de  tout  perdre  futlefcanda- 
Icux  Décret  des  Docteurs  ,  qui  s'eftant 
laifié  aveugler  à  cette  furieufe  pafliou 
ouianimoit  la  Ligue  ,  &  conduifantea 
fuite  les  peuples  aveugles  ,  les  firent 
tomber  avec  eux  dans  le  plus  effroya- 
ble abilme  de  crimes  &  de  malheurs 
qui  fut  jamais.  Ceux  qui  compo- 
loient  le  Corps  de  Ville  ,  qui  eftoient 
alors  cous  Ligueurs  ,  pour  auronfer  l'hor- 
hble  rcYoiie qu  Js  tnédicoKnt,s'ayifèrcnt 
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ANN.  de   propofcr   à  Me/l^eiirs  de   Sorbonnc 

15^9'non  (culemexir  de  vive  Toix ,  maisaulH 

\Aem.dela^^.^  un  Acle  authentique  fîgnc  du  Ma- 

%a'LnI  S'^^'^^t  &  ^"l't^'  du  Sceau  de  la  Ville,  ces 

^f^j,  7V^;.  deux  grands  cas  de  con(cicnce:  l'un,  ii 

té  de  la      l^s  Fr.vtfoii  eftoient  effectivement  déliez  du 

frifedes    ferment   de  fidélité  ç^d'obcijjance  que  L'en 

-^''-  avoitprefté  au  Roy-,  l'autre,  s'ils  fe pouvaient 

armer  0>  unir  ,  (^  s'ils  pouvaient  lever  de 

l' armera  (jr-  contribuer  pour  la  deftnfe  Qr  con- 

lAem.  del  fervation delà Reli£io?2  Catholique,  ^pcfto- 

virdi  Mo-  ii^i^g  ^  Romaine  en  France,  pour  s'oppofer 

^°{   '^^'    aux  détefiables  dejfeins  ^  aux  efforts  du  Roy 

^  (^  de  tous /es  adherans  ■,  depuis  qu'il. ivott 

ziiolé  la  Foy  publique  à  Blois  ,  au  preuidicc  de 

la  Religion  Catholique ,  de  l'Edit  de  U  Sainte 

Union  ,  ^  de  ta  liberté  naturelle  des  Eftats. 

Sur  quoy  la  laculte'  s'eftant  aOem- 
blée  le  lèptic'me  de  Janvier  au  nombre 
de  foixante-dix  Docteurs ,  apre's  une  Pro- 
ceflion  folenneile  &  la  Mcfle  du  Saint 
Efprit ,  conclut  peur  V affirmative  fur  ces 
deuxpoir.ts ,  d'un  commun  confentcment .  0> 
fam  que  pcrfcnne  s'y  oppofafi ,  ce  (cnt  les 
propres  rermes  du  Décret;  ç^- p^u  on  en- 
•voytroit  au  2'ape  cette  rtfclution.  afin  qu'il 
Vapprouvaft  ^  corfirmaji  de fo»  autorité , 
(y>  qu'il  et'.n  la  bcnte  deficeurir  fFgltfe  Gai- 
licane  qui  fouffroit  beaucoup  y  ^  fi  trouvait 
fortcpprimée. 

A  la  vérité' ce  Décret  fit  un  gran-J  fcan- 

W^r».  de  /«dal^g^  les  Huguenots  oui  ne  mançuercnt 

"^02'  &  P*^  ^^  '^  rapporter  mot  pour  mot ,  &  de 

j^y         i  examnier  dans  leuis-e'crics ,  eo  tirèrent 

graud 
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grand  Avantage  pour  infulcer  à  nos  Théo-  ANN. 
logiens-doiu  ils  avoient  raiibn  de  dire  que  ^  f  ^  9* 
la.Dodrine  &  la  Morale  ,  à  céc  égard ,  efl 
directement  oppofc'e  à  la  parole  de  Dieu 
qui  cnfeigne  tout  le  contraire.  Mais  il  eft 
aife  de  les  fatisfaire ,  en  leur  difant  ce  qui 
cft  très  véritable,  queceDecret fefit par 
la  fadion  des  Dofteursfeditieux  ,  Bou-Cof/jf.  li 
cher ,  Prevoft  ,  Aubry  ,  Bourgoin  ,  Pelle- 
tier, &  fept  ou  huit  autres  vieux  Doclenrs 
qui  eftoien  t  paflionnez  Ligueurs  ,  &:  mef- 
me^du  confèil  des  Seize  ,  &  qui  entrâifne- 
rent  par  leur  cabale  &  par  leur  violence 
ces  cinquante  ou  foixante  Doéteurs,  dont 
la  plufpart  eftoiét  de  ces  jeunes  emportez 
&  turbulens  dont  nous  avons  de'ja parle'; 
&  les  autres  craignant  pourleur  vie  s'ils 
leur  re'fiftoient,  ne  conlentirent  quepar 
force  à  ce  Decrct,que  la  Sorbonne  melme 
quand  elle  a  cfte' libre,  atousjours tenu 
pour  abominable  ,  &  auquel  le  Dotfleur 
Jean  le  Févre,  qui  cftoit  alors  Doyen  de  la 
FacultJ,  s'oppofa  de  toute  fa  force  ,  fans  7''î»<4».  U- 
qu'il  puft  jamais  rien  gagner  fur  cette ^'î-' 
inalheureufe  fadlion  ,  qui  le  contraignit , 
maigre'  qu'il  en  cuft ,  de  conclure  commç  Conclu- 
elle.*  Auiïi  le  Roy,qui  s'en  plaignit  extré-  5^"'  '"  ^ 
mcment  a  Blois  ,    ayant  fait  alicmblcrej^^j^n, 
vingt  Evefqucs  &  douze  Docteurs  de  Sor-Facuhaiis, 
bonne  qui  (ëtrouvoient  parmi  les  Dépn-  nemiae 
tez,  comme  on  eût  fait  laledurcdecc^ctragaa- 
Decret,  tous  conclurent  fans  balancer,"- 
qu'il  cftoit  exécrable .  &  ne  pouvoir  avoir   i'^"  f^^' 
Cite  fait  que  par  force  ,   &  pour  fc  ga-„y:;  ^  ,, 


N  6  ran- 
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ANN. rancir  de  ]a  fureur  &  de  la  rage  desLi- 
i/88.gucursde  Paris. 

Cependant  il  faut  avouer  que  ce  Dé- 
cret ,  de  c]uelc]uc  manière  qu'il  ait  cftd 
fait  ,  cftant  de  la  Sorbor.ne  ,  donr  le 
nom  &  l'autoritc  ciloient  en  fingulicte 
vénération  dans  toute  l'Europe  ,  &  prin- 
cipalement en  France  ,  fut  comme  le  Sig- 
nal de  la  révolte  générale  qui  fc  tic  dans 
Paris  ,  &  qui  de  là,  en  tres-peude  terr:ps, 
s'e'tendit  dans  la  plufpart  des  villes  du 
Royaume.  Car  auiïitoft  qu'il  fut  pu- 
blic' dans  cette  grande  ville ,  fur  tout  par 
les  plus  exportez  des  Pre'dicatcurs  for- 
cenez  de  la  Ligue  ,  qui  rcxpoferent  au 
peuple  dans  leurs  furicufcs  déclamations, 
l'on  palîa  tout-à-coup  à  de  fi  horribles 
cxtre'mitez ,  &  à  de  fi  exécrables  exccs  de 
fureur  contre  ce  que  des  Sujets  doivent  à 
leur  Prince  légitime,  qu'encore  que  nos 
Ecrivains  les  ayeut  rendus  publics  ,  je 
crois  pourtant  qu'il  vaut  mieux  iesfup- 
primer  que  de  profaner  mon  Hiftoire  par 
un  récit  quilaicndroitdclàgte'able  &o- 
dieufe. 
Je  diray  fculement,qu'au  melme  temps 
^  qu'en  vertu  de  ce  malheureux  Décret  on 
luy  ofla  le  nom  de  Roy  ,  pour  ne  luy  don- 
ner que  celuy  de  Henry  de  Valois ,  il  n'y 
a  forte  d'oHtrages  qu'on  ne  luy  fîft  en 
en  toutes  les  m.aniercs  que  la  rage  impui{- 
fantc  d'un  peuple  furieux  put  vcnter,pour 
£è  répandre  ei!  (atyres  >  en  inve(ftivcs ,  en 
libelles  )  en  calomnies ,  en  tomes  forces 

d'in- 
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d'injures  atroces  ,  dont  la  moindre  eftoit  ANN. 
celle  de  Tyran  &  d'Apoflat  ;  &  pourfe  'jSp. 
décharger ,  par  le  plus  brutal  de  tous  les 
emportemcns,fur  (es  Armes ,  fur  Tes  Sta- 
tues,  fur  (es  Portraits,  (iir  Tes  Tableaux 
qui  furent  rompus,  déchirez,  foulez^ux 
pieds,  traifnez  par  les  boùës,  brûliez, 
jettcz  dans  la  rivière  ,  en  le  châr<Teanc 
de  mille  malcdic1:ions  ,  tandis  qu'on  ré- 
vcroit  le  Duc  de  Guife  &  fon  frère  com- 
ine  des  Martyrs,  ju(qucs  à  mettre  leurs 
images  fur  \cs  Autels.iEnfin  cette  aveugle 
fureur  alla  fi  loin  ,  que  depuis  ce  Décret 
hs  Curez  &  les  Confelleurs  de  la  faction 
des  Seize ,  abufant  (acrilegemcnt  du  pon-  ^^-  ^t 
voir  que  leur  (acre  Minilterc  leur  donne  ^^■^"'^  ' 
de  lier  &  de  dclier,refu(oient  l'abfolution  f"'''/^' 
a  ccBx  qui  lcur^avoûoientenConfen]on2/''i' 
qu  ils  ne  pouvoient  (ereïoudreàneplusp  +67 
rcconnoiitrc  Henry  III.  pour  leur  Rov 

Voila  re/îet  que  produifit  d'abordœ 
Décret  de  la  Faculté  ,    que  le  Roy  re- 
ceut  avec  ces  trilles  nouvelles ,  en  mefme 
temps  qu'il  eftoit  occupé  à  rendre  ks 
derniers,  devoirs  à  laRcinefamcre ,  gui 
mourut  au  Chafteau  dcBloislccinquié- 
me  de  Janvier,  à  la  foixante &  douziè- 
me anncc  de  (on  âge  .    foit  du  chagrin  3r<„;.„A 
quelle  eut  de  la  mortdesGuilcs,  &duf"^.. 
reproche  que  luy  en  fit  le  vieux  Cardinal '""^'^'^i 
de  Bourbon  ,  foit  d  une  fièvre  lente     ou  ^^"'"-/^ 
d'une  fauncplcurelle.  Il eft certain  qu'ont""  ^'' 
a  garde  tres-peu  de  me(iires,foit  en  loûaiu  g;:;,^! 
foic  en  blalmant  cette  Pnneeile  ,    qui  ''' 
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ANN. certainement  a  fourni  aux  Hiftoricnsdc 
I  J'S9.  quoy  en  dire&  beaucoup  de  bien  &  bcau- 
'Braniof-    coup  de  mal.  On  peut  allez  connoiftre 
me,  ««/ô'/j'u^  ^  l'autre  par  les  chofcs  que  j'en  ay 
^^"^''^^'"'àitts  ju'ques  icy  dans  cette  Hiftoire  & 
^m^difcoHrs^^'^  celle  du  Calvinidne.J'ajoufteray  fcu- 
mtrveil  ^/elemenc,  pour  achever  Ton  portrait,  qu'on 
U  vie  de     ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  eu  de  grandes 
Cath.  de     perfedions  de  corps  &  d'efprit ,  un  port 
lAed.         extrêmement  majeftueux  ,  un  cerrain  air 
de  grandeur  &  d'autorité' digne  de  l'Em- 
pire, des  manières  nobles  &  engageantes, 
un  efprit  poli, délicat  &  pene'trant ,  un  ta- 
lent merveilleux  pour  la  ne'gotiation  ,  & 
une  finguliere  adrclTe  pour  tourner  les  ef- 
prics  où  elle  vouloir,  une  magnificence 
Royale,  une  confiance  &  une'  fermerc  ex- 
traordinaire dans  une  femme,  un  courage 
viril, &  une  grandeur  d'ame  qui  la  portoit 
naturellement  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
e'clatant  &  de  plus  relevé' dans  le  monde. 
En  un  mot,  elle  euftpià  palier  pour  une 
He'roïne  ,  fi  tant  de  belles  qualitez  n'euf- 
fenc  eftc'tîetiies  par  de  grands  vices,  qui 
ot»t  trop  paru  dans  toute  ia  conduite, pour 
croire  que  l'Hiftoire  les  doive  ouïes  puif- 
fedilïïmulcr. 

Car  on  n'y  voit  que  trop  ,  pour  fbn 
honneur,  la  prodigalité',  le  luxe,  ladîf- 
iblution  honteufe  qu'elle  foufFroit  dans 
fa  Cour ,  &  de  laquelle  mefme  elle  fe  fer- 
voit  pour  gagner  ceux  qu'elle  avoit  cuv.e 
d'engager  dans  fes  intercfts ,  le  peu  de  lln- 
cerite'  &  de  foy  qu'il  y  aroit  Âms  Tes  pa- 
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foles  ,  le  trop  de  créance  qu'elle  donnoic  ANN. 
aux  aflrologues   &   aux  devins  qu'elle  >y8^. 
confultoic  fur  Tavenir  ,  &  fur  tout  cette 
ambition  dcmefurce  ,  a  laquelle ,  pour 
régner  tousjoursablblument,  elle  ne  fit 
point  de  difficulté  de  facrifier  les  interefîs 
de  l'Eltat&  de  la  Religion,  qu'elle  penfa 
ruiner,  en  penchant  tantoftducoftédes 
Huiruenots,&  tantoft  de  celuy  des  Catho. 
jiques,  Iclon  que  l'une  ou  l'autre  Religion 
iuy  fembloit  plus  propre  pour  venir  à 
bout  de  fes  delTcins.   Enfin, pour  conclure 
par  le  point  efîcntiel  de  cette  Hiftoire  ,  la 
haine  qu'elle  portoit  au  Roy  de  Navarre 
fon  gendre,  &  l'amour  qu'elle  avoit  pour 
petic-fils  de   Lorraire  ,    Iuy  firent  fous 
maui  favorifer  la  Ligue ,  dont  pourtant 
elle  eftoit  la  dupe.  Car  elle  eût  ce  mal- 
heur ,   qui  arrive  ordinairement  à  ceux 
qui  veulent  trop  ménager  les  unsS:  les 
autres,  qu'elle  fut  prelque  également  en 
averfion  aux  Huguenots  &  aux  Catholi- 
ques des  deux  parties. 

^  Voilà  quelle  fut  cette  PrincefTe  ,  qui 
n'eût  rien  de  médiocre  dans  le  bien  ni 
dans  le  mal:  heureufc  néanm#ins félon 
Dieu  &  félon  les  hommes,  en  ce  qu'elle 
mourut  en  un  temps  où  l'on  crut  dans  le 
monde  que  (a  vie  eftoit  nccefiaire  au  Ror 
pour  le  tirer  par  fonadrefle  de  l'horrible 
embarras  où  il  eftoit ,  &  qu'elle  expira  ^Umor.  ^c 
doucement  &  Chrcftiennement .  après  a-  ^^"^cf.  i.  3. 
voir  rcccù  fcs  Sacrcmens  avecbcautoup  *'^'' 
de  p;étc,quoy  que  les  Hiftoiiens  Hugue- 
nots 


3  04  Hifloire  de  la  Liane. 
ANN.  iiots  qui  la  liaiflbient  morcellement, 
1589.  syeiit  écrit  le  contraire.  Et  parce  qu'elle 
ii'efloit  gueres  moins  haïe  des  Ligueurs 
de  Paris  ,  qui  s'imaginoicnt  qu'elle  avoic 
eu  part  à  la  mort  des  Guifes  comme  d'au- 
tres aufTi  l'ont  cru  ,  après  ct  que  le  Mcde- 

-        ,  ,  cin  Miron  en  a  c'cru  dans  fa  Relation  ,  ils 
Journal  de  ,.  ~  .         ,  ^  , ,  . 

Henry  m  duoicnt  hautement  que  lu  on  apportoit 

fon  corps  à  Paris, quand  on  l'iroit  mettre 
à  Saint  Denis  dans  le  magnifique  tom- 
beau qu'elle  yavoitfait  drefler  pour  elle 
&  pour  le  Roy  Henry  II.  fon  mary  ,  ils  le 
jctteroient  dans'la  Seine. 

Cependant  le  Roy  qui  croyoit  encore 
qu'il  les  pourroit  faire  rentrer  dans  leur 
devoir  par  les  voyes  de  la  douceur  ,  leur  a- 
Toir  envoyé  laDuchelIe  de  Nemours  mcrc 
desGuiics&dujeuneDucdeNemourslcur 
frère  utérin  ,  qui  s'eftoit  fauve  peu  après 
que  le  Roy  l'eût  tait  «.rrefter.  Cette  Prin- 
J,îcmor.  fi'zcefle,  qui  eftoit  fort  fage, préférant  le  bien 
CMuroj.  de  la  paix  à  une  venpeance  n-uiiledcla 
^3»  ^  *3  mort  de  fès  enfans,  avoit  commence  de 
traiter  par  Lettres  avec  les  Ducs  de  Ni- 
mours  &  de  Majanne  les  deux  autres  Hls  > 
pour  les  um.cner  doucement ,  en  leur  of- 
frant tous  les  avantages  &  toutes  Itsilû- 
retez  qu'ils  pourroientraifonnablen-.ent 
fouhaicer  :  ce  qui  fit  croire  au  Rcv  nu'clle 
pourroit  adoucit  les  clpris ,  &  appaifcr  les 
Cdyttit.ï-  troubles  de  Paris  11  voulut  me! me  qu'el- 
le furt  accompagnée  des  EfchevinsCom- 
pan  &  Corte- Blanche  ,  qui  promirent 
d'agir  de  leur  mieux  paur  cet  effet ,  ou 
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de  retourner  à  Blois  dans  leur  prifon  s'ils  AN'N. 
licpouvoicntrien  obtenir,  &  fit  porter  «y  8  9. 
en  mefme  temps  au  Parlement  un  ordre 
exprc's  d'enregiftrer  la  Déclaration  qu'il 
avoK  envoyée  par  tout  anlTitoft  après 
l'exécution  de  Blois. 

On  receûc  à  Paris  la  Duchelîe  avec  tou- 
M   r^  d'honneur ,   &  une  joye  incroya- 
ble du  peuple ,  qui  la  réveroit  comme  ia 
niere  de  deux  fauits  Martyrs  ;  &  le  petit 
i-cuiJlant  prefchaut  un  jour  en  fa  prefen- 
cc,  s'emporta  jufqu'à  faire  ,  en  fttoui-^'^''"''^^' 
nant  rers  elle,une  apoftrophe  au  feu  Duc'^'"''^  "^' 
de  Guife  en  ces  termes:  Of^iM  &  glorieux 
Martyr  de  Dieu,  bénit  ejile  ventre  mi  t'a 
porte,  ô' les mammel/es  qui  t'ont  eMaité  ' 
Mais  après  tout,  elle  neréiiffit  ras  cnfî 
negotiation.  Les  deux  Ekhevins,fauflanc 
leur  ferment ,  fe  joignirent,comme  aupa- 
ravant,avec  les  Fafticux  ;  &  fur  la  Reque- 
Itc,  dont  on  garde  l'original  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Colbcrt,  &c  que  i'ar 
▼eue  lignée  de  quarante-huit  d'entre  ks 
pnnc.pau*  Bourgeois ,  on  leur  fit  defenfè 
de  retourner  i\i\o\s,èc  leur  ferment  qu'ils 
en  avoient  f^t  fut  déclajré  nul  par  Arreft  7.^^,,., 
du  nouveau  Parlement  que  les  Ligueurs  M.U.^f 
fe  firent  après  avoir  calTé  l'ancien  par  un 
des  plus  horribles  attentats  qu'on  ait  ja- 
mais com  mis  contre  l 'autorité  Royale 

Car  le  Duc   d'Aumale   &   k   Con- 
Jcildcs  Seize  fe  défiant  de  cette  auga- %^_r^ 
ftc    Compagnie  dont    les    pri.fci- S^^//? 

paux  membres  eftoieut    grands  fcrvi- 

ceHrs 


5  o  5  "Htfioire  de  la  Ligue-, 
ANN.  teurs  du  Roy  ,  rcfolurent  de  s'en  faifîr  & 
1/89,  de  tous  les  autres  Officiers  qui  leur  efto- 
ient  furped-s.  Jean  le  Clerc  dit  BufTy  ,  au- 
trefois Procureur  en  Parlement,  l'un 
des  plus  te'mcriires  &  des  plus  impudcns 
hommei  qui  fut  jamais  >  &  que  le  Duc 
de  Gui(e,  le  connoifl'ant  dîftermine'Li- 
gueur,  avoir  fait  Gouverneur  de  laBaftil- 
le.demanda  3c  obtint  cette  Commiffion  , 
qu'il  exe'cuta  le  (eizie'me  de  Janvier.  Car 
s'eflant  faifi  le  matin  des  portes  du  Pa- 
lais ,  il  entre  tout  arme'fur  les  huit  heu- 
res dans  la  Grand'  Chambre  où  Meilleurs 
'^mtrn.  cftoicnt  aflemblez  ,  &  leur  dit,  que  les 
^9  tel  ^'  ^°"^  Catholiques  de  Paris  luy  avoient 
■  donne'  charge  de  leur  prefcnter  uue  Re- 
qucfle;  puis  l'ayant  mifc  entre  les  mains 
d'ondes  Meffieurs,  il  fe  retire  au  Par- 
quet des  Huiffiers  où  Tes  gens  l'attendoi- 
ent.  Cette  Requefleportoit,  ^«';/ /•/«j'î 
kla  Cour  s'unir  avec  ies  Prevoji  des  Mar- 
chanisiEfchevins  (^  bons  Bourgeois  de  Paris 
pour  l(t  defenfe  de  la  Religion  &  de  la  ViLe. 
^ue  conformément  au  Décret  de  la  Sorbon- 
ncyelle  décLirafi  que  les  Fraiicois  ejioient  déli- 
vrez, du  ferment  de  fidélité  ôr  d^obéijfancs 
envers  le  Roy  (y>  quon  ne  mifi  plusfon  nom 
dans  les  Arrefis. 

Voilà  la  voye  que  prit  cefcelcrat,  pour 
avoir  lieu,  fous  un  prétexte  fpecieux  de- 
vant le  peuple, de  traiter, comme  il  fit ,  le 
Parlement,  qu'il  içavoit  fort  bien  qui  ne 
confirmeroit  jamais  uu  J)cciet  iemblable 
àceluy  delaSorbonne.C'eft  ce  que  no- 
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flre  Hiflroire  n'avoir  pas  encore  remar-  ANN. 
oué,  &:  que  j'ay  appris  du  Journal  manu-    ifSp. 
icrit  que  le  célèbre  M.  Antoine  Loyfel  A- 
Tocat  en  Parlement,  qui  eftoit  alors  à  Pa- 
ris, a  laifTe' à  fes  enfans  pour  leurir.ftru- 
ftion.Il  m'a  cite' gcnéreurementcommu-7o«'-??a.' 
Diquc'parM.  To!)  (en  pctit-fils,  Chantre '^•^^**^' 
de  l'Egliff  de"  Noftre-Dame ,    fi  recom-  ^'y^*^^' 
mandable  peur   fon   infîgne  probité'  & 
pour  (à  profonde  doctrine  &  à  qui  leCha- 
pitre  de  la  Me'tropolitaine  de  Paris  eft  re- 
devable de  fa  rare  Bibliothèque  qu'il  luy 
a  donnée. Ce  fut  donc  la  le  piège  que  BuÂ 
fy  le  Clerc  rendit  au  Parlement,  pour  a- 
voir  occafîon  de  le  traiter  le  plus  indigne- 
ment qu'il  le  pouvoir  eftre. 

Car  fans  mefme  attendre  la  re'ponfe  à 
fon  infolcntc  Requcfte,  voyant  qu'on  de'- 
liberoit  là-dcflus  plus  long-temps  qu'il 
ne  l'eult  voulu ,   il  rentre  comme  un  fu-  q 
rieux  dans  la  Grand*  Chambre,  l'e'pe'e  a  l^joKrntUe 
main  ,  luivi  de  vingt  cinq  ou  trente  hom-  Hmry  m. 
mes  armez  de  cuirafles&  dcpiftoletS;  &  Jetirnalde 
apre's  avoir  dit  d'abord  que  c'eltoit  tiop  ^Vf'^- 
différer,  &  qu'on  voyoit  bien  qu'il  y  en 
avoit  dans  la  Compagnie  qui  trahifloient 
la  Ville  &  s'entendoicnt  avec  Henry  de 
Valois,  ilajoulla,  qu'il  avoit  ordie  de 
s'cnafleûrer,  &  commanda,  parlant  en 
Maiflre  ,  que  ceux  qu'il  nommeroit  euf- 
fènt  aie  fuivre  lut  le  champ  s'ils  ne  vou- 
loient  eftre  maltraitez. Sur  quoy,  comme 
en  lilànt  (on  rôle, il  eût  nommé  lePrcmier 
Prcfidcnt  Achille  de  Hailay,IcsPrefidens 
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ANN.    de  Blanc-  Mefuil  Porier,&  de  Thou,&  les 
I  fSp.    plus  anciens  Confeillersjtous  les  autres  (c 
îeveiit  comme  de  concert, proteftanr  qu*- 
Jtnrf.al de '\\s  )ic  vQuloicnc  point  abandonner  leuT 
Henry  ui  (3J-n;f^  qu'ils  fuivircnt  en  effet  au  nombre 
d'environ  (oixantc  de  toutes  les  Cham- 
bres marchant  deu?:  à  deux  après  Bufly  le 
Clerc  qui  les  mena  comme  en  triomphe 
au  travers  d'une  multitude  innombrable 
dépeuple  jufqu'â  la  Baltille  ,   ou  il  ne  fit 
entrer  que  ceux  dont  ou  connoifioit  la  fi- 
délité' inviolable  au  fervice  du  Roy. 

Le  plus  considérable,  comme  le  pre- 
mier de  tous  fans  contredit  en  mente 
aufll  bien  qu'en  dignité  ,  fut  le  grand 
Achille  de  Harlay  ,  dont  le  fcul  nom 
peut  tenir  lieu  d'un  grand  éloge  >  parla 
haute  idée  qu'il  nous  forme  d'une  Ma- 
giftrat  très  accompli  en  toutes  fortes  de 
perfections-  C'cltoit  le  digne  Chef  de  cet- 
te augulle  Compagnie  ,  que  la  fureur  de 
Ja  Ligue  traita  li  indignement.  Se  de  cette 
illuftre  Mailbn,  qui  après  s'cltre  (îgnalée 
plus  de  quatre  cens  ans  parles  armes,  a 
joint  à  cette  gloire  toute  celle  qu'eu  peut 
aquerir  dans  les  plus  beaux  emplois,&  les 
plus  grandes  dignitcz  de  la  Robe  &  de 
l'Eglife. 

Je  ferois  fort  injufte  fî  je  ne  rendois  ju- 
Itice  au  mérite  de  cts  illuÙres  Sénateurs 
qui  fuivirent  leur  Chef,  &.  fi  jj  ne  ixi' 
fois  connoiflre  à  la  poftcritc  leurs  noms 
qu'on  ne  Ht  point  dans  noifre  Hiltoi- 
rc  ,     &  que  j'ay    eii  le   bonheur   de 

trou- 
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trouver  dans  le  Manufcrit  de  M.  Antoine  ANN. 
Loyfel,  ce  fameux  Avocat  de  ce  temps-là  1  f  S9. 
qui  les  connoifloit  tous.  Outre  les  Préfî- 
dcns  que  j'ay  nommez  ,  les  Confeillers 
qu'on  arrefta  prifonniers  avec  eux  dcns  la 
Baftille,  furent  Meflieurs  Chartier,Spifa- 
nie,MalvauIt,Perrot>rkury,leViry,  Mo- 
le'jScarron.  Gayant ,  Arae'lot,  îourdain, 
Forgct,Herivaux>Tournebu,duFuy,Gil- 
Iot,de  Moufîy,Pinney ,  Godard  ,  îortin  , 
le  Meneur,&'Je  fieur  Denis  de  Hère. 

C'eftojt  un  homme  d'cfprit  &  de  qua- 
lité ,  &  l'un  des  plus  forts  de  fa  Compac^- 
nie  ,  qui  de  grand  Ligueur  qu'il  eftoit  au-  ■''^''"■"/«"• 
paravant  par  le  feul  zèle  de  la  Religion ,  ^'  ^"■^'^î 
devmt  grand  ferviteur  du  Roy  ,  cu^ndil 
eut  découvert  les  pernicieux  deflci'ns  de  la 
Liguclur  tout  après  la  Couverfion  de 
Henry  IV.qui  ayant  reconnu  fon  rare  rse- 
nte,cn  fit  beaucoup  d'eftat.De  ferre  qu'il 
eût  le  crédit  de  (è  faire  ofter  du  Catholiv. 
con  ,  où  l'Auteur  de  cette  agréable  fatyre 
ne  l'avoir  pas  trop  bien  placé.  Car  au  lieu 
que  dans  la  première  c.i::ionde  l'an  rail 
cinq  cens  quatre-vingt-quatorze,  pa^c  fî- 
xieme  ,    on  fait  promoteurs  de  la  Li<»ue 
\iachaut  &  de  Hère ,  on  a  mis  dans  toutes 
IcsimicsMaihautScBi^/feu;  ce  furieux 
Baden,  qui  fut  paflionné  Ligueur:  qu'il  ' 
%na  la  Ligue  de  fon  propre  fang  tiré 
de  fa  main,  laquelle  en  fut  cftropiée ,  ■^''""''"'' 
&  qu'il  aima  mieux  fe  retirer  avec  les  Ef-  '''^'"**'- 
psgnols,  après  la  rcdudion  de  Paris , 
&  mourir  de  mifere  en  f  laudre ,   que 
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ANN.  (Je  vivre  à  fon  aife  en  France  fous  l'obe'ïf- 
J  fSp.  fance  du  Roy.  Voilà  les  noms  des  princi- 
paux d'encre  Meflieursdu  Parlement  qui 
furent  mis  dans  la  Baftille  avec  le  Pre- 
mier Préfident. 

Il  y  en  eût  encore  quelques-uns  dont  je 
n'ay  pfi  fçavoir  les  noms,qui  meriteroient 
d'eftre  connus  &  révères  de  tout  le  mon- 
de. Les  autres,  (ou  qu'ils  fufienttout- 
à  fait  Ligueurs ,  foit  qu'Us  craigniflenc 
pour  leur  vie.ou  qu'ils  crpilent  qu'il  fal- 
loit  difFimuler  pour  avoir  lieu  de  rendre 
quelque  bon  (ervice  auRoy,ayant  promis 
d'eftre  fidelles  au  parti  de  l'Union, furent 
renvoyez  libres  pour  rendre  la  Jultice  a- 
veclePrci!dcntBrinon,qui  des  le  lende- 
main tint  r  Audiance  comme  Chef  de  ce 
nouveau  Parlement  de  la  Ligue  ,  avec  la- 
quelle ou  crut  qu'il  s'eftoit  entendu,  afin 
de  pouvoir  occuper  cette  place.  Cela  fut 
tout-à-fait  indigne  d'un  homme  de  fi 
haute  réputation  pour  fa  rare  dodrine,& 
qui  devoir  plîitoft  perdre  mille  vies  que 
d'abandonner  lafchement  Ion  Roy,  &  de 
fe  faire  honteufement  efclave  dclapafli- 
on  de  fes  plus  mortels  ennemis, fous  pre'- 
texte  que  tout  ce  qu'il  faifoit  n'eftoit  que 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  violence 
'jiurnd  des  Faclieux  comme  il  le  protefta  fecre- 
Ae  tiinry  tement  deKotaire.Mais  c'eft  que  les  plus 
UL  grands  Docteurs  ne  font  pas  tofijours  les 

plusgrandsho.-nmesj&oue  le  bon  fens 
accompagne  d'une  granae  fermeté  d'a- 
me,&:  d'un  attachement  inviolable  à  fon 

de- 
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devoir  vaut  incomparablement  mieux  ,  ANN. 
pour  le  fervicc  de  Dieu  &  de  l'Eftat ,  que   '  5  ^9» 
toute  la  fciencc  des  livres  &  des  Collèges 
ramallee  dans  un  efprit  fans  honneur, 
fans  courage  ,&  fans  probité'. 

Ec  certes  il  parut  bien  que  toutes  ces  Caytt\ 
belles  qualitez  manquèrent  alors  à  ce 
prétendu  Parlement,   lors  que  neuf  ou 
dix-  jours  après  cette  a<ftion  tous  ks 
membres  au  nombre  de  fix  vingt- fix,  y  f^„r„ai 
compris  IcsPrinces  &  les  Prelacs',jurercnt  us.  de 
furie  Crucifix  qu'ils  ne  fe  de'partiroicnt  Loj/f/.     j 
jamais  de  leur  Ligue,  &:  qu'ils  pour  fui- 
vroiciit  par  toutes  fortes  de  voyes  la  jufle 
vengeance  de  la  mort  des  deux  Guifes , 
contre  tous  ceux  qui  en  eitoientou  les 
auteurs  ou  les  complices.  1  Cet  Adc  qui       — 
fut  envoyé'  à  toutes  les  villes  qui  tenoicnt 
pour  la  Ligue  ,  augmenta  la  fureur  des 
peuples, qui  firent  encore  pis  qu'aupara- 
vancijufqnes  Idmefme  qu'il  y  en  eût  qui 
par  un  abominable  mélange  du  parrici- 
de, du  (âcrilege  ,  &  des  cnchantemcns  de  ^""^""^^e 
Ja  magie,  mettoientdes  images  de  cire  à  ^^"H^^h 
A  la  reflem'blance  du  Roy  fur  ks  autels,& 
les  piquoient  en  divers  endroits ,  en  pro- 
nonçant certaines  patoles  diaboliques  à 
chacune  des  quarante  Méfies  qu'ils  fai- 
foicnt  dire  en  plufieurs  EglifeSipour  don- 
ner plus  de  force  à  leur  charme  ,&  à  la 
quarantième  ils  les  pcrçoient  à  l'endroit 
du  cœur  comme  pour  liiy  donner  le  coup 
de  laniort.    / 

Ec  cependant  le  furieux  Guinceflre, 


mon- 
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ANN.     montrant  en  plein  fermon  certains  petits 
ijS?.     chandeliers  d'argent  travaillez  dchcate- 
menr,  il  y  avoit  plus  de  cent  ans.en  forme 
de  Satyres  portant  des  flambeaux,  Se  qu'- 
on avoit  trouvez  parmi  les  riche?  orne- 
mens  des  Tes  oratoires  des  Capucins ,  & 
des  Minimes  du  Bois-dc-Vincenncs  qai 
furent  pillez  pat  la  populace,  l'accufoit 
luy-meime  d'eftre  {orcier,di(ant  que  c'e- 
ftoieut-là  les  ido!es,&  les  figures  des  dé- 
mons aufquelsHenry  deValois  avoit  cou- 
ftume  de  fàcnfier  dans  fes   retraites  de 
Vincenncs,&  qui  luy  avoient  ordonne  le 
maflacre  du  Duc  de  Guife  de'fenfeur  de  la 
Foy.    Mais  enfin  ce  qui  acheva  d'abbatre 
entièrement  rautoritéRoyale,&  d'ctablir 
puiflammentla  revolte,en  luy  donnant 
quelque  forme  réglée  de  gouvernement 
populaire,ou  plûtofl  Ariltocratique,con- 
tre  laLoy  fondamentale  de  la  Monarchie 
Irâçoife.fut  l'arrivée  du  Duc  de  Mayéiîc. 
Ce  Prince  n'avoit  pas  à  la  vente  tou- 
tes ces  grandes  &  héroïques  qualitcz  qui 
firent  admirer  de  tout  le  moude  le  Duc 
de  Guife  fonaifné.  Mais  fi  l'on  s'arrefte* 
à  le  regarder  luy  (eul ,  &  fans  le  corn" 
parer  avec  fon  frère,    dont  le  mente 
incomparablement    plus    éclatant  que 
le  fien  ne   manqueroit  jamais  de  l'ef- 
facer,   on  fera  obligé  de  dire,  pour 
luy  rendre  juftice ,   qu'il  avoir   autant 
d'efprit,  de  cœur ,  de  faîrefle  ,  de  modé- 
ration ,  de  franchife-&  de  probité  qu'il 
en  faut  pour  mériter  de  tenir  un  rang 

ho  no 
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honorable  parmi  les  grands  hommes  ;  AXN. 
maisnonpasautantàereïolucion.defer-'  1 589. 
niete,  de  grandeur  d'ame  ,  de  vigueur  & 
d'adhyité,  &  de  bonheur  qu'il^eD  fou- 
droie pour  fouftenir  un  aulTÎ  puiilanr  par- 
ti que  celuydontilfe  fit  chef  contre  deux 
g  rands  Rois. 

D'une  part  il  eftoit  fortement  follicité 
par  le  Confeil  des  Seize,&  parla  DuchelTc 
de  Montpenfier  falœur  de  venir  prendre '^''■^^'•^f- 
ia  place  de  fon  frère,  &  fe  mettre  à  la  telle  T/  ^t 
de  ceux  qui  eftoienttoutpreftsdefuivrc        ■^'•5' 
its  ordres.  &  de  s'abandonner  à  fa  condui- 
te :  &  de  l'autre  ,  il  avoir  reçeû  des  Lettres 
ouRoy  ,  qui  l'afleûroit  en  des  termes  tres- 
obhgeans,  qu'eftant  perfuadéde  fonin- 
iioccnce,  comme  il  reftoit  du  crime  de 
fes  frères ,  il  eltoitpreftà  luv  donner  tou- 
te la  part  qu'il  pourroit  fouhaiter  dans  [<-% 
bonnes  grâces  &  dans  fes  bicnfats ,  pour- 
veu  qu'il  perfifta  dans  la  fidélité  qu'il  luv 
devoit.  ^  •' 

Mais  l'extremé  douleur  qu'ilavoitdc 
la. manière  dont  on  avoit  traité  fès  frè- 
res ,  après  tant  de  promelles  &  rant 
Je  proteftations  fi  folcnnellcs  d'avoir 
aublic  le  palîé  ,  l'obligation  qu'il  s'i- 
magina que  fon  honneur  luy  impofoit 
le  venger  cette  mort  ;  &  fur  tout  cet- 
e  infurmontable  défiance  qu'il  eût  du 
^oy  ,  aux  promcfîes  duquel  il  ncvou- 
ut  plus  fe  fier  après  un  pareil  coup,  le 
ircnt  reloudre  à  prendre  les  armes 
|Uoy-qu'il  fufl  naturellement pcu difpo! 
r  O  7c 
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ANN.     fé  à  fe  précipiter  aTeuglemcnt ,  comme  il 
î<89.      fit  dans  cet  horrible  abyfmed'uncinfini- 
tc  de  périls  Scdedefordres  qui  font  infe- 
parables  des  guerres  civiles.    Il  crut  qu'il 
Y  avoit  beaucoup  moins  de  feurete  pouc 
luy  à  fe  fier  au  Roy  qu'à  la  fortune  toute 
inconllante  qu'elle  clt,  &  qu'il  ne  cour- 
roit  pas  tant  de  nique  en  fc  déclarant  hau- 
tement ("on  ennemi ,  qu'en  s'aHcurant  lur 
lès  promelîcs  &  fur  lès  fermens.    Ainh  ce 
ne  fut  d'abord  m  la  haine  ,  m  l'ambition  ,. 
mais  la  défiance  qui  l'entrailna  comme 
par  force  dans  la  guerre  civile,    &  il  ne 
s'cxpofa  à  un  danger  fi  raaniteltc  de  te 
perdre  ,  que  parce  qu'il  s'imagina  qu  au- 
trement il  eftoit  perdu. 

Cependant  le  commencement  de  la 
malheureule  entreprife  fut  fort  heureux. 
DavUa.     i\  partit  de  Dijon  avec  un  bon  nombre  de 
07«,<^c  jj-oupes  qu'il  avoir  amaflees  de  fon  Gou- 
vernement de  Bourgogne,  &  de  la  Cham- 
mc^nc  qui  c'eftoit  toute  déclarée  pour  la 
Li^ue,  à  la  réferve  de  Chaalons ,  donc 
IcrMagiftrats  ayant  appris  la  mort  du 
Duc  dé  Guife  avant  le  fieur  de  Rolne  que 
ce  Duc  y  avoir  établi  Gouverneur  ,    le 
conrra.gnirent  fur  le  champ  d'en  fortir. 
Et  comme  une  rivière  s'enfle  &  fegro- 
fit  tromours  d'avamageàmc[ure_qu  elle 
s'éloigne  de  fa  (ource  &  qu'elle  s  avance 
Ters  la  mer  :  ainfi  les  iorces  de  ce  nou- 
veau Chef  des  Ligueurs  croiilent  lur  la 
marche  par  le  concours  de  ceux  que  la  ré- 
putation,  la  mcmoitc  du  feu  Duc  Ion  tre- 


Livre  III.  ji^ 

rcjla  haine  qu'on  portoitau  Roy,l'excm-  ANN. 
pie  de  Paris  ,  le  faux  zèle  de  la  Religion  ,15^9. 
&  fur  tout  rintereft&  le  defîr  de  s'avan- 
cer pendant  les  troubles  luy  attirent  dans 
Us  pais  par  oià  il  paffe,  &  où  toutes  les  vil- 
les à  l'cnvi  luy  ouvrent  les  portes. 

Il  eft  reçeû  à  Troyes  avec  les  mcrmes 
honneurs  que  l'on  rend  aux  Rois.    Il  y  a- 
git  en  Souverain, envoyant  de  là  des  Com- 
miflîous  aux  ciifatures  du  Duc  de  Guifc , 
&  fur  tout  à  Rofiie  &  à  Saint  Paul ,  auf- 
quels  il  fait    expédier  des  ordres  pouc 
commander  en  Champagne  &  en  Brie.  Il 
s'afleure  de  Sens,    oià  (es  partifans  l'a- 
voient  appelle  :  tout  plie  fous  fon  autorite' 
par  tout  où  il  palîe.  Il  entre  en  viftorieux: 
dans  Orléans ,  ou  le  feul  bruit  de  là  venue 
obligea  les  Royaliftes  à  rendre  la  Citadel- 
laaux  Bourgeois  qui  rafliegcoient.   Ilfè 
rend  mailUe  de  Chartres  par  l'intelligen- 
ce qu'il  y  avoit,    iSi  où  le  peuple  chano-é 
tout-à-coup ,  comme  par  une  e/pece  d'en- 
chantement,   &  devenu  tout  autre  qu'il 
n'eftoitlors  que  le  Roy  s'y  retira  aprcfs 
les  Barricades  ,  le  reçeût  avec  de  grai»des 
acclamations. 

Enfin  tout  glorieux  ,  &  beaucoup  plus 
fier  que  ne  pourroit  l'on  naturel  pour  tant 
d'heureux  fucces  qui  (èmbloient  luy  ré- 
pondre de  l'avenir  il  entra  le  douzième 
de  Février  à  Paris ,  où  comme  fi  l'on  euft  pourrai 
veû  le  Duc  de  Guife  refiifcité  enfaper-  MS.^/^m, 
fonne  ,   on  fit  éclater  la  joye  publique  a-  ^''^^'^' 
vec  tant  de  tranfports  &  d'excès ,  qu'on 
O  1  en 
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ANN.  en  vint  ir.efme  jufqu'à  expofcr  Ton  Ta- 
JfSp-  bleau  avec  la  Couronne  fermée,  &à.luy 
^""■^'^''^j'  àït[\^x  un  Trône  Royal  ;  &  s'il  eufteu 
''"'^  allez  d'ambition  &:  d'audace  pour  s'y  pla- 
cer .  il  euft  trouve  peut-eltre  aflez  de 
gens  qui  l'eudcnt  reconnu  ,  pour  tenir 
"ibus  luy  des  Gouvernemens  qu'il  leur 
euft  donnez  en  titre  de  Duchez  &  de 
Comccz  avec  hommage  ,  comme  fit  Hu- 
î^ues  Capct.  Mais  ioit  qu'il  n'ofall  par 
timidité,  ou  que  par  prudence  il  ne  vou- 
luiL  pas  entreprendre  une  cholè  où  il  pré- 
voyoit  des  diriîcultez  inlurmontables, 
qui  pour  avoir  voulu  monter  trop  haut 
l'eullent  fait  tomber  dans  le  précipice  : 
il  eft  certain  qu'en  ref u(ant  d'accepter  cet 
honneur  qu'il  ne  voulut  pas  dans  la  fuite 
qu'un  autre  pollcdafl:,    il  fauva  l'Eftat, 

6  que.  fans  qu'il  en  euft  alors  l'inten- 
tion ,  il  conserva  la  Couronne  au  Roy  de 
Navarre  qui  en  cftoit  le  légitime  héritier 
préfomptif. 

Il  lé  contenta  donc  d'établir  d'abord 
fon  autorité,  &  de  fe  rendre  plus  puiflant 
que  le  Confcil  de  la  Ligue  compofé  de 
ces  fameux  quarante,  encre  lefquels  e- 
lloicnt  les  plus  feditieux  &  les  plus  mu- 
tins du  parti,  qui  quelque  proteftation 
qu'ils  eullent  faite  de  luy  obéir,  l'eui- 
fcnt  emporté  dans  les  délibérations  par- 
defius  luy  ,  &  n'euilent  pas  manqué, 
quaudilleurcufiplû,  de  luy  faire  la  Loy. 
Pour  cet  effet,  ilaftoiblkce  Conleil ,  en 
l'augaieutant  d'un  plus  grand  nombre 

des 
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des  plus  qualifiez  du  parti ,  furlefquelsil  ANN. 
pouvoit  s'alleûrer,  y  eflant  tous  mis  de  ifS?- 
fa  main.  Car  fous  pre'texte  qu'il  falloit 
que  cette  AlTemble'e ,  quidevoit  eftre  le 
Confeil  ge'ne'ral  de  l'Union  ,  fuft  plus 
grande  &  autorifce  de  tout  le  parti  >  il  fît 
arrcfter  que  tous  les  Princes  y  pourroient  Cayet  t.  r, 
aifilter  quand  ils  voudroient ,  &  que  tous 
les  Eveiques,  les  Pre'fidenc  ,  les  Procu- 
reurs ,  &  les  Avocats  Ge'neraux  des  Par- 
lemens ,  quinze  Confcillers  qu'il  nom- 
ma ,  le  Prevoftdes  Marchands,  hs  Efclie- 
vins  )  &  le  Procureur  delà  Ville  ,  &  les 
Députez  de  trois  Ordres  de  toutes  les 
Provinces  de  la  Ligue  y  auroient  fcance 
&  voix  déliberacive. 

Ainfi  eftant  toujours  le  plus  fort  dans 
cette  Afiemble'e  par  les  plus  grand  nom- 
bre des  voix  qui  elloient  à  luy  ,  il  y  faifoic 
palier  maigre  les  Seize  ,  tout  ce  qu'il  vou- 
loit ,  &  il  s'y  fît  donner  en  effet  une  auto- 
rite  fort  approchante  du  fouverain  pou- 
voir des.Rois.  Car  la  première  cho'e  qui 
futarrcik'edansce  nouveau  Confeil ,  fut 
que  pour  marquer  ce  pouvoir  prefque  ab- 
lolu  &  fouverain  qu'on  luy  laille  pren- 
dre ,  ou  qu'on  luy  donna ,  il  auroit  défor- 
mais ,  jufqu'à  la  tenue  des  Eftats  ,  la  qua- 
lité toute  extraordinaire,  &  de  laquelle 
il  n'y  a  nul  exemple,  de  Lieutenant  Ge'- 
ne'ral ,  non  pas  du  Koy  ,  car  la  Ligue  n'en 
connoifloit  point  encore  ,  mais  del'Eftat 
&  Couronne  de  France.  Comme  iî  cc- 
luy  qui  commande  &  gouverne  pouvoit 
O  5  reprc- 
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ANN.     reprefenter  un  Royaume ,  &  tenir  ce  qua- 
^  SSp-     lice  de  Lieutenant  laplace  d'un  Eflat  qui 
n'eii  pas  ce  qui  gouverne,    mais  ce  qui 
doit  e(ire  gouverne'. 

Il  prefta  pourtant  Je  ferment  de  cette 
nouvelle  &  bizarre  dignité  ,  le  treizième 
Journal     de  Mars,  au  Parlement,  qui  en  vérifia 
lAS.de  M,  Jes  Lettres  fccUc'es  des  nouveaux  Sceaux 
-''■'  qu'on  fit  au  lieu  de  ceux  du  Roy  qui  fu- 

rent rompus  i  &  pour  commencer  l'exer- 
cice de  fa  Charge  par  un  ad^edeSouve- 
O^f,  r.  j.  rain  ,  il  fit  auflitoft  publier  de  nouvelles 
Loix  contenues  en  vingt  &  un  articles 
pour  unir  fous  une  melme  forme  de  gou- 
vernement toutes  les  villes  qui  eftoienC 
entrées  dans  1  a  Ligue  ,  &  celles  qui  y  en- 
treroient  encore  ,  dont  le  nombre  en  fort 
peu  de  temps  fe  trouva  très-grand.  Car 
il  n'y  a  rien  de  plus  furprenant  que  de 
voir  avec  quelle  rapidité  ce  torrent  de  ré- 
bellion fe  répandant  de  la  Capitale  dans 
les  Provinces ,  entraifiia  les  plus  grandes 
'villes  ,  qui  fous  pre'tcxte  de  venger  la 
mort  des  pre'tendus  dcfenfeurs  de  la  Foy , 
&  de  coni'erver  la  Religion  ,  le  liguèrent 
contre  l'Oingt  du  Seigneur,  ou  pourfè 
faire  un  nouveau  Mailtre,  ou  pour  n'en 
avoir  point  du  tout. 

Prelque  tou.es  les  villes  de  Bourgogne  , 
de  Champagne,  de  Picardie  ,  &derille 
de  Prancc  ,  la  plul'part  de  celles  de  la  Nor- 
mandie ,  du  Mayne .  de  la  Bretagne  .  de 
l'Anjou,  de  l'Auvergne',  duDauphiné, 
de  la  Provence,  du  Berry,  &:  les  plus  gran- 
des 
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des  villes  duRoyaume  apiésParis,Roùën,  ANN. 
Lyon,  Touloufe  &  Poitiers,c'eftoient  mi-  i  jSp- 
fes  du  parti  de  l'Union  avant  la  fin  du 
mois  de  Mars,  &  par  tout  on  avait  com- 
mis à  peu  pre's  les  mefmes  delordres  qu'à 
Paris  ;  mais  fur  tour  à  Touloufe,  où  les  fa- 
ôieux  s'cftant  jettez  fur  le  Prefnier  Prefi- 
deat  Duranti,  &  fiir  Daphis  AvocatGénc'- 
ral ,  deux  hommes  d'une  haute  capacité' , 
d'une  vertu  finguliere  ,  &  d'une  rare  fidé- 
lité' au  fervicc  du  Roy  ,  les  mafiacrerenc 
en  pleine  rue.  Apres  quoy  la  Faculté' de 
Théologie  confirma  le  Décret  de  la  Sor- 
bonne  qu'on  avoir  propofe' dans  une  Af- 
femblce  générale  à  l'Hoftcl  de  Ville  pour 
autorifer  la  révolte. 

La  plus  grande  partie  de  laProvence  s'e- 
ftoit  auin  jettée  avec  la  mefme  impétuosi- 
té dans  ce  parti,  fous  la  conduite  du  fa- 
mcuxHubert  de  Garde  Seigneur  de  Vinsr 
qui  par  (on  courage  &  par  la  valeur  extra- 
ordinaire, fbuftenuë  de  beaucoup  d'efpric 
&  de  prudence,   &  d'une  merveilleulea- 
drcfle  à  gagner  le  cœur  &  l'affection  des 
peuples  ,  s'eftoit  aqui^  plus  de  crédit  &  de 
pouvoir  qu'aucun  Gentilhomme  ,  fans  ç- 
tre  appuyé  de  l'autorité  Royale,  n'eneûr^^ 
jamais  dans  fa  Province.  Il  avoit  autrefois/^'^^/V ,, 
fauve  la  vie  à  Henry  IIL  au  fîege  de la/o/  Î04,. 
Rochelle ,  lors  que  ce  Prince ,  qui  n'tfloit  Louvet, 
encore  que  Duc  d'Anjou  ,  s'cftant  appro-  ^'^  f'* 
cht  trop  près  d  un  retranchement ,  dou^^p^^^  ^ 
un  foldat  qui  le  choifit  entre  tous  les  au- ^,,r<  */ 
trcs  l'avoii  couché  en  joûë,  de  Vins  qui  3  j^. 
O  ^  s' eu. 
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AiXiN.  5>g,^  apperçefit  fe  jetrapromptemcntau- 
^5^9-  devant  de  liiy  î  &  le  couvrit  de  fon  corps, 
où  il  rcçeùt  kmoufquetadedontil  pcnfa 
perdre  la  vie.  11  attendoit  routes  cho(ès  du 
Duc  )  quand  il  fut  Roy ,  pour  re'compenlc 
d'un  fi  grand  (ervice  :  mais  comme  il  vit 
que  tout  eftoit  pour  les  Mignons tiins  qu'il 
parud  qu'on  fongeall:  feulement  a  luy ,  le 
de'pit  qu'il  en  eût  fit  qu'il  fè  donna  tout  au 
Duc  de  Guilè ,  S:  qa'il  engagea  dans  la 
Ligue  >  dont  il  fut  le  Chef  en  Provence , 
le  Comte  de  Carces  fon  onde  ,  fon  beau- 
f  rcre  le  Comte  de  Sault ,  une  grande  par- 
tic  delà  NoblelTe,  &  le  Parlement  d'Aix, 
&  au'il  expofa  la  Province  à  un  danger 
c'yidcnt  de  fe  perdre  en  y  appel! ant  le 
Duc  de  Savoye  ,  qui  fut  pourtant  en- 
fin contraint  de  fe  retirer  chez  luy  avec 
honte. 

Cependant  le  Roy ,  qui  fur  les  fachcu  - 
(es  nouvelles  qu'il  recevoir  coup  fur  coup 
de  la  rébellion  des  peuples  ,  avoir  elkc' 
contraint  de  renvoyer  les  De'putez  des  E- 
llais  dans  leurs  Provinces ,  où  ,  comme 
ils  eftoiçnt  la  pi ufpart  grands  Ligueurs, ils 
augmentèrent  encore  un  iî  grand  mal ,  fe 
vit  oblige  de  quitter  les  voyes  de  la  dou- 
ceur pour  prendre  enfin ,  mais  un  peu 
trop  tard ,  celles  de  la  rigueur  &:  de  la 
force.  Il  commence  par  envoyer  à  Pa- 
ris un  Héraut ,  portant  injondion  au  Duc 
d'Aumale  ,  prc'tendu  Gouverneur  de  for- 
tir  de  la  Ville  ,  interdjdion  au  Parle- 
ment, à  la  Chambre  des  Comptes ,  &  à  U 
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Gourdes  Aycks,  avccdéfenfes  a  cous  au-  ANN; 
trcs  Officiers  de  plus  exercer  leurs  Char-    '^S^^- 
ees  :  mais  il  fut  renvoyé  ,  fans  eltre  oûï  ,  {''"'''''*'  '^« 

U  '1.-  o  '   j     I  i     Henry  m. 

charge  dui)aresj  &  menace  delacorde  |,„^„^^y^ 
s'il  oloit  encore  retourner.  ;v/.  Lofel. 

II  déclare  les  Ducs  dexVIayenne  &:  d'Au-  Mem.  de  ' 
maie  ,  les  Bourgeois  de  Paris,  d'Orléans  ,  /j  Liine , 
d'Amiens, d'Abbevilie,&  des  autres  villes  '■  %■ 
ligue'es,  criminels  de  kze-  Majefte,  fi  dans  ^"i"''^'-'- 

°  ,  '       j  ,  on  du  Rny 

un  certain  temps  ils  ne  rentrent  dans  leur  g„.^i,ie, 
devoir.  Il  tranfporte  le  Pailement  de  Paris  /)„«  de 
à  Tours ,  &  toutes  les  Chambres  Se  les  Ju-  M.ntw»*'. 
ftices  des  villes  de  la  Ligue  en  d'autres  qui  d'Jumak, 
JuycRoicncfidellcs.  Mais  fans  fe  foucier  ï^.'^- 
de  ces  tranfports  ni  de  ces  déclarations ,  ^"^f^' 
on^  s  en  venge  par  le  mauvais  traitement  „„j^^  ;„ 
qu'on  fait  par  tout  à  ceux  qu'on  croyoit  x,t7.W  (ie 
encore  être  à  luy.    Il  fait  au  mois  de  Mars  P^ris, 
ce  qu'il  devoir  avoir  fait  au  mois  de  De'- '''O''^''*'»^» 
cembre.  Il  mande  fà Gendarmerie  ,  &  af-  *^':  "" 
féble  le  plus  qu'il  peut  de  troupes  aux  en-  pl-'^^^fr. 
virons  de  Tours,  où, ne  Te  trouvant  pas  en 
feureté  dâs  une  ville  aufTi  foible  queBlois, 
il  s'efloit  retiré,  après  s'e!i:re  allcuré  de  les 
pri'bnnicrs  qu'il  fit  tranfpotter  du  Châ- 
teau d' Amboifc  en  diverfes  prifons.  Mais 
le  Duc  de  Mayenne  qui  avoit  plus  de  for- 
ces que  luy  ,  eftoit  déjà  f  iir  le  point  de  for- 
tir  de  Paris  avec  une  bonne  armée  ,  rcfolu 
d«  le  prévenir,  &  de  l'aller  attaquer  juf- 
qucs  dans  Tours.       Or  ce  fur  cela  mef- 
mc  que  le  fit  enfin  refondre  à  prendre 
l'unique  voyc  qui  luy  rcfloit  de  fc  met- 
tre à  couvert  de  la  dernière  violeucc,  & 
O  ^  de 
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ANN.de  conferver  fa  Couronne  &  fa  perfon- 
ïi'89'ne.  La  Fiance  eltoit  alors  dans  le  plus  de'- 
plorable  eltat  qu'elle  fut  jaiBais ,  (c  trou- 
vant divilée  entre  trois  partis  qui  lade- 
feloient  ;  celuy  de  la  Ligue,  qui  eiloit 
très  puiHant,  par  lefoulevemcnt  de  tant 
de  villes  ;  celuy  du  Roy  de  Navarre  ,  qui 
s'eftoit  extrêmement  fortifie'  durant  ces 
premiers  troubles  ;  &  celuy  du  Roy  ,  qui 
n'avoit  prcfquc  encore  alors  que  (a  Mai- 
fon  ,  &  cres-peu  de  villes  fur  lefquclles  il 
pufl:  s'alleûrer.   Il  eftoit  impoflible  que 
fê  trouvant  en  ce't  eftat  il  continuaft  la 
guerre  qu'il  avoit  entreprile  contre  les 
Huguenots  >  &  qu'il  foultint  en  mcfme 
temps  celle  que  les  Ligueurs  luy  alloicnt 
faire.  li  falloit  donc  neceflairement  qu'il 
fe  réiinift  avec  l'un  de  ces  deux  parties 
pour  ranger  l'autre  à  fon  devoir,  ou  du 
moins  pour_ne  pas  penr  s'il  demeurcic 
feul  expofé  aux  infultes  de  tous  les  deux. 
Or  les  Ligueurs  ne  vouloient  point  du 
Qaiet  i  i.  tour  de  {aix  ni  de  trêve  avec  luy  ,  ayant  ju- 
U'm.T.  r.i  lé  djiis  Iclerment  qu£le  Ducde  Mayen- 
Moroj.iT,.  ^ç  ^j  faire  à  toutes  les  villes  de  l'Union  , 
de  pour'uivre  julqu'au  bout  la  vengeance 
de  lamortdesGuilès.  Il  eften  fuirema- 
nilefte    qu'il   eftoit   indifpenfablcmcnt 
oblige'  de  fe  joindre  au  Roy  de  Navarre,. 
&  d'accepter  le  (ëcours  qu'il  Iny  offroit  de-- 
la  manière  du  monde  la  plus  noble  &  la;, 
plus  ge'nércufc. 

Depuis  la  mort  des  Guifes,  ce  Prince ■ 
prufitam  de  l'occafion  qui  luy  eftoit  fi  fa- 
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rorable  ,  lors  que  touc  eftoit  en  dcfordre  ANN. 
parmi  les  Catholiques ,  avoir  fort  avance'  '  ^"^9^ 
les   affaires    de  fon  parti  par  laprife  ^e  ^^^;  y 
Niort,  de  Saint  Maixent,  de  Maillezais-Sc  ^^  J^^  ,„|[ 
de  quelques  autres  places  dans  le  Poitou  ;  oaïUa. 
puis  eftant  relevé  en  peu  de  tereips  d'une  Qaych&c. 
dangereulc  maladie  dont  il  pcnfa  mourir, 
il  avoir  poufle'  {csconqueltesjufques  lut 
les  frontières  de  la  Touraine,s'eil:âi.t  ren- 
du maidre  de  Loudun  ,  deThoûars,  de 
Montrcuïl  Bellay,  de  Mirebeau.dc  l'Ifle* 
Bouchard,  de  Chaftelleraud,d'Argenton, 
&  de  Blanc  en  Berry:lors  que  voyant  le  pi- 
toyable eftat  où  le  Royaume  eftoit  re'duit 
par  ces  trois  partis  qui  le  divifoient ,  il  fit 
publier  une  Déclaration  du  quacrie'me  de  ,  '1'*'^^  * 
Mars  adrelice  aux  trois  Lltats  de  France  ,  ^^^  ^„^ 
pour  les  exhorter  a  la  paix  ,  l'unique  re- rroj,  E/?a/i 
mede  à  tant  de  maux  dont  elle  eft  afflige'e  lAem  delà' 
La,  apre's  avoir  remontre' qu'il  eft  im- •^'Â"*'*- 3" 
poinblc  que  le  Roy  rculTin*:  dans  la  guer- 
re civile  que  quelques-uns  luy  conleil- 
Icnt  de,  faire  en  melme  temps  aux  Hu- 
guenots &  aux  Li?;ucurs  ,    il  luy  offre 
ion  fervice  &  toutes  les  forces  de  fon  par- 
ti, non  pas  pour  punir  les  Ligueurs  &  tant 
de  villes  qui  fc  font  re'voltc'es  contre  luy , 
mais  pour  l-.s  re'duire  aux  termes  de  de- 
mander  la  paix  ,    lanuelle  il  Je  fupplic 
tres-huiTiblemeni"  de  leur  vouloir  donner, 
en  leur  pardonnant   toutes  les   injures 
qu'il  en  a  r€ccùës,lors  qu'ils  feront  dom- 
ptez par  les  forces  unies  de  tous  les  bons 
ïrariçois  de  l'une  &  de  l'autre  Religion, 
O  /  mar- 
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■  rnarchanc  fous  la  conduite  de  fa  Majcfté 
■'^9'  courre  les  rebelles.  Aprc'squoy  il  protc- 
fte  devant  Dieu  ,  &  y  engage  fa  foy  &  Ion 
honneur  que  cette  Union  des  fidelles  fer- 
viceurs  du  2loy ,  Catholiques  6c  Prote- 
ftans ,  ne  le  faifant  que  pour  rétablir  en 
France  l'autorirc' Royale  avec  la  paix  ,  il 
ne  fouffrira  jamais  que  la  Religion  Ca- 
tholique &  Romaine  en  reçoive  aucun 
pre'judice  ,  &  qu'elle  fera  conlerve'c  dans 
toutes  les  villes  que  l'on  prendra  en  l'eftat 
où  elle  s'y  trouve  (ans  y  apporter  aucun 
changement. 

Cette  De'claration  donnalieu  àla  nc'go- 
tiation  qui  fe  fît  fort  lucretement  bicntofl: 
apre's  pour  cette  Union  des  deux  Rois.   Il 
y  âvoit  des  gens  dans  îeConlêil  qui  s'y  op- 
pufoient  fort,  craignant  qu'elle  ne  forti- 
fiât extrénp-ement  le  parti  de  la  Ligue,  par 
Ja  creaPiCe  qu'on  auroitqucle  Roy  avoit 
toujours  eu  unelecrete  intelligence  avec 
les  Huguenots  ,  comme  les  Ligueurs  fa- 
voientli  fou  vent  publie':  outre  que  le  Pi- 
pe, dont  on  avoit  befoin  ,   en  feroit  tres- 
^         ,     fcaiidalifd.     Luy-mefne  avoit  bien  de  la 
Roy  dt       peine  às'y  reloudre  ,   &  euft  fans  doute 
^.-ivar      mieux  aime' s'accorder  ,  s'îH'euIlpù,  a- 
anfi,t»r^:u\çc  les  Princes  de  la  Ligue,  &:  remettre 
rifjjis,      en  vigueur  fon  Edit  de  reunion,   ce  qui 
il"'^"     n'efloit  pas  inconnu  au  Roy  de  Navarre  ; 
-5  Jçi    '  1"^  voyoit  bien  que  l'on  ne  viendroità 
Ca-ee  t.  r.  ^"7  <^u'au  défaut  des  autres. 
Mtmer.ài   El'  effet,IeRoy  en  avoit'c'crit  de's  le  com- 
Mwç/:      iTicncçment  du  mois  du  Mars  au  Duc  de 
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raine,  &  îuyavoit  envoyé  des  conditions -'^'^'^• 
tres-avanra^eufès  pour  Jcs  Princes  de  fa  '  5^9' 
Maifon,  avec  toute  forte  de  (è'rccc  ,  s'il 
leur  pouvoit  perfuader  de  reccvi>ir  la  paix 
&  le  traité  qu'il  leuroHroir.  Vais  com- 
me il  ne  peut  rien  obtenir  de  ce  cofté  là, 
ceux  de  (on  Confc:!  qui  eftoicnt  d'avis 
qu'on  rcceull:  les  offres  du  Roy  de  Na- 
varre firent  fi  bien  valoir  la  plus  forte  de 
toutes  les  raifons  oui  eft  la  nece/Htc  ablo- 
luc ,  outre  les  exemples  qu'ils  alleguoienc 
de  tant  de  Rois  &  d'Empereurs  tres-Ca- 
tholiques,  qui,  comme  le  Grand  Thco- 
dole,  (c  font  fcrvis  des  Inhdcllcs  drdes 
Hérétiques  contre  leurs  ennemis ,  que  le 
Roy  le  réfolut  enfin  à  faire  ce  Traité. 

II  fu:  conclu  à  Tears  le  troiliémedu 
mois  d  Avril  par  le  lieurdu  Plellis-Mor- 
nay,  traitant  pour  le  Roy  de  Navarre  à  ces 
cond;tions:^«fC^  ?rince,pendam  k  Trêve,  Mem  d* 
qnt  ferait  d'un  an  fervirùtt  le  Rey  avec  tcutei.  du  p'kffts, 
Jts  forces.  ^'' il aurcit  tm pajjage fur  Loire ,  '•  <p.6sf>. 
qui  fut enfi-}  (avilie dû  Saumur.,  après  c^uel-'^'^"'"^"^- 
quesdijfcuhez.  q:i  il fiUut  furmtntir pour  U''  î  ''^^• 
hty  mettre  entre  les  mains,  ^u  il  y  aurait  l'e- 
xercice libre  de  fa  Rrligtin  ,  (y  dans  cjuelqnes 
petites  -villes  qu'onluy  laijfzroitpourhfei'ire- 
Tc  du  rembourfemcnt  de  ce  qu'il  aurait  dépen- 
fé  durant  cette  guerre. 

Cette    négotiatioii    de  du  Plclïïs  ne 
le  put  faire  ft  fccretemcnt  ,   aue  le  Lé- 
gat Morofini  n'en  cuft  avis  :  '  fur  quoy '"'T/'^- 
il  fit  tcusfes  efforts  ,   par  de  très- vives 'Sr7Mfl- 
lemontrances ,  pour  empefcber  ce  coup  re//.? 
qu'il  croyoit  cltrc  fatal  à  la  Religion  ,  fc. 
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ANN.  Ion  la  faufTe  idée  qu'il  avoit  conçue  i\x 
ij'Sp-Roy  de  Navarre.  E:  comme  le  Roy  luy 
eût  dit,  qu'apre's  avoir  tenté  toutes  les 
voyes  d'accommodement  avec  le  Duc  d^ 
Mayenne  ,  que  ce  Prince  avoit  tous]Ours 
fièrement  refufées,  la  neceflité  l'obligcoit 
à  prendre  cet  unique  moyen  qui  luy  re- 
ftoit  de  défendre  ia  propre  vie  :  ce  Légat 
le  conjura  de  luy  donner  encore  dix  jours, 
pour  avoir  le  temps  de  traiter  luy-mefmc 
avec  le  Duc  ,  auquel  il  elperoit  faire  ac« 
cepter  la  paix  avantagcufe  qu'on  luy  pre- 
fencoit.  Quoy-que  le  Traité  fuit  non  (eu- 
Icment  conclu ,  mais  figiié,  c^mme  on  le 
voit  dans  les  Mémoires  âc  du  Plciris-Mor- 
nay  ,  leRoy  néanmoirs,  pour  montrer 
que  ce  n'eftoir  que  par  necellité  qu'il  s'u- 
nilloit  avec  les  Huguenots  contre  ceux  de 
la  Ligue,  voulut  bien  qu'avant  la  publica- 
tion de  ce  Tiaité  on  tit  encore  ce  dernier 
effort  lur  l'crprit  du  Duc  de  Mayenne. 
Pour  cet  effet ,  il  donna  par  écrit  au  Légat 
les    nefmes  articles  qu'on  avoit  déjà  fait 
propofer  par  le  DucdcL^rraine,  &qui 
eftoienc  les  plus  avantageux  pour  la  Mai- 
fon  qu'on  euft  pu  Ibuhaiter. 

Car  on  ofiroit  au  Duc  de  Mayenne  fbn 
lAtmori  afGouvernemcnt    de    Bourgogne  ,    avec 
Utrof.   lib  pouvoir  de   mettre  dans   les  villes  tels 
3.  (•  3°-    Gouverneurs  qu'il  luy  plairoit.de  donner 
les  Charges  vacantes ,  &  de  prendre  fur  la 
Province  quarante  mille  écus  tous  les  ans: 
an  jeune  Duc  d.  G Uilafon  neveu  le  Gou- 
vernement de  Champagne  ,  deux  villes- 
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à  fon  choix  pour  y  mettre  telle  garniibn  ANNJ 
qu'il  voudroit,  vingt  mille  e'cus  de  pen-  '5^9* 
fîon ,  &  trente  mille  livres  de  rente  en 
Bénéfices  pour  fon  frère  ;  au  Duc  de 
Nemours  le  Gouvernement  de  Lyon  , 
avec  un  pcnfion  de  dix  mille  t'eus  ;  au 
Duc  d'Aiimale  le  Gouvernement  de  Pi- 
cardie, &  deux  villes  dans  1*  Province  ; 
au  Duc  d'Elbeuf  un  Gouvernement  & 
vingt  cjnq  mille  livres  de  penfion  ;  5c 
ce  qui  cftoit  le  plus  important  pour  la 
Maifon  ,  au  Marquis  au  Pontnlsaifné 
du  Duc  de  Lorraine,  le  Gouvernerrent, 
de  Toul,  Metz  &  Verdun,  avec  aJleurancc 
que  fi  Sa  xMajcfte'  n'avoir  point  d'enfans 
mâles,  les  trois Evcfchezpourroicnt de- 
meurer au  Duc  de  Lorraine.  A  toutcelaleC<«y«.  M» 
Roy  fitajoudcr,  quepour  lever  les  diffi- 
culcczqui  pourroient  naiftre  rurl'cxccu- 
tion  de  ces  articles,  il  s'en  remettroità 
l'arbitrage  de  Sa  Sainteté',  qui  pourroïc 

Îirendre  pour  id)oint$  le  Sénat  de  Venifè  , 
c  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  le  Duc  de  Fer- 
rare  ,  &  mefme  le  Duc  de  Lorraine,  qui  a- 
voit  tant  d'intercft  en  ces  articles. 

Ce  fur  avec  ces  conditions  que  le  Légat 
partit  de  Tours  le  dixième  d'Avril  pour 
aller  vers  le  Duc  de  Mayenne  qui  s'eftoit 
dc'ja  avancé  avec  (or  arrreejulqu'à  Cha- 
fleaudf.n.  II  en  fut  rcçcû  avec  toute  forrc 
d'honneur;  &  il  n'y  a  point  depuiflai:tc 
confédération  qu'il  ne  luy  ptopofaftdu  ;iy^j,,  g^ 
rant  deux  jours  de  Confcrcncc  qu'il  euft  mo-o/  ix. 
avec  Ifly,  pour  obliger  à  coiikntir  à  un  4  17  18. 

ac£Gid 
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ANN.  accord  fi  avancageut  pour  toute  fa  . \îai- 
ij-Sç-Ton,  &  fi  nccellaire  au  bien  de  la  Reli- 
gion &:  de  l'Eftac ,  ou  du  moins ,  s'il  vou- 
loir encore  quelque  chofedeplus,  à  re- 
mettre fes  interelh  &  ceux  de  Ion  parti 
entre  les  mains  du  Pape, comme  le  Roy  de 
de  ien  cofte'  eitoit  tout  prefl  d'y  remettre 
les  fiens.  Mais  après  tout.ilne  put  jamais 
rien  gagner  fur  ionefpnt.  Et  quoy  qu'il 
puft  dire, il  repondoit  toujours  avec  beau- 
coup de  refpedl  pour  le  Pape  «Se  pour  le 
Légat, &  un  extre'me  mépris  pour  le  Roy, 
lequel  il  appelloit  prcfquc  toujours,  a  mi- 
fernble  :  ^te  luy  (^  hsjïenj  obciroient  tou- 
jours du  Pape,  t7uis  quil ejleit fonufjeuré 
que  fa  Sainteté  72e  luy  cemmandercit  jamais 
de  s'accorder  attprcju.iice  de  la  Keligton  nvec 
un  hom  me  qui  'den  avoït  peint, cs^  cjti  s'ejioit 
uni  Avee  les  Huguenots  centre  les  Catholi- 
ques, ^^i' il  ne  voulait  foim  oinr  parler  d' Ac- 
cord avec  un  perfide, qui  n  avait  nifoy  ni  hon- 
neur ,  ^  qii'ii  mfejïeroitjamuis  a  la  parole 
de  celuy  qui  avait  fait  fi  crtietlement-majjacre 
fes  freres,en  violant,  par  une  horrible  perfidie 
non  feulement  lafoypuUi.jue,'Ka:s  anjji  le  fer. 
ment  qu'il  avcit  fait  far  le  très -Saint  Sacre- 
ment de  l' Autel. 

Aprc's  cela,  le  Cardinal  voyant  de  plus , 
ce  qu'il  n'avoir  pas  cru,  qu'on  parloir  en- 
core plus  indignement  du  Roy  dans  toute 
rarmc'e  &  dans  les  villes  de  la  Ligue  ,  où 
l'on  n'eufl  oie  luy  donner  le  nom  de 
Roy,  luy  c'crivit  qu'il  n-y  avoir  plus  rien 
à  faire  de  ce  coflc  là  ;  &  n'ofant  fè  te- 
nir auprès  de  fa  pcrlbane  tandis  que 
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le  Roy  de  Navarre  y  cftoit,  il  s'en  alla  en  ANN.' 
Bourbonnois,  ou  il  attendit  l'ordie  qu'il    ifS^. 
reccùtdu  Pape,  peu  de  temps  apre's,  de 
s'en  retourner  à  Rome  pour  y  rendre 
compte  de   fa  Légation.  Ainfi  ,  apre's 
qu'on  eût  perdu  toute  efpcranccde  faire 
la  paix  avec  les  Ligueurs,    le  Traite' du 
Roy  de  Navarre  fut  exécute'.  Il  fut  mis  en 
poflefllon  de  iaumur,  dont  il  donnale  "Pfc/^r^. 
Gouvernement  au  fieurdu  Pleilis-Mor- </«  Roj^rfe 
nay.qui  avoir  iî-bien  re'iifîi  à  faire  ceTrai-  ^'^^• 
te'.  Et  ce  fut  de  là  mefme  qu'il  publia  Ca.'f^^^-  ^' 
Déclaration  fur  fonpafîiige  de  la  rivière  ^    ^*"* 
de  Loire  pour  le  /ervice  de  Sa  Majefte' ,  oii 
il  protcfte  entre  autres  choies  ,  qu'eftanc 
premier  Prince  duSang,quefa  nailTance 
oblige  plus  encore  que  tous  les  autres  à 
défendre  Ion  Roy  ,  il  ne  tient  pour  enne- 
mis que  les  Rebelles,  défendant  tres-e'- 
troitementà  tous  les  gens  de  guerre  de 
rien  entreprendre  fur  les  Catholiques  fi- 
dclles  Sujets  de  Sa  Majellé,  &  finguliere- 
ment  fur.Clergé,  qu'il  prend  cii  fa  pro- 
tedion. 

Le  Roy  fit  auïïî  la  fîenne  tres-amplc  ,  où 
il  cxpofç  toutes  les  raifons  qui  l'ont  obli- 
ge à  fe  joindre  au  Roy  de  Navarre  ,  pour  ^ , 
lauvcr  fa  pcrfonne  fii'fon  Eflat ,  fans  que  ^„j^*'' 
cette  union  puilTe  apporter  aucun  prc'ju-  ,i/^. 
dicc  à  la  Religion  Catholique  qu'il  main- 
tiendra toujours  dans  Ion  Royaume  au 
péril  de  fa  vie.  Mais  enfin  ce  qui  acheva  de 
rendre  parfaite  la  joye  qu'on  eût  de  cette 
union  des  deux  Rois ,  fut  leur  entreveîië 

q.ui 


3  2  O  Hifloire  de  U  Li^ue, 
ANN.  qui  fe  fit  dans  !e  Parc  du  PlefTis  le  trentië- 
îjtSq.  me  d'Avril  parmi  les  acclamations  d'une 
infinité  de  peuple,  avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  entière  confiance  de  part  & 
d'autre  ;  quoy-que  les  vieux  Capitaines 
Huf^uenots,  qui  ne  pouvoicnt  perdre  la 
mémoire  de  la  Saint  Bart  hclemy  .  euflcnt 
fait  tout  leur  pofTible  pour  empcfchcr  que 
leur  Maiftre  ne  s'allaft  mettre  entre  les 
mains  du  Roy  ,  comme  il  fit  avec  une  fi 
géne'reufe  franchife. 

Il  fit  encore  beaucoup  plus  :  car  com- 
me il  fe  fut  retiré  fur  le  loir  avec  fes  Gar- 
des &fcs  Gentilshommes  dans  le  faur- 
bourg  de  Saint  Syraphoncn  an- delà  des 
Ponts ,    le  lendemain    premier  jour  de 
May  il  repalTa  la  rivière  fuivi  d'un  fcul 
Page ,   rentra  Jans  Tours  ,   &  s'en  alla 
donner  le  bon  jour  au  Roy,qui  fut  ravi  de 
cette  géne'rofité ,   &  connut  clairement 
par  la  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre .  Sc    j 
qu'il  pouvoir  tout  cfpcrer  d'un   Prince   , 
qui  fe  fioit  fi  fort  à  fa  parole  ,  quoy-qu'il 
eufl:  plus  d'une  fois  manque  de  la  luy  te- 
nir ,  rn  révoquant,  pour  contenter  ceux 
de  la  Ligue,  les  Edits  qu'il  avoit  faits  en 
fa  faveur.  Ils  payèrent  ainfi  deux  jours 
cnlembleà  tenir  Conleil,  où  le  Roy  de 
Navarre  fit  réfoudre,  que  pour  achever 
prosnptement  cette  guerre ,  ils  afTemble- 
roient  au-pliJtoft  toutes  leurs  forces,  & 
qu'ils  iroient  droit  àParis,d'uii  tout  le  rc- 
ftedelaLiguedc'pendôit  Apres  quoy.laif- 
lant  les  quatre  à  cinq  mille  hommes  qu'il 

ayoit  „ 
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avoir  aux  environs  de  Tours ,  il  s'en  alla  à  ANN, 
Chinon&  dans  le  Loudnnois  faire  avan-  ^j'Sg» 
cer  le  refte  de  fes  troupes  qui  fe  de'fioient 
encore  de  fon  union  avec  les  Royaliftes. 
Et  ce  fut  cela  mefme  qui  donna  lieu  au 
Duc  de  Mayenne  d'entreprendre  d'atta- 
quer Tours. 

Ce  Prince  eftoit  forti  de  Paris  au  com-  Cajtt.  t.i'% 
mcncement  du  mois  d'Avril  avec  une  Davila. 
partie  de  Ion  arme'e  ;  &  apre's  avoir  pris  J^'-^»l>''i- 

Melun  ,  &  quelques  autres  petites  places  "5'  '•, 

■  ru     PU     jj       •   ^»^  «' 

qui  pouvoient  empeicher  I  abord   des  vi-  ^^  Lirnt 

Très  dans  cette  grande  ville,  il  alla  joindre  ^c. 
le  refte  de  fes  troupes,  quiavoicnt  leurs 
quartiers  dans  la  Beance;  puis  laiflantà 
gauche  Baugency  &  Blois  qu'on  croyoic 
qu'il  deuft  attaquer  ,  il  s'avança  jufqu'à. 
Chafteaudun  ,  pour  exe'cuter  le  dellein 
qu'il  avoir  fur  Vcndofme  ,  &  mefme  fur 
Tours,  par  l'intelligence  que  ceux  delà 
Ligue  luy  avoient  pratique'e  dans  ces  deux 
villes.  Maille'  Benchard  Gouverneur  de 
Vendofme,  qui  avoit  vendu  fa  place,  en 
ouvrit  les  portes  à  Rofne  Marelchal  de 
Campquiy  fîtprifonnier  prcfque  tout  le 
Grand  Confeil  que  le  Roy  y  avoit  tran- 
fporte'.Le  Duc  deMayennc  s'y  rendit  auf- 
fitoft  apre's.  &  s'cftant  rejoint  aux  trou- 
pes de  Rofne, il  va  fondre  fur  les  ouartiers 
de  Charles  de  Luxembourg  Comte  de 
Briennc  qui  eftoit  loge' à  Saint  Oûïn  & 
aux  environs. à  une  lieue  d'Amboilé ,  luy 
railîc  en  pièces  plus  de  fix  cens  hommes, 
dillîpc  le  refte,  le  prend  luy-mcfme  pri- 

fofi- 


5^1       Htfloire  de  U  Ligue. 
ANN.     fonnicr,puis  fe  va  poller  vis-à-vis  de  Sau- 
1589.      mur,  pourempefcherlepaflageaureftc 
des  troupes  du  Ruy  de  Navarre. 

Or,  comme  peu  de  temps  apre'sil  eût 
appris  que  ce  Prince  s'eftoir  éloigne'  de 
Tours  ,    il  crue  que  c'eftoit  là  le  temps 
d'exécuter  (on  enrreprife  qu'il  croy  oit  in- 
faillible par  l'intelligence  qu'il  y  avoir.  Il 
rebrou!lc  donc  promptement  chemin  y 
marche  avec  une  exttsme  dihgence,  con- 
tre fa  couftume.ôc  paroifi  tout- à- coup  en 
l)araille,lefeptiéme  de  May  au  matin, 
fiir  les  hauteurs  du  fauxbourg  de  Saint 
Svmphoricn.il  s'en  fallut  peu  que  IcRoy, 
qui  èftoit  allé  ce  jour- la  de  fort  bonne 
heure  à  Marmoutier ,  ne  fuit  furpris  pat 
les  Coureurs  qui  n'eftoient  qu'à  cent  pas 
de  luy.   Ce  ne  fut  qu'avec   beaucoup  dcr 
peine  &  de  péril  qu'il  put  gagner  les  pre- 
miers Corps  de  garde,  d'où  il  repalla  dans 
la  ville,  &  il  y  donna  fi  bon  ordre  par 
tout ,  que  ceux  qui  eftoient  d'intelligen- 
ce avec  l'ennemi  n'oferent  branler.  C'elt 
pour  quoy  le  Duc  ,  qui  avoir  entretenu 
affez  lentem.ent   l'cfcarmouche  jufques 
fur  les  quatre  heures  après  midy  ,  atten- 
dant toujours  que  les  Ligueurs  de  la  ville 
fe  foulevalT'ent ,  voyant  que  tout  y  elloit 
fort  paiirL)ie  ,   donna  de  toutes  iès  for- 
ces fi  vivement  par  trois  endroits  dans 
les  barricades  qu'on   avoir  faites  aux 
trois  avenues  du  fauxbourg  gardé  pat 
douze  cens  hommes,'  qu'il  s'en  rendit 
mailL-c  dans  une  demi-  heure  ,  avec  perte 
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d'etiTiron  cent  foldars  des  fîcns,&  de  trois  ANN. 
a  quatre  cens  de  ceux  du  Roy,  'fS?* 

C'eft  là  où  aboutit  tout  ce  grand  eitorc 
que  la  Ligue  avoit  fait  pour  mettre  fur 
piei  cette  grande  armc'e  ,  qui  apre's  cela 
ne  lit  plus  rien  que  des  defordres  effroya- 
bles par  tout  oii  elle  ne  trouvoit  point 
d'ennemi  qui  puftl'arreftcr.  Car  comme 
Je  Duc  de  Mayenne  vit  qu'une  paitiedes 
troupes  du  Roy  de  Navarre  eftoient  arri- 
ve'esfur  lefoirfous  la  conduite  du  brave 
Clialtillon  ,  qui  s'eftoit  déjà  retranche' 
dans  rifle  vis-à-vis  du  fauxbourg,  &  que 
le  refte  arriveroit  bientoft  avec  le  Roy  de 
Navarre,  qui  ne  manquerok  pasdeluy 
donner  plus  d'exercice  qu''ii  n'en  falloit  à 
ces  nouveaux  foMats  qui  faiibicnt  la  plus 
grande  partie  de  fon  arme'e  :  il  prit  le  par- 
ti defèrctirer  àJalourdinele  lendemain 
avant  le  jour,  apre's  que  fcs  troupes  fb  fu- 
rent fignalc'es  par  routes  fortes  de  crimes 
les  plus  exécrables  dans  le  pillage  du 
fauxbourg.  De  là  il  fut  recueillir  dans 
l'Anjou  &  dans  le  Maine  quelques  Re'gi- 
mcns  que  l'on  y  avoit  levez  pour  laLigue; 
puis  s'cltant  emparé  d'Alençon  ,  qui  fc 
rendit  (ans  rcfiilancc  faute  degarni/bn,  il 
fut  contraint  de  retourner  promptement 
à  Paris  ,  où  l'on  eftoit  dans*  une  grande 
cdndernaticiipcur  la  perte  delà  bataille 
deScnlisjdont  il  faut  maintenant  que  je 
parle. 

Guillaume  deMcntmorcncy,Sr  dcTho- 
rc')avoit  il  bien  fceù  prâtiquer)tandis  qu'il 

elioic 
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ANN ,     eftoit  à  Chantilly,  les  principaux  de  cette 
ifSp.     villelà,  quis'cftoient  laillé  d'abord  en- 
Mem.-de     traifner  au  torrent  de  la  Ligue ,  qu'il  s'en 
ULig-t.-i.  eftoit  rendu  maiftrc  fur  la  fin  du  mois 
DaviU.     d'Avril,  &  y  avoir  fait  entrer  après  luy 
^*-''*'       cent  Gentilshommes  de  fes  amis  ,  &  qua- 
tre à  cinq  cens  hommes  de  pied  qu'il  a- 
voit  levez  dans  la  vallée  de  Montmoren- 
cy. Les  Parifiens  étonnez  de  cette  (ur- 
prife  ,  qui  leur  oftoit  la  communication 
de  la  Picardie ,     vouloient  abfolumcnt 
qu'on  reprift  au-plûtoft  cette  place,  &  ils 
preflerent  tellement  le  Ducd'AumaleSc 
Je  fieur  de  Mayneville  Lieutenant  du  Duc 
de  Mayenne ,  que  dans  trois  jours  ils  y 
furent  mettre  le  ficge  avec  quatre  à  cinq 
mille  Bourgeois  Je  Paris  &  trois  pièces 
de  canon  ,*"    aufquels   Balagny  quelque 
temps  après  fe  joignoit  avec  trois  a  quatre 
mille  hommes  tant  des  villes  des  Païs- 
C*yet,  t.   3^5  ^yg  ^e  celles  de  Picardie  ,  &  fept  pic- 
^•f''^^9-  ces  d'artillerie  qu'il  avoir  prifcs  de  Pe- 
ronne  &  d'Amiens. 

Or,enmcfme  temps  qu'on  formoitce 
fiege,  le  fage  &  vaillant  Seigneur  de  la 
Noi^icf  qui  commandoit  les  troupes  de  Se- 
dan, la  trêve  eftant  faite  avec  le  Duc  de 
Lorraine,  les  avoir  jointes  à  celles  du  Duc 
de  Longiieville  a  Saint  Quentin  ,  pour  al- 
ler,(elon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  duRoy, 
au-  devant  des  Suiiles  que  le  fieur  de  Sancy 
luy  amenoit.  L'occafion  leur  parut  belle 
de  rendre  un  grand  fervice  au  Roy ,  au  fai- 
ISnt  lever  le  liège  avant  que  de  fc  met- 
tre 
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trc  en  marche.   Pour  cet  effet ,  ils  s'avan-  ANNj 
ccrcntiufquesàCoirpiegne  où  ils  avoi-    lySj, 
cnt  donne'  le  rendez-vous  aux  Gentils- 
hommes Royaliftes  de  la  Picardie ,  qui 
ne  manquèrent  pas  de  s'y  rendre.    De 
/ôrtcqucle  jourmefme  dix-Teptiemcde 
May,  que  la  place  prcfque  toute  ouverte 
à  coups  de  canon  (e  devoit  rendre  fi  elle 
n'étoit  fecourul"  avant  la  nuit, ils  parurent 
furlemidyà  lavcûëdela  ville  au  nom- 
bre de  nulle  à  douze  cens  chevaux  &  de 
trois  mille  hommes   de  pied,    toutes- 
/oldats  aguerris  ,     &  fort  réfolus  de   ^^'^' 
forcer  le  pallage  pour  y  entrer  ,  ou  de 
périr. 

Le  Duc  d'Aumale  trompe'  par  fès  e- 
ipions  qui l'avoient  affeùre'  que  l'ennemi 
n'avoit  point  de  canon  ,  &  (e  trouvant 
deux  fois  plus  fort,  ne  douta  point  qu'- 
il ne  le  deuft  défaire  avec  fa  feule  Cavale- 
rie. Pour  cet  effet ,  après  avoir  range' avec 
beaucoup  de  peine  fon  Infanterie  Pari- 
fienne  ,  fort  lefte  à  la  vérité ,  &  très-bien 
armce  ,  mais  un  peu  étonnée  de  voir  qu'- 
on alloit  faire  autre  chofe  que  l'exercice  , 
&  qu'il  y  alloit  de  la  vie  ,  il  s'avança  fi  fort 
avec  fa  Cavalerie  divifcc  en  trois  crosE- 
fcadrons ,  ayant  Mayncvillc  à  fa  droite  Se 
Balagiiy  à  là  gauche  .  que  ces  deux  grands 
corps  d'Infanterie  &  dcCavalerie  ne  pou- 
voient  plus  tirer  aucun  fcrvice  ni  fecours 
J'un  de  l'autre. 

La  NoLië  ,  à  qui  pour  fon  expérience  le 
jeune  Duc  de  Longucville  avoit  confié 

touc 
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ANN.  tout  le  foin  de  l'armée ,  ayant  remarqué 
ij8p.  ce  de(ordrc,&;  la  contenance  mal  alîeùrc'e 
de  l'Infanterie  Parifienne,  ne  douta  point 
qu'il  ne  deuft  battre  l'ennemi  avec  ce  jieu 
de  troupes  cju'il  avoit ,  &  qui  furent  ran- 
gées en  cet  ordre  Le  Duc  de  Longueville 
renoir  milieu  avec  fon  Efcadron  compolc 
d'un  grand  nombre  des  plus  braves  de  la 
NoblefTe ,  ayant  à  leur  tefte  le  Seigneur 
Charles  de  Huaiieres  Marquis  d'Encre, 
Gouverneur  de  Compiegne  ,  qui  avoit 
fourni  à  l'armée  du  canon  &  des  muniti- 
ons ,    ce  qui  fut  la  caufc  du  gain  de  la  ba- 

C'efl:  celuy,qui  après  avoir  bientoft  de- 
couvert  les,  pernicieux  deiFcins  des  Li- 
gueurs, fervit  fi  bié  leRoy  contre  laLigue, 
que  Henry  IV.à  fon  avènement  à  la  Cou- 

ThMSA.  ronne,le  fit  fon  Lieutenant  en  Picardie,cn 
luy  lai(I'ant,par  une  très-rare  prérogative, 
l'entière  dilpofition  de  toutes  cho(es  dans 
cette  Province.  Ce  ne  furent  aufli  que  les 
grands  ferviccs.lon  mérite  extraordinai  - 
re,fa  haute  réputation, les  belles  cho(es 
qu'il  fit  en  cette  grande  occafion,&  celles 
qu'il  faifoit  encore  tous  les  jours  à  la 
<yuerre,qui  luy  firent  donner,  fans  autre 
recommandation.lcBrcvet  de  Général  de 
l'Artillerie  qu'il  eût  un  peu  avant  fa  mort. 
Et  il  eftoicen  palle  de  monter  encore  plus 
haut,fi  fcn  trop  de  cœur  ne  l'euftexpofe 
à  cette  fatale  moufquetade  dont  il  lut  tue' 

1/9;.  àlaprifedeHan  furies  EfpagnoIs,qui fu- 
rent tous  facrifiez  à  la  jufte  douleur  qu'on 


eut 
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eût  de  la  perte  d'un  fi  grand  homme.  ANN. 
Ceux  (]ui  (e  joignirent  au  Duc  de  Longue-  i  fS  9 . 
ville  avec  Juv  furenc  Loiïïs  Dong^^.ez 
Comte  de  Cluune  (on  beaufrcre  ?  les 
fieurs  de  Manie vner ,  de  Lanoy  ,  de  Lou- 
gueval ,  de  Cany  ,  de  Bonmvct ,  de  Givry, 
^'i'"^;^  '  ,^^  Mefviiicr ,  &  de  la  Tour 

Cet  t  cadron  eftoit  flanqué  à  droit  &  à 
gauche  de  deux  gros  Bataillons  ;   ayant 
chacun  deux  pièces  de  campagne  ,    oui 
n'eftoient  forties  de  Compic-f.re  qu'alez 
ong- temps  après  J'armce  pour  tromper 
les  L/pions  ,   qui  rapportèrent  en  effet 
quiln  yenaroitpomt.  Il  )ettafur  Jesai- 
ies  a  droit  la  Cavalerie  de  Sedan,  à  la  te- 
Ite  de  laquelle  il  voulut  combatte,  &i 
î^auche  les  Cavaliers  que  Ion  avoir  tire? 
aes  places  qui  tenoient  pour  le  Roy  en  Pi- 
cardie. Le  Duc  d'Aumale,  quipour  ou- 
r  rplusviftealaridoire qu'il  crovoitluy 
cihe  allcuree ,  n  avoit  point  mené  de  ca- 
non ,    ht  fonner  le  premier  Ja  charge:  & 
Balagny  avec  foi,  Efcadron  de  Cambrf- 
hens  &   de  Waions  s'avança  fièrement 
pour  donner  dans  celuy  de  la  droite  des 
Koyaliftes ,  qu, étoic incomparablement 
plusfo.blequelefien  :  mais  comme  il   n 
approchoit,    le  gros  Bataillon  qui  cou- 
>roit  la  gauche  de  cet  Efcadron  s 'eSnt 
ouvert,  1  fut  bien  furpns  de  fe  voir  fS 
aunevokedecanon,    qui  luy  emporta 
des  rangs  entiers  de  fon  Efcadron  .  &  S 
contrai^i^m t  de  reculer  tout  en  defordre 
Alors  le  Duc  d'Aumalc  qui  vu  fort  bien 
^  qu'il 


5î8       mftoire  de  U  Ligne. 
AMN.     au'il  n'y  âToit  point  d'autre  remède  a  ce 
J89.      STa   qu'il  navok  pas  prcvcû.  que  de  ga- 
S^^ier  promptement  le  canor» .  fe  mit  au 
I  op'luivi  de  MaynevUle  ^/eBalagny     . 
même  qui  s'c'toit  remis  en  ordre  ,  &  vont 
t^u^trois  enfembleattaquercettelnf^i- 
ene.    Mais  Us  n'en  edoient  pas  encore  » 
r..  t  t^as ,   que  l'autre  Bataillon  s  ettant 
ouvcn,  une  féconde  volée  qui  donna  au 
trTv^s'de  leurs  troupes  eclarrcit  encore 
plus  les  rangs  que  la  première.   Une  troi 
iiéme  ciui  luivit  bientoft  la  féconde  ,  les 
Îbanlafort,  &  comme  Us  furent  un  peu 
^iravance^,  les  Moufquetaires  qu  on 
toit  rangez  aux  «ancs  des  Cavaliers  fi- 
rent leur   décharge    fi  a  propos  tur  les 
ho^Ues  &  rur  les  chevaux  qu'ils  en  ren- 
verferent  un  tres-grad  nombre,  tr  en  me 
me  temps  toute  il  Cavalerie  Roy  aie  don- 
"antfur^des  gensebr^nlez^deiade^^^^^^ 
défaits,  &  les  affiegez,  q"^^"^^/"/"  ','„ 
faites  firent  une  lortie  ,    chargeant  en 
queue  l'Infanterie  Parifienne  abai^don- 
Sée  de  la  Cavalerie  :  ce  ne  fut  plus  un 
combat,  mais  une  tuerie &une4erouce 


générale 


^irn'y 'eût  jamais  de  vicloire  plus  corn  • 
nie  Avec  fi  peu  de  pcrteducofte  du  vi- 
^loreu"  Le^ChampdeBarailleluyde- 
meura  couvert  de  plus  de  deux  m,ll 
morts,  fans  compter  ceux  qui  turen 
tuez  par  les  païlans ,-  ou  qui  ne  fe  purcn 
tuer  Ses  matefcages  qui  font  auprcs  de 
l'Abbaye  de  la  Yiaoïre.    Le  Camp  ç.c 
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vaincus,  les  denrées  &  les  niarclundifcs  ANN. 
quon  y  avoit  apportées  de  Paris ,  leca-M89. 
non.  les  munitions,   Jcs  drapeaux ,  le 
h féfom?.  rf  ^^"^P^'^onniers furent7«»^«-/ 
la  recompenfe  des  vainqueurs,    qui  peu '^^  MJ.  d, 
de  jours  après,  comme  il  marchoient  vers  ^'  ^''^^"' 

u  uerent  de  deiïus  la  hauteur  de  Mont! 

Dnr^-A        V'^'''^'^  quen'avoientfaitle 
toit  lauve  a  SaintDenis ,  &  l'autre  à  Paris. 

ou'un  m  T'  '^  ^'"'"  ordinairement 
quun  malheur  en  attire  unautrcàceux 

cy  des  le  lendemain  dix- huitième  de  May 

fut  fuivi  de  la  pert^  que  la  Ligue  fiVde 

rois  cens  braves  Cavaliers  Picards  que 

tei?nT?''"'r"  ^^"^^'^"^  Charles Ti^r^^^  C-' 
ceiin  de  Saveufe  menoit  au  Duc  de  Ma  ^"-  '^'"'• 
Knne.  &  qui  eftant  rencontrez  dansla'^''"'^- 

de  Chaftillon  beaucoup  plus  fort  qu'eux 
Fnrent ,  prefque  tous ,  Jprés  auo?r  corn! 
batu  comme  des  lions  /ans  vouloir  d^, 
niandcr quartier,  ni  mefme promettre 
pour  avo:r  la  vie  fauve  ,  c^JhlTponc- 
roient  p^us  ks  armescorit'releferrKedu 
gneurs  ,  &  fur  toutSaveufè  leur  Capitai- 
ne .qui  eftant  porté  tout  couvert  de  pla- 
yes  a  Baugency  ,    où  le  Roy  de  Navarre 
grand  amateur  des  vaillans  hommes     fiJ 
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ANN,  touîce  ou'ii  putpourleconfolef,  refufa 
1589.  toutes  fortes  de  remeck s, pour  avoir  le  fii- 
iietlc  plaKir  de  mourir  en  exaltant  le  Dr  c 
de  GÎiile,  &  en  chargeant  de  maled4- 
â:ious  ceux  qui  ravoiei'.taflafliné. 

Ces  heureux  fuccés  joints  à  ceux  que  le 
Duc  de  Monrpen(icr  avoir  eus  dans  la 
Normandie  contre  les  Ligueurs ,  obligè- 
rent le  Roy  de  Navarre  ,  qui  s'eftoit  avan- 
cé julqu'à  Baugency  avec  une  partie  de  fes 
troupes,  de  retourner  à  Tours,  pourfai- 
le  entendre  au  Roy  qu'il  ne  falloir  plus 
s'amufcr  à  ces  inutiles  negotiations  que 
quelques-uns   luy   conleilloient   encore 
d'entreprendre  ,  conformément  à  fon  gé- 
nie ennemi  du  travail,  &  qu'il  étoit  temps 
d'exécuter  la  généreuferéfolution  qu'on 
avoit  prife  d'attaquer  l'ennemi  par  la  te- 
lle, en  afliegeant  Pans.  Il  s'y  rélolut  donc 
enfin,  mais  il  voulut  encore  auparavant 
tenter  s'il  y  avoit  moyen  de  le  rendre  mai- 
ftre  d'Orléans ,  pour  citer  à  la  Ligue  cet- 
te ville  d'où  les  Pauficns  pouvoient  tirer 
de  grands  fecours. 
D^n  f/j.         p^yj.  j.(ij  çjfet,  ayant  fait  palier  au  com- 
f'.frâ'yet  mencement  du  mois  de  Juin  Ion  armée 
furie  Pont  de  Baugency  dans  la  Sologne, 
il  fit  attaquer  Gergcau ,  où  le  Gouverneur 
xiui  eût  la  témérité  d'attendre  que  le  ca- 
non euft  fait  une  brefche  qu'il  ne  pouvoir 
xléfendre,  fut  pendu.     Ceux  de  Gicn  c- 
pôuvantez  par  cet  exemple  d'une  julte  le- 
vcrité  ,  n'attendirent  pas  le  canon  pour  le 
rendre  &  les  habitans  de  la  Chante  (e  re- 
muent' 
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mirent  en  fuite  de  bonne  grâce  fous  l'o- ANN. 
béiflance  du  Roy  ,  qui ,   à  la  réfèrve  de  '  589. 
Nantes  ,  fut  maiftre  de  tous  les  pafîaj^es 
de  Loire,  au  deflus  &  au  defTousd'Ôr- 
leans  qu'il  enferma  de  tous  coftez. 

Le  fieur  de  la  Chaflre  ,  après  la  mort 
des  Guifes  avoitpromisfidclitcau  R07, 
&  s'eftoit  peu  après  de  nouveau  déclare 
pour  la  Liwue  en  fon  Gouvernement  de 
Berry  ,  s'eftoit  jette  dans  cette  ville  avec 
ee  qu'il  avoit  de  forces;  &  leshabitans 
animez  par  fa  prefence  ,  rejetterent  bien 
Join  \cs  propo/îtions  avantageufcs ,  que 
le  Roy  leur  fit  faire,  &  fe  moquèrent  de 
toutes  fes  menaces  ,  fort  relolus  de  fe  dé- 
fendre jufqu'àl'extrémKé.  De  forte  que 
comme  on  vit  que  l'on  perdroit  trop  de 
temps  à  faire  ce  fiege  ,  on  reprit  le  pre- 
mier dcffein  daller  droit  à  Paris.  On  re- 
pafla  Loire,  &  l'on  prit  fans  beaucoup 
de  peine  fiir  le  chemin  les  villes  de  Plu- 
viers,  deDourdan  &d'Eftampes,  où  le 
Roy  reçeijt  la  fachcufe  nouvelle  du  Mo- 
nitoire  que  le  Pape  Sixte  avoit  publie  con- 
tre iuy.  Voicy  comment. 

Un  peu  après  la  mort  des  Guifes,  le 
Roy ,  qui  vit  fort  bien  par  les  remontran- 
ces que  le  Légat  Moro/îni  Juy  avoit  fai- 
tes, que  l'ablblution  qu'il  avoirrcçeûë 
en  vertu  de  fon  Brefne/èrcitpasadmifc 
à  Rome ,  y  avoit  envoyé  Clau*dc  d'An- 
gennes  Evefque  du  Mans ,  pour  en  obte- 
nir une  autre,  nonobftant  ce  qu'on  Iuy 
avoir  cent  de  Rome  pour  l'en  dttour- 
P   5  ncr, 
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ANN.     i^çj-^  ou  du  moins  pour  l'obliger  àdif- 
1589.     fcrer  encore  à  faire  une  démarche  de  cet- 
Lttirt  dti   J.Ç  nature  c]ui  luy  pouvoir  nuire.     En  fui- 
^"î"'^/'     te  le  Maïauis  de  Pifany  (on  Ambafia- 
•^'^"'•''"     deur  &  le'.Gardinal  de  Joycufc  s'eftant 
joints  par  fon  ordre  à  cet  Evelquc  ,   a- 
voient  reprefenté  à  Sixte  V.  toutes  les 
Caytt.       railons  les  plus  fortes  qui  le  pouvoient 
vi?r,jVf/<»       jgj.  ^  jyy  accorder  cette  grâce.     A 
'^•2"'        quoy  ce  Pape  devenu  inflexible  far  ce 
point-là,    leur  avoir  répondu  d'un  air 
qui  les  furpritextre'mement,    qu'il vou- 
loit    bien  ne  prendre  pas  connoiilancc 
de   la   mort   du    Duc  de  Guife  qui  c 
ftoïc  fujet  du  Roy  ;   mais  que  le  Car- 
dinal de  Bourbon   &  l'Archevefque  de 
Lyon  qu'il   tenoit  prifonniers   n'eftant 
plus  (es  Sujets,  puis  qu'il  n'y  avoit  que 
les  Papes  qui  euflent  la  puiflancc  fou- 
veraine  fur  les  Cardinaux  &  fur  les  E- 
vefques,  il  ne  luy  donneroit  jamais  Tab- 
folucion  ,   qu'avant  toutes  chofes  il  ne 
les  remifl:  en  liberté  ,   ou  qu'il  ne  les 
mift  entre  les  mains  de  fon  Légat  pour 
les  luy  envoyer  à  Rome ,   afin  qu'il  en 
lift  bonne  juliice  s'il  trouvoit  qu'ils  fu(- 
fent  coupables. 

D'autre  part  ,  le  Commandeur  de 
Diou ,  le  (îeur  Coquelay  Conleiller  au 
Parlement,  Nicolas  de  Piles  Abbé  d'Or- 
j«y?r«ffio«  bais  .  &  le  fieur  Frifon  Doyen  de  l'E- 
dss  Déptt-  „|j£e  Je  Reims ,  Députez  de  la  Ligue  a 
tex..  ''^"''•R^ome,  pour  crapelchcr  que  le  Pape  ne 
'^'i"^',  dounaft  cette  abfolution  ,  non  (cule- 
i«e  >  '•  3'  ment 
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ment  s'y  oppoferent  de  route  leur  for-  ANN. 
ce  ,   mais  aufîî  firent  tout  ce  qu'ils  pu-  '$"89. 
rent  pour  obliger  le  Pape  à  publier  l'ex- 
communication  que  luy-merme   difoit 
eue  le  Koy  avoir  encourue  pour  le  meur- 
tre du  Cardinal  de  Guife,    &  entre  au- 
tres raifons  qu'ils  produifoient  pour  le 
porter  a  cette  extrême  rigueur  contre  un 
-Roy  Très- Chreftien  ,  ils  ne  manquoienc 
:^as  de  faire  valoir  les  Décrets  de  laSor- 
•nne,  &  fur  tout  celuy  du  cinquième 
•riJ,^    Dans  ce  Décret  la  Faculté  décla- 
re qu'on  ne  peut  prier  pour  Henry  de 
V  alois  en  aucune  Oraifon  Ecclefiaftique  , 
Lcaucoup  moins  au  Canon  delaMelTi:, 
acaufedc  l'excommunication  qu'il  a  en- 
courue î  &  qu'on  doir  ofler  du  Canon  ces 
paroles,  Pre  Rege  noftro  ,  de  peur  qu'on 
ne  croye  que  l'on  prie  pour  luy,   quoy- 
qucle  Preftrc,  dirigeanr  ailleurs  fon  in- 
tention, la  fafle  tomber  fur  ceux  qui  gou- 
vernent, ou  fur  celuy  à  qui  Dieu  réfervc 
le  Royaume.     Elle  veut  qu'au  lieu  de  ce- 
la on  dife  à  la  Méfie  ,    hors  du  Canon  , 
trois  Oraifons,  TroChrifiiams  Trinciptbm  Um  de 
nojtrts,  qui  furent  imprimées,  &  qu'on /<»Z./i«, 
voit  encore  aujourd'huy.  Elleajoufteen-*'  î' 
hn  que  cfux  qui  ne  voudront  pas  fecon- 
former  a  ce  fentiment ,  feront  privez  des 
prières  &  des  droirs  de  la  Faculté,    de 
laquelle  ils  feront  chafTcz  comme  des 
excommuniez  :     ce  qui   fut  approuvé 
d  un   commun  accord  de  tous  k%  Do- 
cteurs, 

^4  A 
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A.\N.  p^  lavericc  ces  Décrets  joints  à  ce  qu'on 
^5»9*  difoit  continuellement  au  Pape,  que  le 
party  du  Roy  e(toit  abfolumenc  ruine', 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  luy  'faire  pren- 
dre fans  crainte  les  voycs  de  la  rigueur. 
Mais  ce  qui  acheva  enfin  de  le  détermi- 
ner ,  fut  la  De'claration  des  deux  Rois  qui 
s'edoient  unis  contre  la  Ligue.  Car  ne 
pouvant  fouffrir ,  de  l'humeur  dont  il  e- 
itoit,  qu'on  fe  fuit  joint  avec  celuy  qu'il 
avoit  excommunie  com.me  Hérétique  re- 
laps par-une  foudroyante  Bulle  qu'il  avoir 
fiait  inférer  dans  le  Bullaire  réimprime' 
tout  expre's  pour  cela,  il  crut  aifcment 
la  plus  grande  partie  de  ce  que  les  Li- 
gueurs publioienc  au  dcfavantage  duRoy, 
éc  fit  en  fuite  afficher  dans  Rome  fon  Mo- 
iiitoire  contre  luy. 

Là  il  1  uy  commande  de  mettre  en  pleine  U- 
herte  leCardinni  dtEonrhon  ^  l'Arckevùqitt 
de  Lyon  dam  dix  jours  après  la  publication  de 
ee  Monitoire ,  aux  pertes  de  deux  eu  trois  des 
Jix  Eglifes  Cathédrales  qu'en  dcfigne  ,  çj»  qui 
font  celles  de  Poitiers -,  d'Orléans,  de  Char- 
tres ,  de  Meatix.  d' Agen  ,  ^  du  Mans,  c?"  de- 
l'en  affeùrer  dans  trente  jours  p*r  unABe  até^ 
ihentique,  A  faute  de  qtioy  tl prononce  dés  à 
prefent ,  comme  pour  lors  ,  que  luy  (^  tous  les 
complices  du  majjsicre  du  Cardinal  deGni- 
fe,  0>  de l emprifonnement  des  autresPrélats, 
fint  dnmnablejjient  tnceurn  l'excommunica- 
tion majeure  et  xutresCcnfures  EcclejiaftiqHes 
portées  par  la  Bulle  In  Ca-na  Domini ,  dont 
fis  ne  pourrai  jitmais  i-tre  abfoHS  que  par  lePa- 
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f>t,fice  n'ejl  à  l'article  de  la  mort ,  endonnant  1 5  ^9* 
caution  qu'ils  obéiront  aux  Maniemens  <^^  ANN.- 
l'Eglife.  Défias ,  tlles  cite  h  comparoir  datis 
fûixante  jours  devant  fin  Tribunal^luy  Roy  en 
ferfo-meoupar  Procureur  ,  (^  les  autres per- 
fonneUemriit ,  pour  dire  pourquoy  ils  croyent 
n'avoir  pas  encouru  les  Cenfures.é"  i"  Sujets 
n'eftre  pas  nlfous  du  ferment  de  fidélité  ;  (y- 
déroge  enfin  à  tous  les  privilèges  contraires 
que  le  Roy  ,  ou  [es  Prédecejjeurs  pourraient 
avoir  obtenus  du  Saint  Sicge. 

Ce  Monitoirc  fut  affiche  dans  Rome  le 
vingt-quatrième  de  May  ,  &  les  Ligueurs 
le  firent  imprimer  à  Paris  ,  &  publier  avec 
toutes  les  forraalicez  accouftumces  ,  à  Pa- 
risjà  Chartres,&  à  Mcaux  le  vingt-troifié- 
medejuin;&:  j'en  ay  veûlcs  Aàcs  impri- 
mez auflîtoft  après  a  Paris ,  avec  le  Moni- 
toire  ,  chez  Nicolas  Nirelle  &  Rolin 
Thierry,  Libraires  &  Imprimeurs  àc  la 
Sainte  Union  ,  avec  privilège  de  Meflîcurs 
du  Confeil  général  de  la  mefme  Sainte  U- 
hion  ,  /ignc  ,  Senault ,  leur  Secrétaire. 

Ce  fut  donc  a  Eftampes  que  le  Roy  ap- 
prif  qu'on  rattaouoitdelaforteàRomeS*'''"'^/!, 
&  en  France  avec  les  armes  de  rÉglifc,  en  '' 
même  temps  que  les  Rebelles  £è  fervoienc 
des  leurs  pour  lerenverfcrde/on  Trône. 
On  luy  dit  bien  qu'il  y  avoit  dans  ce  Mo- 
niroire  plulîeurs  chefs  de  nullitez  qui  luy 
oftoient  toute  fa  force ,  quand  melrac  il 
ne  fcroit  que  contre  un  fimple  particu- 
Jier.  Mais  comme  nonobftant  toutes  ces 
raifons  li  tcmoignojr  que  cela  i'inqmè- 
I'  <;  toir 
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ANN.     toit  fort,  le  Roy  de  Navarre ,  quinedc- 
}S°9'      mandoit  qu'à  exécuter  promptementla 
re'fblution  qu'on  avoir  prife  d'alîîeger 
Paris,  luy  dît -d'une  manière  aulFi  agréa- 
ble que  forte,  qu'ilyavoit  àceUun  fore 
bon  rtmede.  Et  c'f/?,S/>«,ajoufta-t-il  avec 
.fa  promptitude  ordinaire  ,  que  nous  vain- 
ojutoiîs .  (^  auplut$ft;  car  fi  cela  ejî,  vous  au- 
rez ajjeùrément  vojire  abfolution  :    mais  fi 
nou^forntnes  battus ,  nous  ferons  toujours  ex- 
communiez, ,  aggravez  ?   Ô»  réaggravez. 

Cela  ne  s'accordoit  pas  mal  avec  ce  que 
rEvefque  du  Mans  avoir  écrit  de  Rome 
au  Roy;  que  s'il  vouloit avoir rabfolu- 
tion  qu'on  refufbit  de  luy  donner  ,  il  n'a- 
Toit  qu'à  (e  rendre  le  plus  fort.  Aiiifi  le 
Soy  prenant  le  parti  de  diinmuler,  &de 
prétendre  toujours  caufe  d'ignorance  de 
ce  Monitoire  qu'on  ne  luy  avoir  pas  (î- 
gnifié,  alla  palier  la  Seine  fur  le  Pont  de 
Poifly  qu'il  força  ;  puis  ayant  pris  Pontoi- 
fe ,  qui  fe  rendit  le  vingt-cinquième  dç 
Juillet,  après  un  fîege  de  quatorze  jours 
Yigourenlement  fouftenu  par  les  fieurs 
d'Alincour  qui  y  fat  grièvement  blelîc, 
&  de  Hautefort  qui  y  perdit  la  vie  ,  il  alla 
recevoir  vers  Conflans  l'armée  desSuiA 
fes  que  luy  amenaNicolas  de  Harlay  Ba- 
ron de  Sancy,  qui  pour  rendre  en  cette  oc- 
cafion  cet  important  fervice  au  Roy  fon 
Maiftre,  fit  une  adtion  digne  d'une  gloi- 
■^'^'^''^'"'re  immortelle. 

^J'"^  ^'       Comme  au  commencement  de  cette 
I,  ^/i  *  ^  gaerrc  on  dc'hbcioxt  dans  le  Confcilfut 

les 
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les  moyens  les  plus  piompts  &  les  plus  ef-  A  AN. 
ficaces  qu'on  pourroit  trouver  de  la  fou-  "^S^O' 
ftenir.dans  le  déplorable  eftac  ou  eftoienc 
alors  les  affaires  du  Roy  :  Sancy  qui  avoic 
cfte'  AmbalTadcur  en  Suille  ,  fbuftint  qu'il 
n'y  en  avoir  point  de  meilleur  que  de  trai- 
ter arec  les  Cantons,&  que  pour  fe  mettre 
à  couven  des  infultes  du  DucdeSavoye 
qui  menaçoit  Genève,  &  pre'tendoitles 
enfermer  du  cofté  de  la  France,  ilsper- 
mettroient    volontiers    ^n'on    fift  une 
grande  leve'e  de  leurs  Sujets  pour  aller  au 
lecours  du  Roy, qui  feroit  en  liiite  en  eftac 
de  les  fecourir  eux-mefmes  au  befoin. 
Mais  parce  qu'il  n'y  avoir  point  d'argenc 
à  l'Epargne,  &  que  point  d'argent  point 
de  Suilles  ,   tout  le  monde  fe  prit  à  rire  de 
cette  propofition  ,  en  luy  demandant  qui 
fcroit  celuy  qui  voudroit  entreprendre  de 
faite  une  armée  (ans  avoir  autre  chofe  que 
du  parchemin.  Alors  Sancy  ,  qui  avoir  un 
cœur  de  lion  Ibus  l'habit  d'un  homme  de 
Robe ,  <;ar  il  n'eftoit  encore  en  ce  temps- 
là  que  MaiflredeRequefles:  fuis  donc, 
dît  il,  que  paf  un  de  ceux  qui  font /i  riches 
des  bienfaits  du  Roy  ne  fef  refente  pour  cela  ^ 
je  vous  déclare  que  ce  feramoy.  Ecla-def^ 
fus  il  accepte  la  Commiflion  très  ample 
oue  le  Roy  luy  donna  fans  unfeul  quart 
d'écu  ,  de  traiter  avec  lesSuifl'cs  &  les  Al- 
lemans  pour  luy  faire  une  armée, 
■  Il  engagea  pour  cela  tout  fon  bien  ,  & 
employa  tout  ibn  crédit  ;  &  il  ag  t  en  fuite  ^^J*'- 
avec  Càiic  de  boùhcur  &  de  conduite  avec 
P  6  Mcf. 
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i<i8(  ^'^'^'<^""'^<^  Berne,  dé  Balle,'(icSo!ei!re& 
y'  «Je  Genève,  qu'aprc's  avoir  enlève  au  Duc 
de  Savoye  les  Bailliages  de  Gcx  &:  de 
Tlionon  ,  le  Fort  de  Ripaille ,  &  (]uelc]ucs 
autresplaccspourltiy  donner  long-temps 
de  l'exercice,  &  l'empefcbcrde  rroubler 
iès  voifins,  il  femitalatcftedei'armc'e 
2îoyaIe  ,  compofe'e  de  dix  à  douze  mille 
lionimes  de  pied  ,  Suides,  Grifons,  &  Ge- 
nevois ,  avec  prc's  de  deux  mille  Reitres  &: 
douze  pièces  de  canon.  Ce  fur  avec  ces 
forces  fju'il  traverfa  routlepaïs,  depuis 
Genève  ,  par  lcs5uiiïés ,  jufques  au  CorH- 
tc  de  Montbcliard ,  d'où  ayant  traverfc  !a 
Franche  Comte  ,  &  paîle'  la  Saône  vers 
Jonvelle  ,  il  fut  àLangresqui  tenoitpour  . 
le  Roy, &  al  la  joindre  à  Cbaflillon  ("urSci- 
^"^^l^^nt  leDucdeLongaeville&laXoùë.  De 
^  "^"l.,  'ià  traverfanc  tous  enfeniblc  la  Cnain- 
j1ddii,at:x?^a^'^"  '^'^''-'-  ^""''''■on  Vingt  mille  hommes  > 
hUmoir.  ils  paficrent  la  Seine 'à  Poilîy  ,  &  arrivè- 
rent enfin  heureufement  à  l'armce  du 
JLoy.  Il  receùt  Sancy  en  pleurant ,  &  il 
protefta  en  prefence  de  tous  les  Officiers 
de  Ton  armée,  cjue  c'cftcit  de  joye,  &  tout 
cnfemble  de  regret  de  n'avoir  pas  prefen- 
rement  de  quoy  le  rc'compcnferduplus 
f^gnale'  fcrvice  qu'un  Sujet  pouvoit  rendre 
à  fon  Roy  ,  &  que  les  proviGons  qu'il 
3uy  avoir  donnc'es  de  la  Charge  de  Co- 
lonel des  Suilles  n'eftoient  rien  en 
comparaifon  de  ce  qu'il  vouloir  faire  en 
fa  faveur,  efbant  rcïolu  de  le  rendre  un 
jour  il  graiid ,  qu'il  n'y  euR  rien  de  grand 

en 
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en  fon  Royaume  qui  ne  Juy  puft  porter  ANN. 
envie.  '/Sp... 

Mais  \x  fortune  qui  fe  plaift  afTcz  fou- 
YciK  a  per/ccuter  la  vertu  ,  en  difpofa  tout 
autrement  ,   par  le  déplorable  accidenc 
qui  arriva  rroisjours  après,  &  par  une  di(. 
grâce  que  fa  trop  grande  franchife  luy  at- 
tira.^ Car  au  heu  de  ces  grandes  récom- 
pcnies  qu'il  devoir  attendre  après  avoir 
fait  une  adion  fi  héroïque,  il  fallut  cn- 
nn  qu'on  eu  vint  jufqûes  à  vendre  tous 
les  biens,  afin  de  payer  les  dettes  qu'il 
avcjit  faites  pour  lever  à  fes  dépens  cette 
belle  armée  qui  acheva  de  mettre  le  Roy 
en  eftat  de  domter  les  Rebelles  ,   &  de 
triompher  bientoft  de  la  Ligue.  En  effet , 
ayant  fait  après  la  jonction  de  cette  armée 
la  revcuc  générale  de  toutes  fes  troupes, 
il  le  vit  a  la  tcfte  de  plus  de  quatante-cinq 
mille  hommes  tous  foldats  aguerris ,  avec 
Icfquels,  après  s'eflreemparéle  trentiè- 
me de  Juillet  du  Pont  de  Saint  Clou ,  d'où 
'1     'r?^  'j^  Ligueurs  à  coups  de  canon  , 
il  rclolut  d'attaquer  dans  deux  jours  les 
fauxbourgs  de  Paris  des  deux  coftcz  de  la 
rivière. 

Il  y  a  très  grande  apparence  qu'il  les 
cultd  abordcmDorte2,&  mcfme en  fuite 
la  ville,  ou  l'on  efloit  déjà  dans  une  ex- 
trême conflcrnation  ,  tous  les  paHa^^cs 
des  vivres  cfbnt  fermez, &  le  Duc  de  Ma- 
yenne n'ayant  plus  que  cinq  ou  fix  mille 
loldats,  qui  n'cfloient  pas  le  tiers  de  ce 
gu  il  fallou  pour  défendre  dcsre.-ranche- 


550  Hijloire  de  la  Ligne 
ANN.  mens  «l'une  aufïï  grande  étendue  que 
ifS^^.  ceux  qu'il  avoit  fait  faire  à  tous  les  faux- 
bourgs;outre  que  le  grand  nombre  de  fer- 
viteurs  que  le  Roy  avoit  dans  Paris ,  le 
voyant  fi  proche  ,  avoient  repris  cœur ,  & 
gagne  une  grande  partie  des  bons  Bour- 
geois qui  eftoientafleûrez  que  la  punition 
ne  tomberoit  que  lur  les  Chefs  de  la  Li- 
gue, fi  le  Roy,  viftorieux  fe  vouloit  ref- 
ientir  de  la  Journée  desBarricades.De  for- 
te que  le  Duc'de  Mayenne  avoit  fu)et  d'ap- 
prebender  qu'en  mefme  t«mps  qu'on  atta- 
queroit  les  fauxbourgs,  il  ne  fe  fift  tout-a- 
coup  quelque  grand  loulevemcntdans  la 
ville  en  faveur  du  Roy,  &  que  les  (oulevex 
s'eftant  rendus  maiftrcs  de  quelqu'une 
des  portes  qu'on  luy  cuvriroit ,  ne  s'allal- 
fent  joindre  à  fes  troupe  s. 

AufTi,  dit  on,  que  ce  Duc,  qui  avec 
toute  la  modération  &  fa  lenteur  ne  laif- 
foit  pas  d'eftre  fort  brave ,  voyant  bien 
l'extrême  danger  où  il  eftoit,quoy-qu'il 
paruft  fort  afl'eûré  ,  &  qu'il  fift  prefchcr 
mille  agréables  fauflctez  ^u  peuple  pour 
l'encourager-avoit  réfolu  ,  avec  une  trou- 
pe choifie  des  plus  vaiUans  hommes  de 
fon  armée  qui  voulurent  fuivre  fa  fortune» 
de  fe  jetter  l'épée  à  U  main  an  milieu  de 
troupes  Royales ,  ou  pour  vaircre  contre 
toure  eJperaiice  ,  par  un  généreux  dclef- 
poir  que  le  fort  des  armes  a  rendu  quel- 
quefois heureux,  ou  pour  mourir  en  pre- 
•  nanc  l'unique  moyen  qui  luy  rcftoit  d^^ 
tenger  U  mort  de  les  fieres. 

^  Yo.., 
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Voiîàleâohfanteftatoùfetrouvoient     ANN; 

es  affaires  du  Roy,  &rextréinité  où  cel-      «589. 

es  de  la  Ligue  eftoienc  réduites,  lorsque 
la  fortune  qu,  fe  ,oûë  de  Ja  vie  des  hom< 
mes,  dont  elle  fait  tantoft  une  ridicule  co- 
medie  ,  &  tantoft  une  fanglante  tragédie, 
changea  de  fccne  enuninftant,  comme 
iur  un  théâtre  ,  par  le  coup  le  plus  détefta- 

ble  qui  puft  partir,  je  ne  diray  pas  d'un 
homme,mais  d  un  démon.  Il  n'eft  pas  ne- 
cclfaire  que  je  raconte  .cy  routes  les  cir- 
con  tances  d'une  fi  exécrable  adion  qui 
font  connues  de  tout  le  monde.   Il  fuffic 
que  ,e  dife  ,  pour  fatisfaire  à  mon  devoir , 
<\n  un  jeune  Jacobin  nommé  [acques  C\e  ^"^  ^'^^ 
ment , . homme  d'efprit foible  ,  fuperftl  n^"'' '+' 
tieux  dévot  &  vifionnaire,s  eftant  pSa-  cZ"'^, 
de  par  les  funeufes  déclamations  des  S-  S^tS 
dicateurs  fanguinaires  de  la  Ligue ,  &  par  (i*nry  ul 
certaine  vifion  qu'il  croyoit  avoir  eûë^-^«'^M, 
f  ^I  ^"P^Martyrs'ilpeîdoitla  viepou  i'^.î*- 
avoir  tue  Henry  deVaIois,avoit  tellement  m^^/- 

Jegnoit  pointdedire  hautement  qu'il  ne«^  Tkua>>. 
talloirpas  qu  on  fe  mift  en  peine ,  &  qu'il ^^'''*'f- . 
Tçauroit    bien    délivrer  Paris  quanll  i^^' 
en    eroit  temps.    Et  comme  on  fceû 
queleRoycftoKàSamtClou.oùilavoi 
Pn     bn   quartier  &   fon  Jogis  dans  ]» 
t  lie  mauon  du  Sieur  Jerofml  de  Go  * 
dy .  il  fortit  de  Pans  dés  le  lendemain 

qu.  eftoit  le  dernier  de  Juillet.  avecTnc 
iectre  de  créance  adrefiant  au  Roy  de  la 
Pwt  du  premier  Prcfldcuc  de  HarJay  dé- 


tenu 


3.J  2,  Htjloire  de  ta  Liane. 
AMN.  tenu  prifonnier  en  la  Bifhlle,  foit  qnc 
l  jSa.  cette  lettre  tuft  en  effet  de  cet  lUuftre  Prc- 
fident  trompe  par  ce  Religieux  qu'il  crut 
crtre  fort  propre  pourporter  auRoy  les 
avis  qu'on  avoir  à  luy  donner ,  Toit  qu'on 
l'euH:  contrefaite  pour  donner  moyen  a 
ce  malheureux  de  faire  fon  coup  de  la  ma- 
nière qu'il  le  fit. 

Car  eftant  introduit  le  jour  fuivant ,  fur 
lés  fept  à  huit  heures  du  marin ,  dans  la 
chambre  du  Roy  ,  comme  ce  bon  Prince  , 
qui  receroit-  toujours  favorablement  les 
Kelio-icux  ,  lifoic  attentivement  cette  Let- 
tre, &  fe  baifi'oit  pour  entendre  ce  qu'il 
avoir  à  luy  dire  en  fecret,  ainfî  que  portoit 
fa  créance  ;  ce  parricide  qui  s'eltoit  mis  à 
genoux  devant  luy,  tirant  de  fa  manche 
un  couteau,    le  luy  plonge  dans  le  petit 
ventre,  &  le  laille  clans  la  playe  ,  d'où  le 
Roy  fe  levant  de  deflus  la  chaife  ,    &. 
jettant  un  grand  cry,  le  retire.  &  luy  en 
Utttredti^  donne  dans  le  front.  Il  n'y  avoir  encore 
f^^jlC^   dans  la  chambre  que  Bellegardc  premier 
/^^  •^■^jc*-  Gejjt^ii^oj^i^e ,    &  la  Guelle  Procureur 
Ge'ne'ral,qui  après  avoir  fort  interrogé  cet 
Lettre  de   homme  exécrable  le  jour  précèdent ,  fans 
/•*  Qntjle.  riea  trouver  qui  luy  pufl  donner  le  moin- 
dre foupçon,  l'avoir  amené  par  ordre  du 
Roy. Mais  aulTirofl  pluficurs  aes  Quaran- 
te-cinq cftant  entre?  à  ce  grand  cry  que  le 
Roy  fît,  fe  précipitent  aveuglément ,  Se 
tout  en  furie, fur  ce  dctellable  aflalfin  ,  le 
percent  en  un  momét  de  plufieurs  coup?, 
5c  faus  écouter  laGuefle,  qui  après  l'a 
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voir  frapë  de  la  garde  de  fon  c'pe'e  ,  crioit  -ANN". 
de  route  fa  force  qu'on  ne  le  luaftpas,  'i^Sç. 
Tachevenr,  &  jetrent  par  les  feneftres  fon 
corps  tour  fànglant,   quele  Grand  Pre- ■^^"''"'* 
vo(l  de  l'Hoftcl  fit  tirer  à  quatre  chevaux,  'f  '^"'JT* 

T,  >  •  ^  •  ,    dans  le 

Il  y  en  eut  qui  ne  pouvant  croire  qu  -  ig^y„al. 
un  Religieux  puft:  élire  capable  d'une  (i 
de'tcftable  adion  ,  doutèrent  fi  ce  raon- 
ftrc  ri'eftoir  pas  ou  quelque  Ligueur ,   ou  i^athitu, 
mefme  quelque  Huguenot  travefti  en 
Jacobin  ;  &  un  Ecrivain  moderne ,    pour 
fauver  l'honneur  des  Jacobins,  ataf^ché  j^^f^f^. 
depuis  peu  de  renouveller ,  &  de  fortifier  utéde  Sa^ 
ce  doute  le  mieux  qu'il  apû.  Mais  outre  ;«  C/o«. 
que  le  parricide  fut  reconnu  par  des  gens  1673^- 
quilc  connoiflbient  :  il  efl  certain  que  le 
melmc Jacques  Clément,  qui  fut  exa- ^^'«'^""' 
mine'  le  foir  précèdent  par  la  Guelfe , 
comme  on  en  convient ,  fut  introduit  par  Ltttre  de 
luy-mefmele  lendemain  dans  la  cham-  '^"'JJ'' 
brc  du  Roy  ,    puis  qu'on  ne  peut  pas  dire 
que  ce't  Officier  ,  homme  d'efprit,  le  foie 
trompé  en  prenant  un  autre  pour  celuy 
qu'il  avoit  tant  iiucrroge'.    D'ailleurs,, 
comme  le  Roy,   dans  la  Lettre  qui  fut 
envoyée  aux   Gouverneurs  de  Provin-  Lettre  du 
CCS  &àfes  Alliez  aulfitofl:  après  fa  bief-  ^"J^^f- 
feûrc  ditpofitivemciu,  quequandil  fut  cJ"'^**!^ 
frapé  par  le  Jacobin  ,  il  n'y  avoit  dans  fa  4^  Noveti, 
chambre  que  Bellegarde  &  la  Guelfe ,  p  m. 
qu'il  avoit  fait  retirer  aflez  loin  de  luy, 
pour  entendre  ce  que  ce  traiftrc  avoit 
à  luy  dire  en  fccret  :  il  faudroit  neccf- 
faircraeut  que  l'un  ou  l'autre  euft  fait 

un 
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ANN.  un  coup  fi  déteftable ,  (i  ce  n'avoit  eftc 

15-39.    Jacques  Clément.   Etc'cftceqainc  peut 

"jamais  entrer  dans  l'efprit  de   qui  que 

ce  Toit,    s'il  n'a  perdu  le  fens  &  la  rai- 

C'eft  pour  quoy,  fans  s'obftincr  a  vou- 
loir inutilement  ou  détruire  ,  ou  rendre 
douteux  un  fait  rapporté  conftammetit 
pat  tous  les  Ecrivains  de  ce  temps-là  ,  & 
confirmé  par  une  infinité  de  témoigna- 
ges authentiques  :  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  en  tomber  d'accord  de  bonne  foy, 
avec  la  voix  publique,  de  quelque  profel- 
fion  que  l'on  foit.veû  principalement  que 
l'honneur  des  Jacobins  n'en  fouffrc  nul- 
lement. Car  enfin  les  fautes  font  per- 
fonnelles;  &  il  n'y  a  point  d'homme  de 
bon  fens  qui  s'avifc  jamais  de  reprocher 
le  crime  d'un  particulier  à  un  Ordre  aufli 
faint  &  aufli  rempli  d'excellens  hommes 
en  dodrine  &  en  vertu  que  celuy  de  Saint 
Dominique. 

Or  quoy-que  le  coup  fuft grand,    & 
qu'il  euft  pénètre  bien  avant,    les  Chi- 
rurgiens pourtant  crurent  d'abord  que  le 
couteau  ayant  glitlé  entre  les  inteftins 
Lettre  du  fans  les  ofFenler ,  la  playe  du  Rov  n'eftoit 
Roy  du  i.  pasdangerou(è,&mefme  l'afTeiiretcnt , 
^*'*^'       comme  il  le  fit  fçavoir  aux  Princes  les  al- 
liez,que  dans  dix  jours  il  pourroit  monter 
à  cheval.  Mais  foit  qu'on  euft  mal  recon- 
nu la  plâye,  ou  que  le  -touteau  dont  il  fut 
frapé  full  empoiibnné  ,  on  s'apperccût 
btentoft  aptes  que  fa  blclleure  efloic 
morcelle.  J*' 
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Jamais  Prince  ne  parut  moins  furpris  ANN. 
qucluyàlaYeûëdelamort,  ninclarc-  1/89. 
ceûc  d'uHe  manière  plus  tranquille ,  plus 
chreftienne,  &  plus  fainte.  Il  fe  conkfla 
jufques  à  trois  fois  au  fieur  de  Boulogne  T>avih: 
Chapelain  du  Cabinet  ;  &  comme  celuy-  ^«^'^ 
cy  l'eût  averti  qu'il  y  avoit  un  Monitoire  ^"'fl'f- 
contre  luy ,  &  qu'il  l'eût  exhorté  à  fatis- 1"!"^!,^ 
faire  a  ce  que  l'Eglife  demandoitdeluy  ' 

pour  (e  mettre  en  eftat  de  recevoir  Ton 
abfolution  ,  Je  fuis ,  répondit- il  fans  hé- 
11  ter ,  ïe  premier  Fils  del'Eglife  Catholique  , 
^pojîoliqut  (^  Romaiine ,  ^  -veux  mourir 
tel.  Je  promît  s  devant  Dieu  é>  devant  tous, 
^ue  mon  defirn'eft  autre  que  de  contenter  Sa 
Sainteté  en  tout  ce  quelle  peut  (Cefirer  de  moy. 
Sur  quoy  le  Confefîeur  eftant  pleinement 
fatisfait,  luy  donna  l'abfolution.  Tout 
le  refte  du  jour  il  ne  s'entretint  que  de 
Dieû ,  &  ne  s'occupa  que  des  penlées  du 
Ciel ,  jufques  à  ce  que  le  Roy  de  Nararrc 
eftant  arrivé  dcfon  quartier  de  Mcudon 
bien  avant  dans  la  nuit ,  &  s'eftant  jette  a 
genoux  devant  luy  tout  couvert  de  lar- 
mes ,  &  fans  pouvoir  proférer  un  feul 
mot,  il  fe  courba  doucement  fur  fa  tefte. 
Je  déclarant  fon  légitime  Succedeur ,  or- 
donnant à  tous  les  Seigneurs  qui  remplif- 
foient  la  chambre  de  luy  obéir  comme  à 
lcurRoy,&luydifanten  mefme temps, 
ques'il  vouloit  régner  paifiblemcnt,il  fal- 
loit  qu'il  rcritraft  dansl'Eglife,  &  qu'il 
profefraft  la  Religion  de  tous  les  Rois 
Tres-Chrcftiens  fes  Prédeccflcars. 

Com- 


3  Jf  <5        Ht  flaire  de  la  Ligue. 
o  Comme  il  crut  fentir  les  approches  de 

î  ^99'  la  mort  fur  les  deux  heures  après  minuit  r 
il  rcl'rera  fa  ConfeiTion ,  aprc's  laquelle  il 
£è  fit  apporter  le  tres-Saint  Sacrement 
qu'il  receût  pourViatique  avec  une  dcvo- 
tioH  incroyable.  11  fit  en  fuite  tous  les  a- 
dles  les  plus  fervens  de  foy.d'efperance  & 
de  charité',  mett:int  toute  fa  confiance 
aux  mérites  infinis  de  la  Pafllon  de  Jefus- 
Chrifl.  pardonnant  de  tout  fbn  ccEur  à 
tous  fcs  ennemis  ,  particulièrement  à 
ceux  qui  auoient  procuré  fa  mort  ;  & 
là  deflusil  voulut  encore  recevoir  l'ab- 
Jblution  ,  priant  Dieu  de  luy  pardon- 
ner les  péchez .  comme  il  leur  pardon- 
noit  tout  le  mal  qu'ils  luy  avoicntfait. 
Pois  il  le  mit  à  dire  le  Ivliferere  ,  qu'il 
ne  pu  t  achever  ,  ayant  perdu  la  parole  à 
ce  vcrfet ,  Rciide  milA  Uritinmfalutaris  t:,'i; 
&  aprc's  avoir  fait  encore  deux  fois  le  fig- 
ne  de  la  Croix  ,  il  expira  fort  doucement 
fur  les  quatre  heures  du  matin  .  le  fécond 
jpurdumoisd'Aoufi  ,  en  la  trente  neu- 
vième année  de  fon  âge. 

Ainfi  mourut  Henry  1 1 1.Roy  de  Fran- 
ce &  de  Pologne ,  le  dernier  de  la  race  des 
Valois ,  faifant  voir  à  fa  mort  qu'il  avoit 
cû  durant  fa  vie  dans  l'ameun  véritable 
fonds  depietc,  &  queles  adlions  extra- 
ordinaires qu'il  en  faifoit  de  temps  en 
temps ,  quoy-qu'elles  ne  fullent  pas  dans 
la  dernière  régularité'",  ni  conformes  à 
fon  eftat ,  ne  partoient  point  pourtant 
4e  cette  balle  hypocrifie  que  ceux  de  la 

Li- 
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Ligue  liiy  ont  fachcufcment  reprochée.  ANN. 
Prince  au  reftc  qui  poficdant  toutes  \t%  ^$^9* 
belles  qualitez  que  l'on  a  veûës  dans  le 
pourtrait  que  j'en  ayfait  an  cômenccment 
de  cette  Hiftoire,eût  été  l'un  des  plus  par- 
faits Monarques  qui  fut  jamais,  s'il  eût  pu 
les  faire  valoir  quand  il  fut  Roy  ,  comme 
i\  avoit  fait  avant  que  de  l'eftrc. 

Les  Huguenots  «Se  les  Ligueurs  qui  ont  ^'^'^^'  à 
fre{que  toujours  également  haïcePrin-''^"*'^'"* 
ce,  le  réjouirent  de  fa  mort,  &  en  parle- ^*''^^' 
rent  comme  d'une  cfpece  de  miracle  &^^,5^,7 
d  un  coup  de  la  main  de  Dieu.   Lespre-//>4.'     " 
miers  ont  écrit  qu'il  fut  ble/Ie  ,  &  Q\xi\Kec,ien 
inourut  dans  la  chambre  mefmeoùil  a- '^"""îi 
■voit  fait  conclure  le  mallacre  de  la  Saint  ^''"• 
Barthélémy  ;  &  cependant  il  cft  certain  S^T-y' 
que  la  mailon  oii  le  Roy  fut  blcfié  à  mort,  ^^r'rV» 
ne  fut  baftie ,  par  le  fieur  Jérôme  de  Gon-  lAinifin, 
dy  qu'en  l'année  mil  cinq  censfoixante^'y"'. 
&  dix-fept,  cinq  ans  après  la  Saint  Bar- 
thélémy.  C'cft  pourquoy ,  comme  l'im- 
pofture  eftoit  manifcfle  ,  le  Parlement, 
fur  la  plainte  qu'en  fit  le  Procureur  Géné- 
ral,  otdonna  qu'elle  fulfrayéedeTAd-  f 
dition  faite  par  Monliard  à  l'Inventaire 
de  l'Hiftoire  de  France.  Mais  ceux  de  Ge- 
nève n'ont  pas  manqué  de  la  rétablir  tou- 
te entière  dans  l'imprellion  qu'ils  ont  fai- 
te de  ce  Livre. 

Pour  les  Ligueurs,  ils  firent  éclater  leur -^W. 
joye  par  desmarques fi  fcandaleufes.qu'on 
ne  les  peut  lire  lans  en  concevoir  une  ex- 
trême horreur.  Ils  publièrent  même  dans 

leurs 


^  5  5       JJifloire  àc  U  Ligue. 
ANN.     leurs  écrits  imprimez  a  Parjs&  aLyon  , 
I^Sj.     qu'un  Ange  avoir  déclare  à  Jacques  Cle- 

meur  que  la  Couronne  de  Martvrluy  e-  ^| 
ftoit  préparée  quand  il  auroit  délivré  la  "j 
France  de  Henry  de  Valois ,  &  qu'ayant 
communiqué  fa  vifion  à  un  fçavaiît  Reli- 
gieux, ccluy-cy  l'avoir  approuvée  ,  l'af- 
(eiîrant  qu'en  failànt  ce  coup  •    il  feroit 
auflî  agréable  à  Dieuqucle  iucjudithen 
tuantHolopherne.  Et  parce  que  lô  Prieur, 
nommé  le  Père  Edme  Bourgoine ,  fut  ac- 
cufé  d'être  celuy  de  tous  les  Prédicateurs 
de  la  Ligue  qui  s'emporta  le  plus  à  loèér 
cet  abommablc  parricide  Ion  fujct ,  l'apo- 
(Irophant  en  pleine  chaire  ,  âc  l'appellant 
bienheureux  enfant  de  fon  Patriarche  8c 
Saint  Martyr  de  Je(us-Chnft,&  le  compa- 
rant à  Judith  :  on  ne  douta  point  que  ce  ne 
fuftluy  auquel  ce  jeune  homme  qui  eftoit 
fous  fa  conduite  s'eftoit  confeillé ,  &  qu'il 
ne  l'euft  en  fuite  confirme  dans  fon  exé- 
crable defiein.  C'eftpourquoy  ayant  eftc 
pris  les  armes  à  la  main ,  trois  mois  après, 
a  l'attaque  des  fauxbourgs  de  Paris ,  on 
luy  fit  fon  procès.  Et  quoy-qu'il  eult  toii- 
jours  nié  julques  à  la  mort,    laquelle  il 
Thuan.  l.  fbuffrit  avec  une  mervcilleufc  confiance  > 
^  ce  dont  on  l'accufoit ,  comme  toutefois  il  I 

ne  put  récuferles  témoins  qui  le  luy  fou- 
ftinrent ,  il  fut  jugé  félon  les  formes ,  à  ce 
qu'il  reconnut  luy- mcfmc  ,  &  tiré  à  qua- 
tre chevaux  par  Arreft  du  Parlement 
féant  àTours. 

Quoy  qu'il  en  loit ,  il  cft  certain  que  la 

pluf- 
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phirpart  de  ces  Prédicateurs  forcencz  de  ANN. 
la  Ligue  en  dirent  pour  les  moins  autant  ^^Sj. 
c|ue  ce  ou'on  reprochoit  à  ce  Prieur.   Car 
le  fieur  Antoine  Loyfd  a  JaifTë  par  é- 
crit  dans  Ton  Journal ,  que  le  jour  même  Journal 
que  le  Roy  fucbleflc,  &  avant  oMcVonde Loyfil, 
cuit  reçeu  la  nouvelle  de  fa  blefieûre  ,  û 
ouita Saint  Merry  le  fermon  du  Doftcur 
iJoucher  ,qui  dît  ;  pour  confoler  les  Audi- 
teurs ,  que  comme  ce  jour-là  premier  du 
niois  d  Aoaft  c)uon  célèbre  h.  fefte  de 
iaint  Pierre  aux  Liens  ,  Dieu  avoft  délivré 
cet  Apoftre  des  mains  d'Herode,  on  de- 
voir efpcrer  qu'il  kur  feroit  une  pareille 
grâce.  Sur  quoy  iFne  feignit  point  d'avan- 
cer cette  damnable  proportion  ,  que  c'é- 
toit  un  ade  de  grand  mente  de  tuer  un 
Koy  Hérétique ,  ou  fauteur  d'Hérétiques. 
Les  autres  Prédicateurs  agiflanr  de  con- 
cert avecluy  préfchoienteù  même  temps 
avec  plus  d'emportement  &  de  fureur 
qu  I  s  n  avoient  jamais  fait  contre  Henry 
de  Valois  ,  &  donnoicnt  au  peuple  ,  dit  le 
melme  témoin  irréprochable,  uncefpe- 
rance  comme  certaine  que  Dieu  ks  en  dc- 
livreroitbientoft  ;  ce  qui  fit  croire  à  bien 
des  gens  qu  lis  avoient  eu  communica- 
tion de  1  abomiabledcflcm  du  parricide, 
ht  quand  on  fçcût  que  le  coup  eftoit  fait . 
on  ordonna  des  prières  publiques  par 
coures  les  Eglifcs  de  Paris ,  pour  en  ren- 

''^P'^"  de  lolcnncllcs  avions  de  gra- 
ces.  On  ht  durant  toute  une  femame  des 
1  recédions  qm  alloicnt  de  toutes  les  Par- 

roiflcs 


z  60  Ht/loin  àe  U  U^tte, 
ANN.  rdiîTes  à  l'Eglife  des  Jacobins.  On  cx- 
1 589.  horta  les  peuples  à  y  faire  de  grandes  au- 
mofncs  en  confideration  de  Frère  Jac- 
ques Clément ,  &  à  étendre  leurs  cha- 
ritables Uberalitez  fur  fes  pauvres  pa- 
ïens. 

Enfin ,  le  Dodeur  Roic  ancicnEvelque 
de  Senlis ,  &  Ligueur  à  toute  outrance ,  y 
prelcha  conformément  au  billet  qui  tut 
envoyé ,  par  ordre  exprés  des  Seize,  le  Di- 
manche lixiémejourd'Aoull }  à  tous  les 
Prédicateurs  aufquels  on  marquoit  les 
trois  points  qu'Us  dévoient  prefcher ,  & 
que  je  veux  rapporrericy  comme  ils  font 
îoHrtiéï  de  exprimez  dans  ce  billet ,  afin  qu'on  voyc 
M.  LojfeLâie.  quel  horrible  aveuglement  cette  fu- 
lieufe  cabale  de  Ligueurs  fut  frapce.  Voi- 
cy  les  propres  termes  du  Billet.   lo.J-ufti- 
fier  le  fait  du  Jacobin,  pour  ce  que  c'ejiun 
'pareil  fait  que  celuy  de  Judith  tant  recom- 
mandé dans  U  Saints  Ecriture  :  Qui  cnim 
Ecclcfum  non  audit ,  débet  elle  tanquam 
Echnicus  &  Holophernes.  lo.  Crier  contre 
(eux  qui  difent  quil  faut  recevoir  le  Roy  de 
Na-varres'tlviiàla  MeJJe,   pour  ce  qu'a  ne 
peut  ufurper  le  Royaume  ejiant  excommunié, 
(^  mefme  ejîant  exclus  de  celuy  de  Kavarre. 
10.  Exhorter  le  Magifirnt  de  faire  publier 
contre  tous  ceux  qui  foufiiendront  le  Roy  de 
Navarre ,  qu'ils  font  atteints  du  crime  d'HC' 
refie ,  c^  comme  tels  p  rocedtr  contre  eux. 

Mais  après  tout ,  cette  brutale  joye  que 
les  Ligueurs  firent  paroiltre  pour  la  mort 
de  Henry  IIL  fut  bieutoft  après  changée 

en 
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cntriftcflc,  &puiscndererpoir,  parlaANN; 
faw  conduire,  &  par  la  valeur  incompa-  ifSg. 
rablc  de  fon  Succe/TcurHenry  deBourbon, 
a  (jui  Dieu  avoit  deftiné  la  gloire  qu'il 
a  eue  de  rétablir  le  bonheur  de  la  Fran- 
ce, en  détruifant  entièrement  la  Ligue  qui 
laderola.t.C;eft ce  qu'il  fautxnaintenant 
que  je  ta  Je  voir  en  cette  dernière  partie  de 
mon  Hiftoire. 


HIS- 


HISTOIRE 

D  E 

LA  LIGUE. 


ANN- 


LIVRE  QUATRIEME. 

(f^SS^  de  Navarre,  que  le  Roy  dé- 
funt avoi:  déclaré  en  mou- 
raat  fon  légitime  Succel- 
feur,  eu(l  pris  d'abord  lau- 
auftc  qualué   de    Roy  de 

cours  dc  lo  ,,„^,n..,<,c,  neJoii- 

tesr8cVl=CaWu.Hmcacdcvn^ 
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Dientoft  en  France  la  Religion  dominan-  ANN. 
tefousunRoyProreftanr.  Mais  cela  mê-  1 589 

me  donnoïc  beaucoup  d'inquierude  à  ce 
Jage  iPnncc ,  qm  yoyoït  bien'quc  ks  Ca- 
rhohqucs  prévoyant  ce  malheur  qu'ils 
craignoient extrêmement ,  fe pourroienc 
tons  réunir  contre  luy ,  &  que  les  Hugue- 
nots incomparablement  plus  forWes 
qu  eux ,  ne  feroient  jamais  capables  de  Id 
maintenir  fur  le  Trc'jae. 

f.  f,"  "^"^'^  ^  '"'  '°"'  cejour-Jà  Se  tou- 
te  la  nuit  fmvante  une  grande  diverfitc 

deT::r™%|"r'"S"^""  Catholique: 
de  i  armée.    Plufieurs  d'entre  eux  ,   qui 
fongeo.ent  beaucoup  plus  àleurm  ere^ 
qu  au  bien  public  ,  W'uloient  tire  a"n. 
aac  d  une  conjondurc  fi  favorable  pour 
erabhncrnent  de  leur  fortune  ,  &  veÏÏc 
leur  obci/Ianc,  au  plus  haut  ;rix  Ss 
pourroient,  en  faifant  ériger  leurs  Gou 
cS'dS;"'  l"  P"-ipaute?,  ce  "ufeuft 
cRc  démembrer  la  Monarchie.     1  y  en 
avoir  un  grand  nombre,  quipar  ded^ffe" 

Relir  V  ^"  ""^  P"  unVayzelede 
Religion.  les  autresparl'averfion qu'ils 
avoient  pour  ce  nouveau  Roy  ,  &  ^u'i  s 
çouvroient  de  ce  prétexte  fpecieux  de  zt 

evouloieatabfolumentqu^ledeS 
aIinfta«tmc^meCatholiq'ue;cequinef^ 
P^r^^/^'^-^  "'.^^vec  hinneurTôur  ^ 
Roy,  ni  avec  feûretc  pour  ks  Cathol 
lues,  parce  qu  il  cuft'paru  tropdecon 
Mainte  dans  cette  aci.  ({uelquel 
Q.  î     .  uns 


5  ^4  Htfioire  de  la  Ligue. 
uus  fouftcnoient  que  puis  que  fa  niif- 
(ancc ,  &  la  Loy  fondamentale  du  Ro- 
yaume le  portoicnt  fur  le  Trône ,  dont 
fes  qualitezhe'roïques  le  rendoicnt  tres- 
digne ,  il  falloir  le  reconnoître ,  &  luy 
obéît  de  bonne  grâce ,  fans  aucune  con- 
dition. Et  c'efi  ce  que  la  plufpart  cro- 
yoient  être  trop  dangereux  pour  la  Reli- 
gion qu'Us  ne  vouloient  pas  bazarder  de 
la  forte.  . 

Ca-jtt.  Enfin  ,  après  que  cette  grande  affaire 

J}'A»bi-    çQj  g(^^'  i^ie^  examinée  dans  le  Confeil  du 
i«/.  Mcm.  ^      ^  ^  ^^j^5  TAlTemblée  générale  des 
7        '^'  Princes  &  desSeigneurs  Catholiques  qui 
fe  tint  chezlrançôis  de  Luxembourg  Duc 
de  Piney  ,   on  tomba  d'accord  des  le  len- 
demain  d'un    fort   jufte   tempérament 
qu'on  prit  entre   les  deux   extrcmitcz. 
Car  fans  plus  parler  d'interell  ipaticulicr 
pour  agir  genereufement ,   il  futarreftc 
que  le  Roy  fcroit  reconnu ,  mais  à  condi- 
tion qu'il  fe  feroitinftruire  dans  fix  mois 
par  les  plus  habiles  Prélats  de  fon  Royau- 
me -,  qu'il  rétabliroit  l'exercice  de  la  Re- 
ijt^ion'GathoUque  dans  tous  les  lieux  d'où 
elle  avoit  elté  bannie,  &  remettroitles 
Ecclefialtiques  dans  la  pleine  &  entière 
joûïlTancc  de  tous  leurs  biens,    qu'il  ne 
donneroit  aucun  Gouvernement  aux  Hu- 
guenots ,  &  cuel'Allembléepourroit  dé- 
puter vers  le  Pape  pour  luy  tendre  com- 
pte de  fa  conduite. 

Cet  accommodement  fut  figne  de  tous 

ks« 
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les  Seigneurs,   eiceptc  du  Ducd'Efper- ANN: 
non  &  du  rieur  de  Vitry.  quirefuferent  ifSp. 
abfolument  d'y  confencir.    Vitry  fe  jec- 
ta  même  dans  Paris  pour  y  (ervir  JaLicrue, 
quxl  croyoït  être  a!ors  Je  parti  de  la  Reli- 
gion. Pour  le  Duc  d'Efpernon  ,  il  n'avoic 
garde  de  fe  mettre  du  côté  de  la  Ligue  qui 
ayoït  tant  de  fois  demandé  fone'loignc- 
iijentdela  Cour.    Mais  foit  quen'ayant 
plus  la  proteaion  de  fon  défiint  Maiftrc  , 
Il  craignift  l'indignation  &  le  refîenti- 
menc  des  plus  grands  de  la  Cour.   &di2 
Roy  même ,  qu'il  avoir  fort  offenfez  pen- 
dant ià  faveur  qu'il  n'avou  ménagée  que 
pour  s  enrichir  ;  fou  qu'il  euft  peut  qu'on 

jeluy  demandait  pa/empruntune?artiï 
de  CCS  grands  trefors  qu'il  avoit  am^lTez! 

grâce,  le  fcrupuleux  ;  &  fous  prétexte  de 
mettre  a  couvert  fa  confcience ,  qu'on  ne 
crutpasqml'inquietalt  fort,  il  prit  danî 

Vnâl  r"  '°"^^'  ^"^  ^°y  '  &  ^^  retira 
en    on  Gouvernement  avec  deux  à  trois 

n^ille  hommes  de  pied,  &  quelque  cinq 
«ns  chevaux  qu'il  avoit  amenez  au  fe2 

Un  pernicieux  exemple  fut  Cuividc  tant 
d  autres,  qu,  fous  prétexte  d'aller  don- 
ner ordre  a  leurs  marfons  demandèrent 
leur  congé  qu'on  ne  leur  ofoit  refufer. 

°.onn/Vf°""^^^SncrauxfoIl"ciu: 
nons  de  la  Ligue  :  que  le  Roy  n'cftant 

plus  en  état  d'anieger  Paris,  fut  œntrLnc 

Q.Î  de 


x66     Hifoin  de  U  Li^ue. 
ANN.     de  dtvifer  ce  qui  luy  rcftoit  de  troupes  .v 
,589.     comvnis  les  Smftes  que  Sancy  luy  cou- 

Srva      II  en  fit  donc  trois  petits  Corps  ; 

£  pour  la  Picardie,  fous  la  charge  du 

fc'uciLongueville,   l'--^^  '   P^-/^. 
rhampa-^ne  ,    commande  par  le  Ma 
rcfcl  al  d' Auront,    &  il  mena  luy-mc- 
;ÎU  troificme  en  Notmai^die  ,    ou  1 

îldonnalepremier  eUeca  laLi^ue, 

n  avoir  encore  eue  ,«.*!" 

mais  depuis.  ,  •  ,  D-.rirades 

En  eftec ,  ceux  qui  après  les  Barricades 
^.rrlr  Jeux  pour  reconnoitre 
avoicnt  ouvert  les  yeux  yyju. 

r,.ie  la  LicTue  où  ils  te  trouvoient  engagez, 
.',5oit  qu  uue  maniFefte  rébellion  contre 
eu  Roy.  le  voyant  mort,  crurent  qu  il 
«e  sSoit  plus  que  de  la  Religion,  & 
^rSent^ectSuslcsautrc^ur^em- 

pefchcr  qu'un  Hc'retique  "J  J^^  f^/^^ 
f  rance.  Et  certes  ce  P^^J.^'^-^^,^/;'";,i;^°l 
fi  plaufible,  qu'une  ^n^"^^^' f  ^^^  ^^^ 
nues  de  toutes  les  conditions,  cblouis 
^^r  i.^e  Ib'^Ue apparence,  nedoutoient 
ronru'ii;'>ari^uRpieuo(lpenrque^^^^^ 

LufFnr  que  celuy  qu'ils  ^^0)°    "}f 
obiUnédansl'Herefie-ontaa^ 
Trône   de  Saint  Louis  ,    c^  ,.  .-,.„r,, 
.      nu  on  choifift  un  autre  Roy.     H  .  e"  eu 
Uer.iolres  4"""  •-""  .    „^,„„r  cette   occalion   de 
2mt-    mefme    qui    T^'^^""^         ,^  n,,cdu  Ma- 
"l';"      folUcuer  encore  un  coup  le  D^^^^^^;_; 
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yenne  de  prendre   cette  aogufte  quali-  ANN. 
te',    qu'il  luy  kroit  aife  de  maintenir  •i'Sp. 
avec  toutes  les   forces   de  l'Union  des 
Catholiques  dont  il  eftoit  dcja  le  Chef. 
Mais  ce  Prince ,   qui  efroit  fage  ,    crai- 

fnant  les  dangercufes  fuires"  d'une  fi 
ardie  entreprife  aima  mieux  d'abord 
retenir  pour  iby  tout  lefolidcdela  Ro- 
yauté ,  &  en  laifler  le  titre  au  vieux  Car- 
dinal de  Bourbon  quiefloit  prifcnnier, 
&  qu'il  fit  déclarer  Roy  fous  le  nom 
de  Charles  X.  par  Je  Confeil  de  l'U- 
nion. 

Ce  fut  pour  lors  qu'on  fit  courir  par  tout 
Je  Royaume  autant  qu'on  put  cette  mul- 
titude d'<^crits  fcandaleux  ,  dans  lefouels 
on  prétend  prouver  que  Henry  de  Bour- 
bon elt  légitimement  exclus  ds  la  Cou- 
ronne ,  &  iur  tout  ceux  des  deux  Avo- 
cats Généraux  de  la  Ligue  au  Parlement 
de  Pans  ,  loûïs  d'Orléans  &  Antoine 
Hotman.  Le  premier  eft  l'auteur  du  Li-  ^-,„r 
•belle  extrêmement  feditieux  ,  intitulé  ,  il  tZi. 
U  Catholique  onglets  ■  .&ck  fécond  écrivit  c»«. 
le  Traite  du  droit  de  l'onde  centre  le  neveu 
pour  fuçccder  a  U  Couronne.  Mais  il  arri- 
va, par  une  hcurcu(e  &  allez  pJaifantc 
rencontre  ,  que  le  Junfconfulce  Pran- 
çois  Hotman  frère  de  l'Avocat ,  voyant 
ce  Livre  qu'on  débitoit  en  Allemagne 
ou  il  eltoit  en  ce  tcmps.là  ,  foulfint 
avec  beaucoup  de  force  &  de  doftrine 
le  droit  du  neveu  contre  l'oncle,  &  fit 
Q^  4  voie 


^6Z  Hifloire  de  U  Ligue, 
ANN.  voir  manifeftement  dans  un  fçavant  c'cric 
15-89.  nu  il  publia  fur  ce  Tujet,  le  foible  &  tous 
les  faux  raifonnemens  du  Tramé  de 
fon  adverfaire  ,  fans  fçavoir  que  (e  fuft 
fon  frère  ,   qui  n'y  avoir  pas  mis  ion 


nom. 


La  Ligue  ayant  un  Roy  àquilaCou- 
.     lonnedevoit  appartenir  après  Henry  IV. 
fon  neveu  ,    s'il  luy  eofl  furvefcu  ,    en 
devint  beaucoup  plus  puiflantc  ,    parce 
oue  le  Roy  d'Efpa^ne ,    &  les  Ducs  de 
Lorraine  &  de  Sauoye  ,    qui  durant    a 
vie  du  feu  Roy  leur   allié  n'oloient  le 
déclarer  ouvertement  contre  luy   pour 
lide^e-ç^^  Sujets  rebelles,    reconnoiffant  alors 
Sî""ce  Charles  X.  pour  Roy,  ne  firent  nul- 
Lhda     le  difficulté    d'envoyer  du  fecours    au 
\Arm.       Duc  de   Mayenne.     De  forte  qu  après 
'Journal  M.  ^yç^^^  fait  publier  dans  toute  la  France  au 
SddaLi-^^^^  d'Aouft  une  Déclaration,    par  la- 
^'  ]  ''  ^'  quelle  il  exhortoit  tous  les  Catholiques 
tilnT'    François  à  fe  réunir  avec  ceux  qui  ne  vou- 
Ducde      loient  point  de  Roy  Hérétique  ,  il  eut  au 
%Aay«nne  ,  commencement  de  Septembre  une  année 
^c.Me-    jjg  vinçtcinq  mille  hommes  de  pied  &    , 
moires  de   j^yi^  mille  chevaux. 
Sully,c.^z.      (^g  fyjj^Ycc  ces  forces  qu'il  palTa  la Sei- 
-£m.âe    ne  à  Vernon   pour  aller  tout  droit  au   ■ 
jaUgaet.  Roy  de  Navarre  ,  qui  après  avoir  ette  re- 
«V.  A/^Twoi -ceûdans  le  Pont'dc  l'Arche  &daHsDicp-   ; 
resdeSuUy,  j^    Capitaine   Rolet  &  le  Com-   . 

*''it  c-  mandeur  de  Chates  luy  rendirent  ,  fai-   I 
'1  ri .      foit  mine  de  vouloir  allieger  Rouen ,  n  a-  I 


J 
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7ant  pas  plus  de  fept  à  huit  mille  hommes  ANIsT, 
Une  h  puifîante  armée  de  Ligueurs .  corn-  M  8  9^ 

pofee  de  François,  d'AlIcm^'ans,  de  Lor- 

rams  &  de  Valons  ,  qu'il  n'avoir  pas  cru 

que    on  puft  alTembler  fi-toft  .  V  Z 

luyalloK  tomber  fur  les  bras,  l'obliSea 

de  ie  retirer  bien  vifte  vers  Diepe  ,  oxi  A 

couroit  nfcjue  d'eftre  en velopé,  Ls  pou- 

voir  echaper  qu'en  fe  fauvant  par  mer  eir 

Angleterre ,  /î  le  Duc  de  Mayenne  euft  eiî 

Ja  rcfolunon  qu'il  devoit  avoir  prife  du 

«ornent  qu'iUe  mit  en  campa^^ne,  de 

le  pour/uivrc  (ans  relafchc.  Mais  œmmc 

lieu  dfi  T"'  "''?^'"^  '  ^"^  ^"J'  f^"oi^ 
lieu  de  prudence ,  il  s'amufa  long  temps 

a  délibérer  lors  qu'il  falloit  agir  ,"  il  don- 
d  Arques  a  une  licuë  &  demie  de  Dieppe , 

n^^'W^^'  ^°"^  retranchemeùs  le 
Ch aftcau  &  le  Bourg  fitue'  fur  le  penchant 

de  Be  hune ,  dont  l'cmboucheûrc  fait  le 
port  de  Dieppe. 

A  peine  avoit-on  achevé  ccgrand  tra- 
vail,  ou  toute  l'armée s'efèoit occupée, 

avec  une  incroyable  diligence,  que  le  Duc 

iautlT'    ^"'.-«^^encL^erdu 
beaucoup  de  temps  a  reprendre  les  petites 

emoaré     c'"'°"\'^°'.''  '^  Roy  s'^ftoïc 

ddoger.  Mais  comme  il  vit  qu'on  eftoic 

trop  fonde  ce  cofté-là.  Il  tLnaLrX 

Q^  %  droits} 


370  Hifiosredf  la  Ligue. 
iii nTN.  droite  ,  paiïa  la  Berhun-  plus  haut ,  Se 
il 589.  s'alla  polteriut  l'autre  colUu ,  qui  cil  vis- 
à-vis  û'Arqucs  ,  la  rivière  encre  deux, 
d'où  il  pouvoir  plus  aifément  attaquer 
le  Bourg  par  le  bas,  8c  s'aller  faifir  du 
Polet  fauxbourg  de  Dieppe  de  ce  cofte 
là. 

Mais  la  pre'voyance  du  Roy  avoir  pour- 
veû  à  tout,  ayant  peuflé  les retrauche- 
mcns  jufqu'à  une  Maladcrie  prés  de  la  ri- 
vière, &  mis  ChaftillonCofoncldefon 
Infanterie  avec  neuf  cens  hommes  dans 
le  Polet,  qu'on  aveu  aulVi  retranche. 
Cependant  le  Duc  réfolu  d'emporter 
ce  fauxbourg,  &  de  forcer !e logement 
d'Arqués,  parut  en  bataille  le  (eizie'rae 
de  Septembre  fur  fa  hauteur .  fit  mar- 
cher de's  la  pointe  du  jour  la  moitié' 
de  fes  troupes  vers  le  Polet  ,  &  logea 
l'autre  au  village  de  Martingliiè ,  dans 
le  vallon  ,  pour  attaquer  la  Maladerie 
retranchée. 

Ces  deux  tentatives  qu'il  fit  ce  jour-la 
le'iiinrent très- mal.  LeRoy,  quicourut 
au  Poletjs'cftant  mis  à  la  tcfte  de  fes  trou- 
pes hors  des  rctranchcmcas.  fou'Hnt  bra- 
Tcment  l'eicarmouche  durant  tout  le 
j«ur,  fans  que  les  ennemis  ofaflent  jamais 
l'enfoncer.ni  pufent  le  faire  reculer  d'un 
feti  pasi  Se  il  les  contraignit  enfin  de  le  re- 
tirer hontculemcnt  rendant  la  nuit  dans 
les  ruines  d'un  village  bruûe  ,  ap r^s  en 
avoix  iu«  &  fait  priîoimicr  aux  cfcar- 
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mouches  un  grand  nombre  des  plusAN'N. 
échauffez.  Ec  de's  le  lendemain  Tes  gens  'fS?- 
encouragez  par  fa  prefence  ,  &  par  le 
mépris  qu'ils  fai(oient  de  leurs  lafches 
ennemis  ,  les  allèrent  attaquer  jufques 
dans  leur  village  barricade' ,  où  ils  en  tuè- 
rent encore  plus  de  cent ,  lans  avoir  perdu 
qu'un  ièul  homme. 

Ceux  qu'on  avoit  logez  à  Marti ngli le 
firent  beaucoup  mieux, &  il  leur  en  coufta 
aulTi  plus  qu'aux  autres  pour  avoir  efté 
plus  vaillans.Car  ayant  fait  durer  quelque 
temps  l'efirarmouche  pour  déloger  ccujê. 
qui  eftoient  dans  les  hayes  les  plus  prct-j 
chcs  de  la  rivière,  ilsfirenr  Ibrcirenba-' 
taille  une  grande  partie  de  leurs  gens  ,  qui 
donnèrent  terte  baitîée  dans  le  Corps  de 
garde  de  la  Maladerie  ,  pour  emporter 
ce  logement.  Mais  le  Marefchal  de  Bi- 
ron  qui  commandoit  dans  Arques  ,  & 
qm  s'cfloit  avancé  jufqu'à  la  Malade- 
rie ,  pour  fouftenir  ceux  qui  la  défcn- 
doicnt  ,  fit  donner  avec  l'élite  de  fes 
braves  lur  ces  hardis  Ligueurs  par  le 
Grand- Prieur  de  Irancc  &  par  Danj- 
Tille  ,  qui  leur  firent  une  fi  furiculê  char- 
ge, qu'ils  les  contraignirent  derepalîcr 
tout  en  dcfordre  à  Marcingliiè ,  après 
leur  avoir  tue  cent  cinquanrc  de  leurs 
meilleurs  hommes.  Il  y  en  eût  cnccre  ua 
plus  grand  nombre  de  biene2.  La  Cor- 
netc  du  Duc  de  Nemours  fut  prife  eu 
ce  conabac  ,    &   vingt  Geatilhomme* 


57^  Hijloire  de  la  Ligue. 
ArsN.  £je  marque  y  furent  faits  prilbnniers. 
}5o$,  Ces  mauvais  fucce's  ayant  rebuté  les 
foldats  de  la  Ligue,  le  Duc  de  Mayen- 
ne demeura  quatre  ou  cinq  jours  dans 
les  quartiers  ,  pour  leur  donner  loifir 
de  fc  remettre  de  l'étonnement  ou  ils 
eftoicnt  :  apre's  quoy  ayant  ralTcmble' 
tontes  fès forces,  il  Icsfîtpaflèrla  rivie- 
xe  un  peu  après  minuit ,  pour  attaquer 
au  pomt  du  jour  avec  toute  l'armée  trois 
fois  plus  forte  que  celle  du  Roy  ,  les  re- 
tranchemcns ,  dont  une  partie  de  fès  gens 
avoient  efté  vigoureufcment  rcpouflez , 
&  qu'il  croyoit  alors  furprendre.  Mais 
le  Roy,  qui  avoir  eflc  bien  averti  de  (on 
deflein  ,  s'eftant  rendu  dans  les  tranchées 
deux  ou  trois  heures  avant  le  jour  ,  avoit 
dilpofé  toutes  chofes  pour  les  bien  rece- 
voir ,  ayant  garni  de  l'on  Infanterie  tout 
le  dedans,  &  jette  hots  des  lignes  fa  Ca- 
valerie pour  rompre  les  premiers  efForts 
de  l'ennemi. 

Cela  n'empefcha  pas  le  Duc  de  Mayen- 
ne de  pourfuivre  fon  entrcprife  ,  &  d'aller 
au  combat,  qui  fut  &  très-long  &  tres- 
afpre.  La  Cavalerie  Royale  eût  d'abord 
de  1  avantage  fur  celle  de  la  Ligue.  Le 
Grand-Prieur,  qui  fut  depuis  Comte 
d'Auvergne  &  Duc  d' Angoulefme,  ayant  • 
tué  d'un  coup  de  piflolet  le  ficur  de  Sa- 
xonne Colonel  de  la  Cavalerie  Légère  de 
la  Ligue ,  pouffa  cet  Efcadron  dt  quatre  à 
cinq  cens  chevaux  jusqu'à  1»  Cornette 

*      blau- 
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blanche  de  l'Union  j  &  le  Duc  d'Au-  ^^^• 
maie  ,  qui  avec  un  gros  de  fix  cens  che-  '  5"9' 
vaux  l'avoir  remene'  barrant  luy&  rrois 
Compagnies  d'Ordonnances  qui  lefou- 
ftenoienr  jufqu'au  pied  des  rerranche- 
mens ,  fê  vit  au/lî  contraint  de  reculer 
un  peu  en  defordre  ,  pour  fê  mettre  à 
couvert  du  canon  qui  donnoir  dans  Ton 
£fcadron.  Mai:  la  féconde  arraquequc 
fir  faire  le  Duc  de  Mayenne  par  les  Lanf- 
qucncrs  de  Colalre  &  de  Tremblecour , 
ayant  à  leur  reflc  le  Comte  de  Behn  , 
fouftcna  à  droit  par  leDucdeNemours^ 

3ui  avoir  amené  de  fon  Gouvernement 
e  Lyon  trois  mille  hommes  de  pied , 
&  une  Cavalerie  fort  lefic  ,  &  à  gau- 
che par  le  Duc  d'Aumale  avec  douze 
cens  chevaux  ,  fut  beaucoup  plus  heu- 
reufè. 

Car  tandis  que  Ton  comharoit  furieufe- 
ment  à  droit  &  à  gauche  contre  les  Fran- 
çois &  contre  les  Suifles  de  Galati  &  de 
Meru  Montmorency  Damvillc  leur  Co- 
lonel ,  les  Lanfqucnets  de  la  Ligue, 
foir  par  ftraragême  .  foir  par  laf'che- 
fc'j  le  mirent  à  crier  à  ceux  du  Roy 
qui  de'fendoient  ce  quartier- là  ,  qu'ils 
vouloient  paflcr  de  leurcofté,  -iS: furent 
receûs  dans  les  lignes.  Leurs  Capitai- 
nes mcfme  promirent  rolemnelleraenr  aa 
Roy  de  le  fçrvir  fidcllcmenr  ,  pourvcû 
qu'on  leur  a/lcûraflle  payement  de  leurs 
montres ,  ce  qu'on  fît.  Mais  pendant  que 
0.7  €• 


574  J^Jjîoire  de  la  L 'gue. 
ANN.  ce  brave  Prince  couroit  par  tout ,  donnant 
ï/Sp-les  ordres  pour  repoullcr  les  ennemis, 
ces  perfides  voyant  que  le  Duc  de  Ne- 
mours avoir  rompu  le  bataillon  des  Suil- 
fcs,  tournèrent  tout-à-coup  leurs  arm;.s 
contre  ceux-là  mefraes  qui  les  avoient 
receûs  ,  &:  s'emparèrent  de  cette  partie 
des  lignes  qu'Us  livrèrent  aux  Ligueurs  , 
qui  fe  rendirent  enfuite  maiftres  de  la 
Maladerie.  De  forte  que  comme  on 
avoir  à  combatrc  l'ennemi  &  au  dedans  & 
au  dehors  ,  fi  le  Duc  de  Mayenne,  qui 
devoir  loufleoir  avec  tout  le  gros  de 
l'armce  ceux  qui  faifoienc  l'attaque  ,  euft 
pris  ce't  heureux  moment  pour  dennet 
après  eux  avec  toutes  fcs  forces  dans  les 
lignesjil  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  euft 
accable  le  petit  nombre  par  la  multitude , 
&  qu'il  euft  remporté  ce  jour  là  une  en- 
tière victoire. 

Mais  conime  il  ne  fe  haftoit  jamais 
que  quand  il  eftoit  contraint  de  fuir> 
la  marche  trop  lente  dans  une  fi  bel- 
le occafîon  ,  où  tout  dependoit  de  la 
promptitude,  luy  fit bientoft perdre foa 
avantage.  Car  le  Comte  de  Chaftilica 
eftant  accouru  d'une  part  au  fccoursda 
Roy  avec  les  deux  Regimens  qui  eftoient 
dans  Arques  ,  &  de  l'autre  le  Duc 
de  Montpenfier  &  le  brave  laNoûës'e- 
ftant  rangez  avec  leurs  Gendarmes  à  les 
coftcz  .  ce  vaillant  Prince  ,  qui  avoir  de'ja 
rallie  la pluipart  de  fes'gensquc  cette  fur- 

pruc 


Livre  IV,  575 

prifè  avoit  effrayez  ic  mis  en  defordre  ,  ANN, 
chargea*  fi  |furieufement  les  Regimens  de  '  S^9' 
Colaice  &  de  Tremblecour  ,  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  fortir  des  retranche- 
mens  &  de  la  Maladerie  plus  vifte  qu'ils 
n'y  cftoient  entrez,  &  de  fe  retirer  vers 
le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  fembloit  ne  s'e- 
{tre  avance' aa  petit  pas,  que  pour  les  re- 
cevoir ,  &  non  pas  pour  les  fouftenir ,  & 
pour  les  féconder.  Et  en  rRefme  temps  le 
Canon  du  Chafteau  qui  l'avoit  en  but, 
donnant  dans  Ion  armc'e  ,  l'obligea  de  re- 

firendre  le  chemin  de  fês  quartiers ,  en 
aillant  la  victoire  au  R.oy  ,  qui  garda  fou 
logement  d  Arques  qu'on  prctendoitluy 
enlever. 

Ce  qu'il  y  eût  encore  de  plus  honteux 
pour  le  Duc  de  Mayenne  ,  fut  que  quatre 
ou  cinq  jours  apre's  s'eflant  aile  porter  par 
un  long  de'tour  devant  Dieppe  pour  l'af- 
fieger ,  il  fc  trouva  luy-raefmea(Iiege' par 
la  petite  armée  du  Roy  ,  qui  s'eftant  loge' 
horsde  la  ville  vis  à  vis  defon  camp  ,  luy 
donnoit  nuit  &  jour  de  continuelles  alar- 
mes ,  fans  qu'il  en  ofaft  fortir  une  feule 
fois  pour  faire  fcs  approches.  De  forte 
que  dix  jours  apre's  ,  fans  avoir  rien  fait , 
il  leva  ce  prt'tendu  ficge ,  repajia  la  riviè- 
re ,  &  fe  retira  dans  !a  Picardie ,  fous  pré- 
texte que  fa  prcfence  y  cftoit  nccefiaire  , 
pour  cmpefchcr  que  les  villes  ligueufes 
decctte  Province  ne  le  miflent  "fous  la 
proccftion  des  Elpagnols ,  qui tafchoitnr 

ib  us 


37^        tJifioire  de  la  Ligue. 
ANN.     fous  main  de  furprendrc  lafimplicitédt 
ifSp.     ces  peuples. 

Voilà  quel  futlefuccc'sdecetteentrc- 
prilê  de  la  Ligue,  qui  avec  lès  trente  mille 
hommes  fè  vantoit  de  prendre  le  Roy  de 
Navarre,  ou  le  Ci/ïrwii ,  comme  le  peu- 
ple Ligueur  parlait  infoicmment ,  &  de 
l'amener  à  Paris, où  la  Duchefle  de  Mont- 
penficr  &  les  autres  Dames  avoientde'ja 
loue'  des  fencftres  à  la  rue  Saint  Denis, 
pour  avoir  le  plaifir  de  le  voie  honorer  par 
fa  captivité'  le  triomphe  du  Duc  de 
Mayenne.  Mais  Dieu  en  avoir  dilpofë 
tout  autrement  j  &  ce  célèbre  combat 
d'Arqués  ,  où  félon  toutes  les  apparences 
le  Roy  avec  une  poigne'e  de  gens  dcvoïc 
fuccombcr  fous  l'eftbrt  d'une  11  formi- 
dable puilTance,  fut  le  point  fatal  de  la  dé- 
cadence de  la  Ligue.  Car  encore  que  Ton 
Chef  n'y  eufl  pas  perdu  plus  de  fept  à  huit 
cens  hommes,  il  y  perdit  l'honneur  &  la 
re'putation  du  parti,  qui  depuis  ce  temps- 
là  ne  fit  plus  rien  qui  tK  lervifl  à  la  gloire 
de  Ton  vainqueur ,  en  luy  donnant  lieu  de 
faire  e'clater  en  toutes  les  occalions  fa  clé- 
mence en  luy  pardonnant ,  ou  fa  valeur  en 
le  domtant ,  comme  on  le  vit  bientod  a- 
pre's.^ 
lAtm.  de  Car  aufïitofl:  qu'il  eût  reçeû  le  fcconrj 
la  Ligne ,  qxi'il  attendoïc  de  quatre  mille  AngIois,&: 
*.  4..  Ca)et,„^^ç  jg  £)^^  j^  Longue  ville  &  le  Marefchal 
a' Aumont  l'eurent  joint  avec  leurs  trou- 
pes qu'ils  lu/  jmaçncfeatdelaChampa- 
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j^ne  &  de  la  Picardie ,  il  remonta  le  long  ANN. 
de  la  Seine  jufqu'à  Meulan,où  Toyant  que  '  S^J?- 
le  Duc  de  Mayenne  ;  qui  pouvoit  venir 
droit  à  luy  pour  le  combatre  fi  le  cœur 
iuy  en  euft  dit,  ne  paroilToit  point,  il 
pAlIa  la  rivière,  &  s'alla  loger  le  trente 
•Si  unième  d'Odobrc  àlaveûëdeParis , 
dans  les  villages  d'Ifly  ,  de  Vaugirard  , 
de  Montrouge  &  de  Gentilly  ,  leTolu 
d'attaquer  dés  le  lendemain  les  faux- 
bourgs  ,  que  les  Parifiens  aToient  retran- 
chez. 

Ace'tefFet,  il  diftribua  toute  Ton  In- 
fanterie en  trois  corps,  pour  donner  en 
nicfrac  temps  par  trois  divers  endroits  ; 
l'un  (bus  le  Marefchal  de  Biron  ,  du  coftc' 
des  fauxbourgsSaint  Marceau  &  Saint  Vi- 
ctor; l'autre,  fous  la  conduite  du  Mare- 
fchal d' Aumont ,  alîîfté  de  Damville  Co- 
lonel des  Suiflcs ,  &  de  Bellegarde  Grand 
Efcuycr,  à  la  tcfte  du  fauxbourg  Saint 
Jacques  &  de  ccluy  de  Saint  Michel  ; 
&  le  troifiç'mc  ,  commande'  par  les  fieurs 
de  laNoûë  &  de  Chaflillon  ,  vis-à-vis 
des  Portes  de  Saint  Germain  ,  de  Buf- 
(y  ;  &  de  Nèfle.  Ils  eftoient  fouftcnus 
d'autant  de  gros  Efcadrons  de  Cavale- 
rie, à  la  tefte  defquelseftoient  le  Com- 
te de  Soifl'ons  à  droir  le  Duc  de  Longue- 
ville  à  gauche  ,  &  le  Roy  mcfme  au  mi- 
lieu ,  du  coflc'  du  fauxbourg  Saint  Jac- 
ques :  &  quatre  pièces  de  canon  fui- 
Toicnt  chacun  de  ces  trois  grands  Corps» 

pour 


^  7  8       Hifloire  de  la  Ligue. 
ANN.     pouj  donner  dans  les  portes  de  la  ville, 
ijSj.     après    c]u'on    auroit    gagne   les   faux- 
bourgs. 

Il  n'y  avoir  rien  de  mieux  concertéque 
cette  eiirrcpri'e,  dont  l'heureux  fuccc's 
fembloit  eltre  infaillible.  Car  outre  la 
force,  on  avoit  dans  la  ville  une  l'ecrete  in- 
telligence adroitement  conduite  par  le 
Prélident  Nicolas  Potier  de  Blanc-Mef- 
nil ,  qui  s'eftanttire  des  mains  des  Bufiy 
à  force  d'argent  ,  avoit  gagne'  un  bon 
nombre  de  ceux  que  les  Ligueurs  foup- 
çonnoient  d'cftre  Royalifles  ,  &  qu'ils 
appelloient  Politiques,  avec  lefqucls  il 
(e  devoit  rendre  maiftre  d'une  des  portes , 
&  la  livrer  au  Roy. 

Le  courage  invincible  de  ce  Pre'fident  » 
&  fa  fidélité  inviolable  au  fervice  des  Rois 
{es  Maiftres  en  ce  temps  de  troubles  & 
de  re'volte  ,  rendront  e'ternellement  fa 
mémoire  &  fon  nom  vénérables  à  toute 
la  France ,  &  finguliercment  à  Paris  (a 
Patrie  ,  qu'il  honora  du  moins  autant  par 
fa  vertu,  qu'il  en  fut  honore  par  (a  naif- 
fance  ,  eft ant  forci  d'une  des  plus  illufhes 
maifons  de  cette  grande  ville.  Il  eût  la 
ge'nërofîté  ,  pour  lervir  fon  Prince ,  & 
fauvcr  l'Eftat  ,  de  s'expofer  au  danger 
e'vidcnt  de  périr  par  la  fwreur  des  Seize. 
Car  ces  brutaux  craignant  l'cfprit  ,  le 
cœur  &  la  vertu  de  ce  grand  homme, 
qu'ils  connoilloicnt  eftre  incapable  de  (c 
dctouiner  d'un  féal  pas  du  droit  chemin 

que 
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que  doit  tenir  un  honnefte  homme,  quiANN, 
ne  manque  jamaisàfondevoirpour  tout  ^J'^Ç* 
ce  qu'il  pourroit  efpercr  ou  craindre;  ils 
Je  mirent  deux  fois  en  prifon  ,  dans  la  Ba- 
ftille,    &  dans  la  Tour  du  Louvre  oiî  il 
couroit  fortune  de  perdre  la  vie, s'il  n'cuft 
efte'  délivre'  par  les  bons  offices  queluy 
rendirent  ceux  qui  eurent  laforce  Je  s'op- 
pofer  à  la  rage  de  ces  Tyrans.     Et  com- 
me il  vit  en  fuite  qu'il  ne  pouvoitplus  fer- 
vir  à  /arts ,  il  fe  retira  vers  le  Roy  fon 
Maiftre ,    qui  le  fit  Chef  de  cette  partie 
de  fon  Parlement  qui  fut  établie  à  Chaa-  'Jacqnts 
Ions.     II  avoit  le  bonheur  d'efite  fils  *?""«'■ 
d'un  Confeiller,   qui  aquittantdegloi-^'^^^'^'f*'" 
re  dans  l'exercice  de  (a  Charge,   que  lc^j„,     ' 
Chancelier  de  l'Hofpital  a  dit  de  luy ,  jjignùm- 
dans  un  de  fcs  Poèmes,  qu'il  avoit  me-  qucvi- 
rité  que  laCourluyfift  e'riger  une  ftatuë  deri 
au  milieu  du  Temple  delajuftice  ;  &  il '"  "^«''io 
a  maintenant  encore  après  fa  mort  l'hon-  ^^}^^'^ 
ucur  d'eftre  l'ayeul  d'un  autre  Nicolas  natCuria 
Potier,  queleplusfage,  comme  le  plus  Tchi- 
grand  des  Rois  >  qui  fçait  e'galcment  con-  plo, 
noillrc  &  récompcnfer  le  me'ritc ,   à  mis 
à  la  tefte  de  fon  augufte  Parlement  des 
Pairs. 

Tout  eftant  donc  bien  difpofe',  par  l'in- 
telligence que  l'on  avoit  avec  le  Prcfident 
de  Blanc- Meûiil,  pour  faire  rc'ufljrl'en- 
treprifc  du  Roy ,  le  jour  de  la  Toufsaint , 
de  grand  matin  ,  durant  un  brouillard 
fore  épais,  les  retranchemens  &  la  tefle 

des 


5  §  0  Hifioire  de  la  Ligue. 
ANN.  ^çs  fauxbourgs  furent  attaquez  tout  à  iâ 
^5^9*  fois  de  ces  trois  coftez,  avec  tant  de  vi- 
gueur &  de  furie,  qu'ils  furent  tons  em- 
portez de  vive  force  en  moins  d'une  heu- 
re. Sept  à  huit  cens  hommes  de  ceux  qui 
les  défendoient  y  furent  tuez.  On  y  prit 
treize  pièces  de  canon  ;  &  fi  celuy  du  Roy 
fuft  arrive'  au  temps  qu'il  avoir  ordon- 
ne' ,  il  eft  certain  que  ce  grand  Prince, 
3ui  entra  fur  les  fept  à  huit  heures 
ans  le  fauxbourg  Saint  Jacques  où  il 
fut  reçeû  avec  de  grands  cris  de  Vive  le 
"Rty ,  fè  fuft  rendu  maiftre  (ans  beau- 
coup de  peine  de  tout  le  quartier  de  TU- 
nivcrfite'. 

Mais  le  fieurdeRofiic,  quicomman- 
doit  alors  dans  Paris  ,  ayant  eu  par  ce  re- 
tardement de  loifir  de  remparerîcspor-. 
tes ,  &  le  Duc  de  Mayenne ,  auquel  il" 
avoir  donné  promptement  avis  des  ap- 
proches de  l'armce  Royale,  y  e'tant  en- 
tre' le  lendemain  avec  toutes  fes  trou- 
pes ,  le  Roy  fe  contenta  d'avoir  ap- 
pris aux  Parinens  que  les  nouvelles  qu'on- 
leur  de'bitoit  tous  les  jours  de  fa  defai-' 
te  pre'sdë  Dieppe  ,  pour  les  amufer,' 
eftoicnt  faullcs.  Et  aprcs  avoir  demeu- 
re' plus  de  trois  heures  en  bataille  à  la  veùë 
de  la  ville,  pour  leur  faire  corihoiftre  ou 
la  foiblelle,  ou  la  lalchctc de  leurs  Chefs 
qui  n'oferent  jamais  paroiftre ,  il  alla  re- 
prendre pendant  l'hiver  danslaBcauce , 
tlans  le  Vcndofmois ,  dans  la  Tourraine , 

dans 
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dans  l'Anjou,  dans  le  Maine,  dans  le^NN. 
Perche  >  &  dans  la  Bafle-Normandie  ,  la  ^f  2j. 
plufpart  des  villes  &  des  places  fortes  qui 
renoienc  pour  la  Ligue  ,  laquelle  com- 
mcnçoit  à  le  de'truire  encore  par  les 
melmcs  voyes  dont  «lie  prétendoit  fc 
fêrvir  pour  fe  conlerver.  Voicy  com- 
ment. 

Elle  fit  tous  fes  efForts  pour  obliger  le  ,ff"j'*/* 
Saint  Pcre  &  le  Roy  d  Elpagne  a  s  enga-  Ligne. 
ger  ouvertement  dans  fon  parti  ;  &  elle  y  DaviU , 
re'iiflît  enfin  par  les  protcftations  que  les  <J '• 
i   Agens  firent  à  Rome  &  à  Madrit ,  que  11 
I  l'on  n'cftoit  promptcmcnt  &  puilïam- 
,  ment  (ccouru  de  l'un  &  de  l'autre,  onlè- 
I  roit  contraint  de  s'accommoder  avec  le 
;  Roy  de  Navarre  :  ce  que  le  Saint  Père  & 
j  le  Roy  Pilippc  ne  vouloient  nullement 
(oufFrir;  l'un,  de  peut  que  la  France  ne 
tombait  fous  la  domination  d'un  Prince 
I  He'retiquc  \  &  l'autre ,  parce  qu'il  vouloit 
entretenir  cette  grande  divifion  dans  le 
I  Royaume  ,    elpcrant  bien  en  profiter , 
j  pour  s'en  rendre  le  maiftre  ,  ou  du  moins 
I  pour  en  occuper  une  bonne  partie.   Ain- 
fi  le  Pape  Sixte  trompé  d'ailleurs ,  tout 
habile  nomme  qu'il  eftoit,  par  le  Com- 
mandeur de  Diou ,  &  par  fes  Collègues  , 
qui  luy  firent  accroire  que  le  Navarrois 
ne  pouYoit  échapper  des  mains  du  Duc  de 
Mavenne  qui  le  tenoit  inverti ,  &  envelo- 
pc  aaas  ou  coin  de  la  Normandie ,  envo- 
ya 


^îz       Htfloire  de  U  Ligne. 

AlSiN.    ya  Légat  en  France  le  Cardinal  Caïetâii 

1 589-     Sujet  du  Roy  d'Efpagne  ,  &  grand  Efpa- 

gnol   d'inclination    &    d'engagement  , 

qui  fe  rendit  à  Paris  au  commenccmenc 

ANN.     de  Janvier  ,  avec  des  remilcs  pour  trois 

if90,     cens  mille  écus ,    &  ordre  exprès  de  tra- 

Yailler  à  faire  élire  un  Roy  bonCatholi- 

lique. 

D'autre  part ,  Bernardin  de  Mendozc 
Ambadadeur  du  Roy  Philippe  ,  fouftenu 
de  la  fadion  des  Seize,  des  Prédicateurs 
de  la  Ligue  ,    &  dçs  Moines  ,^  dont  la 
plufpart  eftoient  alors  tout  dévoués  à  l'E- 
fpagnol ,    fit  dans  le  Confeil  général  de 
l'Union,  de  la  part  de  fon  Maiftre ,  des 
propofitions  tres-plaufibles  &  tres-avas- 
tât^eufes  pour  le  foulagement  des  peu- 
ples ,    avec  promefse  de  les  fecourir  de 
toutes  les  forces  de  la  Monarchie ,  prcv 
teftant  au  refte  que  fon  Roy  qui  podedoic 
tant  de  Royaumes ,  dont  il  fit  un  fuperbe- 
dénombrement,  ne  prétendoit  point  du 
tout  à  celuy  de  France  ni  pour  luy  ,   ni 
pour  fon  fils ,  &  que  pour  récompenfe  de 
ces  o-rands  fccours  qu'il  vouloir  donner 
aux°CathoIiques ,   il  nedemandoitautre 
chofe  que  l'honneur  d'être  déclaré  tolcn- 
nellement  Protetfleur  du  Royaume  d« 
France.    Or  c'eft-là  juftement  une  des 
choies  qui  contribua  le  plus  à  ruiner  la  Li- 
gue ,  &  àlauverl'Eftat,  parce  que  cette 
propofuion  artificieufe  ,  jointe  à  l'inftru- 
iaioa  duLeçat  >  fit  ouvrir  les  yeux  au  Duc 

de 
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de  Mayenne  ,  pour  dccouvrir  l'intention  ANH, 
des  Efpagnols.qui  ne  fongeoicnt  qu'à  s'é-  i f?'^' 
tablir  fur  les  ruines  de  Ion  autorite  ;  &  en 
fuite  il  prit  une  forte  re'folution  des'oppo- 
fer  à  leur  defsein  ,  comme  il  fit  toujours 
depuis  ce  temps  là  ,  par  le  confeil  des  plus 
gens  de  bien  d'entre  fcs  confidens ,  &  fm- 
gulierement  de  M .  de  Ville-Roy. 

Ce  fage  &  habile  Minière ,  qui  à  fervi 
avec  tant  de  fidélité  &  de  gloire  cinq  de 
nos  Rois,voyant  que  par  les  mauvais  offi- ,  r,T.^. 
!  ces  qu  on  luy  avoit  rendus  auprès  du  feu  res  it  vil 
,  Roy  fon  Maiftre,  il  ne  pouvoir  demeurer /e-Aojr. 
I  avec  feûreté  dans  les  villes  de  fon  obc'ïf- 
I  fance  ,  ni  dans  fa  maifon  durant  la  guerre, 
&  qu'il  n'avoir  pas  mcfme  pu  obtenir  un 
pafleport  pour  fortir  du  Royaume ,  fuc 
contraint  de  fe  retirer  à  Paris  avec  fon  pc- 
re,  &  d'entrer  dans  le  parti  de  l'Union. 
Mais  on  peut  dire  fort  véritablement, 
<\\x\\  yenrra  comme  fît  l'adroit  &  le  ^age 
Chulai  dans  celuy  d'Ablalon  à Jerufalem, 
pour  y  détruire  tous  les  artifices  &  les  per- 
nicieux con'eils  du  méchant  Achitopnel , 
qui  ne  tendoient  qu'à  la  ruine  entière  du 
Roy  leiritime  David ,  contre  lequel  la  Ca- 
pitale de  fon  Royaume  s'eftoit  révoltée. 
Ainfî  le  Heur  de  Ville- Roy  n'cmbraiïa  par 
pure  neceilicc  le  parti  de  la  Ligue  ,  &  ne 
f"c  mit  auprès  du  Duc  de  Mayenne  dans 
Paris  qui  fàifoit  laguerre  à  fon  Roy  ,  que 
pour  empcfcher  par  (es  bons  conleils 
<]u'oii  ne  îijiYill  ceux  des  EfpaguoJs ,  qui, 

ious 


2  84       Ht(loiredeULtgue. 
ANN.     fouT  prétexte  de  vouloir  conferver  « 
«f  90.     France  la  Religion ,  ne  (cngeo.emqu  a 

"aÏÏTi  c^mme  David trouvabon  quclc 
fidelle  Chulaïdemcuraft  toujours  ajeru- 
Sem  fans  c^ukter  j Abfalon  ,  parce  qu  il 
^.vou  bien^u  11  luy  ^^^-^^^^^l^^^ 
^  plus  utile  que  s'ileftoir  auprès  de  fa  per- 

sonne: de  me(me,  Henry  IV  •  q^^^.f ."°f 
foit  l'adrefle  &  la  fidélité  de  ViUe^oy . 
S  viulut^mt  qu'il  fortifl  de  Pans^P- 
la  mort  de  Ton  PrédecelTeur ,  PO^  /^^^?. 
dre  auprès  de  luy  ,  parce  qu  il  eftou  alleu 
re  que  ce  ^rand  homme  luy  rendre  i  bien 
plul  de  f?rvice  en  demeurant  avec  le  Duc 

Se  Mayenne,  P^'^^ ^«'-P^Vr^'n'f  s't^ok 
remontrances.  &  par  le  crédit  ^V^fl'^^^^ 
aquis  auprès  de  ce  Prmce ,  toutes  les  me- 
sures desVpagnols  &  de  leurs  parnlans 

Ceft  ce  qu'il  fit  adroitement  jufqu  a 
la  fin,  &  principalement  en  cette occa- 
fion  d'où  ^dépeudoit  ou  le  bonheur  ou 
e  malheur  de  ce  Royaume  félon  le 
parti  qu'on  prendroit  Car  le  Duc  ^c 
Mavenne  luy  ayant  demaime  Ion  avis 
^-''^«     fur  ce  que  le  "Légat  &  Mendoze  avoient 

--'  5-^°^'  ;ol^s"L!leÏesp;rpoSsn; 

&  par  les  Seize  ,   que  pour  ledepouU 
kr^de  Ion  autorité,  &  P°"^. Jf  ^^".^"^ 
tte  luy  &  tout  le  parti  de  1  Union  ajix 
Efpagnols  ,  qui  ne  manqucroient|ajna« 
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a  ufurper  la  domination  furies  ïiiincofs,  ï590i 
&  de  rendre  la  guerre  immortelle  pour 
s  ymamtenir:  qu'en  l'eftat  ouilfetrou, 
voit,  Scfans  foufFrirunChef  audeffusde 
iuy,  il  pouvoit  faire  la  guerre  &  la  paix 
quand  il  le  faudroit ,  avec  la  gloire  d'avoic 
fouftenu  luy  fcul  la  Religion  ScTEflat- 

mais qu  en  rcccnnoifTim  pour Protedeuc 
du  Royaume  le  Roy  d'Efpagne,  il  fe  fou- 
mettoitlouscefuperbe  titrelun  puiiTanc 
Mailtre  ,  qui  fçauroit  bien  luy  oftcr  les 
moyens  de  faire  ni  l'une  m  l'autre  à 
J  avantage  de  la  France. 
Iln'en  fillurpas  davantage  pourper, 
i  luader  un  homme  auffi  éclairé  &  auiîT 
prudent  que  le  Duc  de  Mayenne.     Ih-ai- 
;  f'^'^^^^y^rké,  ce  quieft  naturel  àtous 
les  hommes  5  maisilaimoitaufÏÏI'Eftat 
ce  qui  eft  propre  d'un  homme  de  bien'  '   ' 

î>  »1  ne  pouvoit  prétendre  à  la  Couronne'  ^ 

comme  il  le  voyoit  p.i  rfaitement  bien  par 
plusd  une  raifon,  ilne  vouJoit  pasaufï? 
qucllefliftaunEftranger,  nonpasmef- 
me  a  un  autre  qu'à  celuy  à  qui  elle  de  voit 
eftre  de  droit ,  la  Religion  fauve.   Il  réfo- 
lut  donc  fortement  dés  ce  temps-] à,  pour 
fonintereft  particuler  joint  "à  celuy  àl 
i  Eltat  ,  de  s  oppofer  à  tous  les  efforts 
queferoient  esEfpagnols,  &fesparens 
mefmes  les  plus  proches,  pour  ufuVper  la 
Couronne,  fous  quelque  prétextequec* 
puft  eftre:  ce  qui  afTeûrément  fut  en  partie 
caufedufaiutdeJ'Eftat.  ^ 

^  C'e^ 


AKN.    586       HifioiredelaLigue. 
1^90.  C'eftpourquoy,  pqur  oftev  auxirpa- 

gnols  toute  efpeiance  de  pouvoir  jamais 
taire  déclarer   leur  Roy  Protefteur  du 
Royaume  de  Trance  ,    &  de  le  rendre 
Maiftre  du  Gouvernement ,  &  des  affaires 
de  la  Ligue ,  fous  ce  nouveau  Titre,  com- 
les  Seize,  quieftoientdcja  toutàluy,  le 
prétendoient  :  il  dit  fort  adroitement  en 
pleine  Aflemblée^que  comme  il  ne  s'agif- 
foit  que  de  la  Religion  dans  cette  guerre 
que  la  Sainte  Union  avoit  entreprife ,  ce 
leroit  faire  injure  auPape ,  que  de  fe  met- 
tre fous  une  autre  proteftion  quelafien- 
jie.     Ce  qui  fut  fi  agréablement  receûde 
tout  le  monde,  excepté  delafaftiondes 
Seize ,  qu'il  fallut  enfin  que  lesEfpagnols 
défiftaflent  de  leur  pourfuite. 
Utmi  de     Et  pour  empefcher  qu'on  ne  parlait 
I0  L'Z"'   plus  d'élire  un  autue  Roy  que  le  vieux 
Cardinal  de  Bouii)on,  fous  le  nomdu- 
quelil  eftoitle  maiftre,  il  fit  vérifier  auj 
Parlement  l'Ordonnance  du  Confeil  Gé- 
néral de  l'Union,  par  laquelle  ce  Cardi- 
nal eftoit  déclaré  Roy ,  &  il  le  fit  procla- 
mer dans  toutes  les  villes  du  parti  ,  ea 
retenant  toujours,  par  cet  ArreftduPar- 
jement ,  la  qualité  &  le  pouvoir  de  Lieu- 
tenant Général  de  la  Couronne  ,  jufqu'à 
ce  que  ce  Roy  fuft  délivré  de  fa  prilon. 
Et  en  mefme  temps  pour  i-uinerla  faûion 
des  Seize  qui  eftoit  touteEfpa^nole,il  caf- 
fa  le  Confeil  de  l'Union ,  dilant  que  pui« 
qu:il  y  avoit  un  Roy  pioçlaffié ,  duquel  il 
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eftoit  auffi  Lieutenant ,  iJ  ne  dcvoit  plus  y    ï  59QÎ 
avoir  d'autre  Confeil  que  lefien,  qui  le 
devoit  fuivre  par  tout. 
Ainfi  leDuc  de  Mayenne  ayant  pris,  fôus 
le  nom  d'un  Roy  chimérique  ,  toute  l'au- 
torité Royale,&  renverfc  tous  les  defleins 
des  Efpagnols  ,  fe  remit  en  campas;ne  ;  & 
aprcs  avoir  enfin  receû  à  compofition  le 
Chafteau  du  Bois-  de-  Vincennes  qu'on 
avoit  inverti  depuis  plus  d'un  an ,  il  reprit 
Pontoife  &  Quelques  autres  places  qui 
empefchoient  la  liberté'  du  commerce.  Eu 
fuite  voulant  regagner  tous  les  pafîàges  de 
la  Seine,  pour  avoir  par  eau  la  communi- 
carion  de  Rouen  6c  de  la  mer,  il  alla  met- 
tre le  fiege  devant  le  Fort  de  Meulan,  où  il 
perdit  inutilement  bien  du  temps,  tandis 
que  le  Légat ,  contre  lequel  le  Parlement 
féant  à  Tours  fit  un  fanglant  Arreft ,  tra- 
vailloit  à  Paris  de  toute  fa  force  ,  pour 
cm-pefcher  qu'on  ne  s'accommodaft  avec 
le  Roy  quand  mefiiie  il  fe  convertiroit. 
Pour  ce't  effet, comme  il  vit  que  la  fadlioir 
des  Seize  &  des  Efpagnols  eftant  foxtaf- 
foiblie  depuis  ce  que  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  fait  contre  eux ,  lesRoyaliftes,  que 
l'on  appelloit les  Polinques,  avoient  re- 
pris coeur,  &  commençoient  àdire  haute- 
ment qu'on  eftoit  oblige'  de  fe  réunir  avec 
\ts  Catholiques  qui  fuivoient  le  Roy:  il 
leur  oppofa  ce  que  les  Dofteurs  fadieiix 
venoient  de  déclarer  contre  eux  dans  la 
SorboAne  le  dixième  de  Février  de  cette 
i^  z  anuce 


•AîW.    3S8       Htfloire  de  U  Ligue. 
»  59°-    animée  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix.  Car 
parce  Décret  on  ordonne  aux  Docteurs 
&aux  Bacheliers,  d' avoir  en  horreHr&' 
de  comhane  fortement  les  opinions  peftlen- 
tes     ry  les  daKJnablesfemimns  qy.e  les  o«- 
n^mrs  d'idqHité  s'efforçoienttom  les  jour: 
de  faire  differ  dans  les  antesfmples,pytnct- 
fale,neKt  ces  proportions  .'   ^«e  Henry  de 
^:BourLon  pouzoit  e^  devoit  eftre  honore  d^ 
titre  de^oy  :  ÇH^'tlefï  permis  en  confcience 
de  tenir  fenparti^  C^  de  luy  payer  les  TatUes; 
^qu'onlepoHvoitrecOnnoiftrepùurROj,a 

condition qu  il  fe  fd  Catholique,  C^c.   Et 
i'onajouAe,  fiKe/r>e/^M  unrefufed  obéit 
a  ieI>ecret,U  Fatuité  le  déclare  pernicieux  a 
TEzlife  de  Dieu, par  jure  Cf  defobtiflantaja 
■3Aere  \  c^  enfin  le  retranche  de  fon  corps  conr 
fne  un  membre  pourri  qui ga fie  les  autres. 
'   rn  Décret  de  cette  force  fotd  un  grand 
fecours  aux  zelez  de  la  ligue ,  pour  oftei 
aux  plus  fages  la  liberté  qu'ils  avoient  pn- 
fe  de  porter  le  peuple  à  foire  la  pa»*-  E^  le 
Le-^at,  pour empefcher  qu'on n'ofaft  plus 
la  prendre ,  s'avifa  de  faire  jurer  de  nou. 
veau  furies  Saints  Evangiles,  entre  les 
xnains,  dans  l'Eglife  des  Auguftins  ,  aux 
Officiers  de  laViUe  Ôc  aux  Capitaines  des 
quartiers  ,  Qjt' ils  perfevereroient toujours 
dans  U  Sainte  Union  i  qu'ils  ne  feraient  ja- 
mais nipax  ni  trêve  avec  le  Roy  dei^avane; 
Cy  qu'ils  employeroienuUurs  biens  (^leur 
me  pour  la  délivrance  de  leur  Roy  Charges  X. 
ce  que  l'oft  fit  parcUlefflCAt  jurer  a  tous 
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les  Officiers  du  Parlement  &<îes  mures  *  î^''- 
Compagnies  ,  fans  que  perlbnne  o\\^i  s'y 
oppoler.  Tant  la  crainte  avoitpi-évalu  en 
ce  temps-là  furie  courasre  &  la  veitude 
ceux  qui  connoifrant&  HctefTmren  leur 
ame  1  injudice  de  ce  ferment,  dévoient 
p.uroft  mourir  que  de  le  faire  kfchement 
contre  leur  confcience. 

Mais  la  prorj.)eriîé  des  ai-mes  du  II03'  pré-   \ 
paroit  cependant  les  voves  delesiTienrè 
unjoureneftat  d'eftre  héurcufementdii* 
penfez  par  Inv-mefme  du  malheureux  fer- 
ment  auquel  il  efttout  évident  qu'ils  ne 
pouvoienteftreobliaez.  Car  après  s'eftre 
rendu  maillre  de  toute  la  Eafle-Norman- 
die,il  accourut  au  fecours  du  Fort  de  Meu- 
lan,  ou  il  jetta  plus  de  troupes  qu^il  n'eu 
talloit  pour  le  détendre,  &  contraignit  pac 
laleDucde  Mayenned'en  leverle  fiese 
Puis  ayant  pris  de  vive  force ,  à  Ç.\  xtixi  f  fe 
Pont  de  PoiiTv,  ilmenafonarmcev^o- 
rieufe  devant  Dreux  ,  ce  qui  donna  lien  a 
ia  tameufe  Bataille  d'iviy, 

Commelaprife  de  cette  ville  euîlcxrr<?-     /}■> 
mement  incommodé  Paris ,  en  luvfer.  ww! /^*^ 
«nant  par  la  l'entrée  &  lecommercede  la  Z*"??-*- 
Normandie.de  laBeaucc,&:  duPaiVC!i:1i"-  ''«''«■^'^ 
trainje  Duc  de  Mayenne  rc  fol  ut  de  In  fe-  *"''• 
courir  de  toutes  fes  forces.  Pour  cet  eifer    f^r  "^^ 
ayant  receÛ  le  fecours  de  quinze  censLan-  AS'* 
ces  &  de  cmq  cens  Carabins ,  que  le  Rorr»-*  dn  R,y 
Philippe,  qui  publia  en mefme  temps fon  ""  ^^^"-s 
Mauifefte  pour  j unifier  fes  armes,  fît  don-  '^'  ^"^'■" 
^^  î  ner 
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1 590.    ner  a  la  Ligue  parle  Duc  deParme/ous  kl 
rnoirad.    conduite  du  Comte  d'Egmont    ilpaflala 
S"       Seine  fur  lePont  de  Mante,  5c  s  avança 
D.  Au.     vers  Dreux ,  en  réfolution  pourtant  d  y 
4'^«*'-  ^    ieîter  feulement  du  fecours,  &  de  fetemr 
U3ct,&c.  \^^         audeçade  la  rivière  d  Eure,  pour 
ne  pas  s'exoofer  au  hazard  d' une  bataille. 
M.is  fur  le  faux  avis  qu  il  recevit  de  fes 
Coureurs,que  le  Roy,  qui  ayoït  eôeft  ve- 
ment  quitté  le  fiege  ;  our  le  combatre 
cftoitfenrti  de  Nonancour,  en  prenant  a 
cauche  la  route  de  Verneuil ,  ^«"î"^^^^ '» 
fuft  voulu  retourner  dans  la  Bafle-Nor- 
xnandle,  il  fut  obligc,malgre  qu  il  en  euil, 
par  les  clameurs  deshauts  Officiers  ,  & 

?ur  tout  du  jeune  Comte  P^],'^/PP^  ^  ^§; 
mom,depa(rerfurle?ontd'Ivry,  pour 

le  poukuivre,  &  pour  le  combatre  en  cet- 
te  pi'étendué  retraite.  ^    ,    .    •     •  „ 

Mais  file  Rov,  qui  ne  fouha.toit  rien 
tant  que  de  le  pouvoir  joindre  en  raze 
campigne,  &nele  croyoït  Pf  ^^P^-«"f.> 
fut    a  "rcaMement    furpns   d'apprend  e 
qu'il  a^voit  déjà  pafTé  la  rivière:  ce  Duc  le 
iut  auiTi  bien  fort,  &  d'une  autre  manieie 
vovant  qne  bien  loin  de  tourner  le  dos  ,  il 
venoit  droit  à  luy  en  bon  ordre  pour  don- 
ner bataille, 5c  qu'il  n'y  avoit  pl«s  moyen 
de  s'en  dédire.  Mais  comme  il  eftoit  dc,a 
taivUquede moment  enmomentilvenoit 

nu  Roy  delà  NobleflTe  Scdes  foldats  qm 
accouroient des  garnifons  voifines,  pour 

ne  pas  manquer  a  un  jour  de  Bataille  ;  ex 
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que  le  Duc  de  Mayenne  faifoit  ferme  de  1 590. 
(on  cofté  pour  remarquer  tous  les  avanta- 
ges qu'il  pourroit  prendre:les  deux  armées 
qui  n'eftoient  éloignées  que  d'une  lieue 
l'une  de  l'autre  ,  après  quelques  légères 
efcarmouches,  fe  retirèrent  dans  leurs  lo- 
gemens ,  réfolués  d'en  venir  aux  mains  le 
jourfuivant,  qui  fut  un  Mecredy  quator- 
zième du  mois  dt  Mars. 

Entre  la  rivière  d'Eure  &  celle  d'itton    Memde 
qui  paUè  par  Evreux^  il  y  a  vis-à-vis  d'Ivr}'  ^'  ^'g^t, 
une  belle  plaine  d'environ  une  L'eue  'i^^^'*^'"' 
largeur  fans  hayes  ,   fans  fofîèz  ,   fans  ^^if/fg' 
buifîbns  qui  puifîèntempefcher  qu'on  ne  ^„„rt;^, 
la  traverfe  aifément  de  tous  coftez ,  eftant  Mtmshet 
bornée  à  l'Orient  d'un  petit  bois  ôc  de  l^deSu-ly. 
rivière  d'Eure,   fur  laquelle  eftle  bourg ^'^'**'^* 
d'ivr>^  £c  à  l'Occident  des  villages  de  St.  "/^  '"* 
André  6c  de  Eourcanville  oii  leRoys'e- 
ftcit  logé  cette  nuit-là.   Ce  fut  en  cette 
plaine  que  l'aiTnée  Royale  &  celle  de  la 
Ligue  fe  rangèrent  prefque   en  mefïne 
temps  furies  huit  à  neuf  heures  en  cet  or- 
dre. LeRov  s'eftant  avancé  cinqà  fix  cens 
pas  devant  les  villages  de  Fourcanville  5c 
de  St.  André  qu'il  avoir  à  dos,  forma  fon 
grosEfcadron  de  fîx  cens  chevaux  en  cinq 
rangs  chacun  de  fix-vingts,   au  premier 
defquels,oiiluy-mefjTie  voulut  combatre, 
il  n'y  avoit  que  Princes  ,  Ducs,  Comtes, 
Marquis,  Cordons  bleus  5c  Grands  Sei- 
gneurs, laplufpart  Catholique,  comme 
l'eftoit  auflî  la  plus  grande  partie  de  fou 
arajcc.  R  4  Car 
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Jl  509.  Car  depuis  qu'on  eût  veûque  la  Lig;iie, 
pour fe  maintenir,  vouloit  qu'on  lefift 
Efpagnol  la  Noblefle  Françoife  qui  avoit 
Je  cœur  trop  généreux  pour  IbufFnr  qu'- 
on luv  puft  jamais  faire  ce  reproche.aban- 
.domiant  ce  parti,  fejettoit tous  les  jours 
dans  celuy  du  Roy.  U  fe  vit  ainfi  bicntoft 
en  eftat  de  triompher  avec  ces  forces  de 
celles  de  la  Ligue  &  de  l'Efpagne,  quand 
snefine  il  n'euft  point  eu  de  Huguenot:, 
qui  n'eftoient  qu'en  fort  petit  nombre 

€jiytt,*.i.  dans  fon  armée  j  encomparaifondecette 

^  5*'''  grandemultitudedcfoIdats,3c flirïwUtde 
Gentilshommes  Catholiques ,  qui  accoir- 
xoient  à  luy  de  toutes  parts,  5c  en  failoient 
prefque  toute  la  force.  Et  ce  qui  attira  fur 
elle  la  proteaion  du  grand  Dieu  des  Ar- 
mées ,  fut  que  le  jour  précèdent ,  comme 
on  vit  que  l'ennemi ,  qui  avoit  palTé  la  ri- 
vière, ne  pouvoit  plus  éviter  la  bataillcj 
•^*"''  ces  Princes,  ces  Seigneurs,  ces  Gentils- 
hommes Catholiques,  5c  les  foldats  à 
Jeur  exemple ,  afllfterent  tous  à  la  Mefle  à 
Konancou ,  5c  y  communièrent ,  pour  fe 
préparer  au  combat,  enfemnnifTantdu 
Pain  des  foits  Se  des  Héros ,  comme  ce  di- 
ifin  Sacrement  eft  appelle  dans  l'Ecriture, 
Le  Roy  de  fon  coftc ,  qui  avoit  déjà  dans 
l'ame  de  arandesdiipo'ritions  à  fe  conver- 
2ii^.  tir,  protefta  ce  jour-là  mefme  à  cesPrinces 
5c  à  ces  Seigs. , qu'il  prioit  ce  grandDieu, 
qui  feul  pénètre  dans  le  fond  des  cœurs 
pour  en  découvrir  les  intentions,  de  djf- 

polcr 
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polei-  de  luy  en  cette  fatale  journée  corn-    1 59a.' 
me  il  ,ugero;t  eftre  ncceflàfre  pour  le  bien 
de  toute  la  Chreftiemé,  &  en  particulier 
pour  le  falut  &  pour  le  repos  de  la  Fran -e 
Ce  fut  avec  ces  beaux  ientimens  qu'if  fc 
mit  le  lendemain  à  la  tefte  defonarosE 
Icadron  de  fI,Y  cens  chevaux-.  Il  eftoTt  Çi^n^ 
guea  droit  d'un  gros  Bataillon  de  deux 
JegimensSuiiTesdu  Canton  de  Soleure. 
&  du  Colonel  Baltazard,  &  à  aauchi 
d  un  autre  Bataillon  des  dcuxRcâmcns 
du  Canton  de  Claris  &  des  Grifons  5  ce^ 
fjiraiJlons  ayant  pour  lesfouflenir,  l'un 
a  la  main  droite  les  Régimens  des  Gardes 
&  de  Bngneuv,  5c  l'autre  à  la  gaucha 
g"^,^\y'§"ol'«  &de  Saint  Jean    L^ 
IJuc  deMontpenfier  lesfuivoit  entiranc 
lur  la  gauche,  avec  fon  Efcadron  de  cinq  à 
lix  cens  chevaux  entre  deux  ReW-Tiens 
'  un  de  Lansquenets,  ÔcPautrede^Sui/Tes* 
couveris  de  deux  troupes  choiiîes  entre 
1  Infanterie    Françoife.     Le    Marefchal 
û  Aumont  fermoit  cette  gauche,  ayant 
dans  fon  Efcadron  trois  Vens  bonschc 
vaux   deux  Régimens  François  àfescol 
'tcz    &  devant  luy  les  Chevaux- Levers 
^n  deux  troupes  de  deux  cens  chevaux 
rhacune  ,   commandées  par  le  Grand 

.larefchal  de  Camp.  Et  c^fx-cy  avoient  à 
eurdro.te,  furlamefme  ligne,  JeBaron 
e  -Biron  ,  qui  avec  fon  Efcadron  de  d-ux 
cm  cinquante  chevaux  couyroir  ceJuv 
^^  du 
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^590.    diiDucdeMontpenfier;  Scl'Avtilleiîede 
quatre  canons  &  deux  coulevnnes  eltoit 
pKicée  fur  km- gauche.        .,,,„. 
De  l'autre  cofté.leMarefchal  de  Biron, 

avec  deux  cens   cinquante   cheuaux  8c 
deux  Régimens  Trançois  aies  coftez,  e- 
ftoit  à  !a  droite  du  gros  Elcadron  d"  I^^X' 
après  les  Régimens  des  Gardes  Se  de  Bn- 
sneux  ,  mais  un  peu  en  arrière  .pour  ter- 
nir de  Corps  de  refende  -,  &  le  Comte 
Theodoric  de  Schomberg ,  qui  comman- 
doit  i'Efcadron  des  Reitres,  flanquepa- 
reillementdedeux  petits  Corps  d'Infan- 
terie Trançoife ,  faifoit  la  pointe  droite  un 
peu  courbée  en  forme  de  croifTant  comn^g 
la  gauche.    Ainfi    fut  difpofee    'armce    ■ 
Hovale  qui  eftoit  de  neufà  dix  mille  hom-  i| 
«les  de  pied ,  &  de  deux  mille  lept  ou  huit 
cens  chevaux  divilez  en  fept  Efcadrons, 
ayant   chacun   à  leur  tcfte   un  peloton 
^'enfansoerdus.  '  ^ 

Celle  de  la  Ligue  parut  en  me.mc 
temps,  mais  en  des  poftcs  un  peu  plus  re- 
levez &  plus  reculez  vers  la  nviereque 
ceux  où  elle  eftoit  le  jour  précèdent,  & 
fiit  rangé  à  peu  prés  en  mefme  ordre  que 
ï'armé?Royale  ,  excepte  que  comme  elle 
«ftoitpUisnombreufe,  eftantdcquatre  a 
cinq  mille  chevaux,  &  de  douze  mille 
honimcs  de  pied,  fes  pointes  beaucoup 
plus  épaifles  s'avançoient  &  le  cour- 
Lient  un  peu  plus,  en  fa.fant  un  plu 
grand  croilÎAût.  Le  Duc  de  Mayenne  a^  -^  ■ 
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Ta  Cornette  d'environ  trois  cens  chevaux^  i  599? 
auquel  le  Duc  de  Nemours  Ton  frère  uté- 
rin le  joignit  avec  un  pareil  nombre  de 
Gendarmes  ,  fe  mit  vis-à-vis  de  celle  du 
Rovj  au  milieu  de  fon  croilTànt,  entre 
deux  gros  Efcadrons ,  chacun  de  fix  à  lept 
cens  lances  deFlamans  &  de  Valons  com- 
mandez par  le  Comte  d'Egmont.  Ils 
eftoient  flanquez  à  droit  &  a  gauche  de 
deux  gros  Bataillons  de  Suifles  des  Can- 
tons Catholiques  couverts  d'Infanterie 
Françoife,  &  ayant  à  leurs  flancs  deux 
Efcadrons  de  Carabins  Valons. 

Ceux-cy  eftoient  fuivis  de  deux  autres 
Efcadrons  ,  l'un  de  cinq  cens  cheyauxà 
la  main  droite,  &  l'autre  de  trois  à  qua- 
tre cens  à  la  gauche,  oùeftoit  leur  Artil- 
lerie, confiftant  en  deux  coulevrines  3c 
deux   baftardes.    La    Cavalerie    Légère 
commandée  par  le  Baron  de  Roine,  s'c» 
tendoit  fur  la  mcfme  main,  devant  un 
gros  Efcadron  de  Gendarmes  qui  la  fou- 
uenoit,&  deux  Efcadrons  de  Reitrescon- 
diutsparle  Duc  de  Bmnfvic  &  par  Baf. 
fompierre, eftoient  à  la  pointe  droite  avec 
le  Régiment  de  Cavalerie  du  Chevalier 
d'Aumale ,  qui  le  laifiâ  commander  à  fou 
Lieutenant,  pour  fe  ranger  auprès  du 
Duc  de  Mayenne ,  dans  ce  formidable 
gros  de  plus  de  dix-huit  cens  Lances  qui 
dcyoit  affronter  l'Efcadron   Royal  p!;«s 
foible  d'hommes  de  plus  Acs  deux  tiers,  ôt 
qui  n'avoit  que  le  piftolet  &  l'épée,  n'y 
R  6  ayant 


ayant  pas  en  tonte  l'armée  du  Roy  une 
feule  lance.  Les  Lanfquenets  de  la  Ligue, 
&;  le  refte  de  Ion  Infanterie  Françoife,  fu- 
rent partagez  en  pluTieurs  Bataillons ,  qui 
comme  ceux  du  Roy  furent  mis  aux  flancs 
île  leurs  Efcadvons,  entre  lefguels  &ces 
bataillons  on  ne  laiffa  pas  aflez  d'inter- 
«valle  pour  donner  lieu  aux  Reitres  de  faire 
librement  Icurcaracol  :  ce  qui  leur  caufa 
•idudefordre. 

Les  deux  années  rangées'de  la  foite  \m 
3es  à\x  heures  ,  fe  meTHrerent  quelque 
tfemps/e  confiderant  l'une  l'autre  en  deux 
*ftatsbiendifFerens.  Onnevoyoitencel- 
;3e  de  la  Li2;ue  qu'or  Se  argent  en  broderie 
■fur  de  magnifiques  cafaques  d'ccarlatcôc 
■èe.  velours  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  ôc 
•<]u'une  infinité  de  banderolles  attachées  à 
«ette  cpaiiTe  foreft  de  îânces  qui  mena- 
içoientde  renverfer  du  premier  choc  ceux 
'«juîenferoient  rudement  atteints  ^  avant 
ïqu'ils  puiflènt  s'approcher  chacimdefon 
iiomme,  pourluy  décharger,  à  coup  feûr  , 
'«upourluy  appuyer  le  pirtolet.  Celle  du 
3R.oy  tout  au  contraire  n'avoit  pour  tout 
orneinent  que  le  1èr ,  la  joye  qui  brilloit 
•<îans  les  yeux  de  tous  les  foldats  allans  au 
"^mbat  coitinie  aune viûoire certaine, & 
iflirtoiit  cette  troupe  invincible  de  deux  à 
^i-DÎs  mille  Gentilshomrnes  qu'il  y  avoit  en 
■cette  armée ,  5c  à  qui  le  Ro5',armc  iTomme 
"«ux  de  fîrnples  armes  infpiroit  par  fa  feule 
fiefencc Je  par fcs  regaids  aUtaw  d'arde u r 
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5c  de  courage  qu'il  en  falloir  pour  marchçr    ^  599i 
fur  le  ventre  à  tout  le  refte  de  la  terre. 

Cependant,  comme  il  vit  que  s'il  ne  s'ap- 
prochoit  plus  prés  des  ennemis,  iln'yau- 
roi^t  point  de  Bataille,  parce  qu'ils  eftoient 
rtlolus  de  ne  pas  quitter  l'avantage  de  leur 
pofte ,  il  s'avança  vers  eux  de  plus  décent 
cinquante  pa^,  ne  laiflànt  entre  les  deux 
aimées  qu'autant  d'efpace  qu'il  en  faut 
pour  aller  à  la  charge  ;  &  par  ce  mouve- 
ment qu'il  fît  avec  beaucoup  de  jugement 
&  d'adreflè,  en  tirant  unpeu  fur  la  gauche 
ahndepi-endreledefTus  du  vent,  quieuil 
pu  rejetter  toute  la  fumée  des  arquebufa- 
des  fur fon  armée,  il  engageatellement  la 
partie,  qu'il  falloitueceûTairement  en  fuite 
qu'elle  fejoûaft. 

Ce  fut  pour  lors  qu'ayant  pris  fon  cafque^ 
lurle  cimier  duquel  ilyavoit  trois  Gran- 
des plumes  blanches ,  qu'on  pouvoit^aifé- 
ment  remarquer  de  loin,  eftant  monté  fui- 
un  grand  &  très-beau  cheval  deNaples 
bay-brunparé  d'un  fuperbe  panache  qui  le 
diftmguoir  de  tous  les  autres,  il  fît  une 
comte  prière  à  Dieu ,  laquelle  fut  fuivie  de 
grands  cris  de  VivahKoy.  Car  pour  ces 
belles  &  longues  harangues  que  nos  Hi- 
Itonens  font  faire  en  ce  moment  à  ce 
grand  Prince  &  au  Duc  de  Mayenne  à  la 
tefte  de  leurs  armées,  elles  ne  fefîrentaf- 
ieui-ément  jamais  que  dans  les  cabinets  de 
ct%  Auteurs.  Car  un  de  ceux  qui  comba- 
urent  à  cette  Uataille  iious  aflèûre  qu'il 


ne 
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1590.  ne  parla  que  dugefte  &  des  yeux  a  ceux 
qui  eftoient  trop  éloignez  deluy  pour  le 
pouvoir  entendre ,  &  ne  dit  aux  Seigneurs 
Su  premier  rang  defon  E^^^dronuece 
peu  de  mots,  lie!  Cotn]^<igncns ,  voiUno:^ 
tnntmis  que  no,^  cherchions,  fons  ^^^^, 

^os  cornettes,  raUie7-vo:i^  f  "'""f^Aot 
hUnc ,  voui  le  trouvère:!,  au  chemin  de  l  bon- 
neurc^delaz'iHoire.  .    ^  .   - 

Pour  le  Duc  de  Mayenne,  quiefto  tôc 
<rvand  Capitaine,  &  maigre  toute  alen- 
?eur  natui^Ue  brave  foldat  quand  .  avoi 
une  fois  pris  le  parti  de  combatre  ,  il  ne  ht 
que  montrer  aux  premiers  rangs  de  ^7 
armée  le  Crucifix  qu'un  bon  Coide  lei 
qui  fit  la  priere,porto.t  devant  luy.  U  x  on- 
?ut  faire  entendre  par  ce  gefte ,  (ans  perdre 
des  paroles  qu'on  n'euft  point  ^u  tout  en- 
tenlués,qiiec'eftoitpourlaReligon 

qu'ils  alloient  combatre  contre  !«  Hereti 
ques,  &  leurs  fauteurs  ennemis  declaiez 
ie  Tefus-Cbrift  &  de  fonEgUle. 

iln'eftoitpasloinde  m.dy,  lors  qu  on 
vint  dire  au  Roy  que  Charles  de  Humieres 
Marquis  d'Encre,  celuy  qui  fiât  en  pâme 

caufi  de  la  viftoire  de  Senlis,  n  eftoit  qu  a 
un  bon  quart  de  lieue  du  Champ  de  bata.l- 
Teavec  deux  à  trois  cens  Gentilhomme; 
quil  amenoit  dePicardie,où  prefque toute 
la  Noblefl-e  qui  avoit  efté  la  première  : 
fîanerlaLigue,  l'avoit  abandonnée.  Mai 
pour  ne  pas  laiffer  ralentir  l'ardeui-  des  loi 
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dats,  qui  ne  demandoient  qu'à  joindre  au    i590« 

flûtoft  l'ennemi, il  fe  contenta  de  marquer 
endroit  où  le  fleur  de  Vie  Sergent  de  ba- 
taille pofteroit  ce  nouvel  efcadron,  qui  ar- 
riva encore  afTez  toft  pour  fefîgnaleren 
cette  journée.  Cela  fait ,  fans  plusdiffe- 
rer  il  donne  le  fîgnal  _,  ôcle  jeu  commence 
parle  canon ,  qui  fut  fi  promptement  &  fi 
bien  exe'cuté  par  l'ordre  du  Grand-Maiftre 
Philibert  de  la  Guiche  ,  qu'avant  que  ce- 
luy  de  la  Ligue  joûaft  on  tira  neuf  cano- 
nades  qui  firent  grand  fracas ,  principale- 
ment dans  les  Efcadrons  des  Reitres. 

Ainfi,  après  qu'on  eût  encore  tiré  trois 
ou  quatre  volées  de  part  &  d'autre ,  deux 
gros  Efcadrons  de  François  &  d'Italiens, 
ayant  les  Lanfquenets  à  leurs  flancs,  s'a- 
vancent ,  &  vont  à  la  charge  contre  la 
pointe  gauche  de  l'armée  Royale  ,  pour  fe 
mettre  a  couvert  de  cette  tempefle.  Mais 
le  Marcfchal  d'Aumont  qui  eflcitàcette 
pointe, ayant  fait  plus  de  la  moitié  du  che- 
min pour  les  rencontrer ,  les  repouffe, leur 
fait  montrer  la  croupe,  &:  les  mené  tou- 
jours battant  jufqu'à  l'entrée  de  ce  périt 
bois  qui  bornoit  la  plaine  ,  puis  fe  va  re- 
mettre a  fon  pofte  comme  i  1  en  avoit  or- 
dre du  Roy. 

Tandis  que  ceux-cy  font  ffmal  menez, 
les  Reitres  de  leur  droite  voulant  gagner 
le  canon,  duquel  ils  avoicnt  efté  les  plus 
maltraitez  ,  vont  charger  les  Chevaux- 
Légers  du  Roy  avec  tant  de  fnrie,  qu'ils 
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T1J90-    les  font  d'abord  reculer;    &  au  mefme 
temps  deux  autres  efcadronsdcFlamans 
6c  de  Valons  les  voyant  ébranlez  s'avan- 
cent pour  les  enfoncer.  Mais  le  Baron  de 
Biron  d'un  codé,  &  de  l'autre  leDucda 
Montpenfier  les  ayant  pris  par  les  flancs, 
les  arreftcnt,  les  enfoncent, les  percent;  & 
les  Chevaux-Légers  ,  aufquels  ils  avotent 
donné  le  temps  de  fe  rallier^eftant  retour- 
nez à  la  charge  ,    les  Reitres  reculent  , 
abandonnant  lafcheraentles  Valons;  & 
n'ayant  pu  fe  retirer ,  ou  plûtoft  fe  fauycr 
parles  îiuervallcs  qui  eftoient  trop  étroits, 
ils  ferenverfent  fur  leurs  ^ens ,  5c  rnettent 
tout  en  defordre ,  malgré  tous  les  foins  du 
Duc  de  Brunfvic  leur  Colonel ,  qui  ne  pue 
jamais  les  rallier,  Ôcs'alla  jetter  en  luite 
dans  cet  Efcadron  de  Valons  ,   aimant 
mieux  périr  glcrieufement  avec  ces  vail- 
lanshommes  qui  furent  envelopez  5c  tail- 
lez en  piaces ,  que  de  fuir  avec  les  fiens. 

On  combatit  ainfiavccairezd'opim'a- 
flreté  de  part  &  d'autre  durant  quelque 
temps,  &  tous  les  Éfcadrons  des  deux  ai- 
les furent  à  la  charge ,  &  fe  mellerent,  ex- 
cepté  ccluy  du  Marefchal  de  Biron,  qui 
avec  fon  Corps  de  réferve  fe  tenoit  tou- 
jours preft  pour  cmpefcher ,  comme  il  fir, 
que  l'cnnemî  ne  puft  f.iire  aucun  ralli- 
ment.  Mais  ce  qui  acheva  de  décider  de  la 
fortune  de  cette  grande  journée,  Scd'af- 
feùrer  une  pleine  victoire  au  Roy,  fut  cet- 
te valeur  héroïque  qu'il  fit  paroiftre  en 

corn- 
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combatant  ce  formidable  Efcidron  de  '59°. 
dix-hiiic  cens  Lances,  que  le  Duc  de 
Mayenne  n'avoit  rendu  Çi  fort  que  pour 
donner  avec  un  fi  grand  avantage  fur  ce- 
luyduRoy,  ne  doutant  point  que  s'il  le 
pouvoit  rompre,la  vidoire  ne  fuft  à  luy. 

Comme  il  vit  donc  fcs  Reitres  en  dérou- 
te, pour  empefcher  qu'ils  ne  le  mi/îcnt 
iuy-merme  en  defordre  en  tombant  fur  Tes 
pns,il  entraifna  tout  ce  grand  corps  après 
iuy,  Refit  avancer  quatre  cens  Carabins 
choifis  armez  de  plaftrons  Se  de  morions , 
aufqueîs  le  Comte  de  Tavannes  qui  les 
conduifbit  fie  faire  une  décharîredevin'^r- 
^inqpasfurlepremierrangdel'Efcadron 
Royal  pour  l'eclaircir;  &  en  mefme  temps 
Je  Duc ,  qui  pavoifToit  à  la  tefte  du  fien  fur 
jun  cheval  Turc ,  le  plus  beau  qu'on  vit  ja- 
mais, donne  de  fur!e,la  lance  baiflce/uivi 
le  toute  cette  groHe  troupe,  fur  ceux  qu'il 
royoit  déjà  bien  fort  cbranlez  par  une  fî 
oudaine  ôc  fi  furieufe  décharge.   Ilsfou- 
^inrent  pourtant  ce  rude  choc,demeurant 
^ùjours  fermes  fur  la  felle^  &  il  s'en  trou- 
a  tel  fur  qui  trois  lances  rompirent ,  fans 
u'il  en  quittafl:  pour  cela  les  eftriers. 
Mais  ce  qu'il  y  eût  de  plus  admirable,  fut 
ne  le  Roy  qui  partit  du  front  de  fon  Efca- 
■on  deux  fois  la  longueur  de  fon  cheval 
/ant  tout  autre,  s'alla  jctterteflebaiflëc, 
piftolet  au  poing,  dans  cette  épaiffe  & 
m-jbletorelldc  lances,  &  femcfla  pai- 
i  les  ennemis  ayec  tant  de  courage,  qu'il 

leui' 
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»  590-    leur  fit  bien  fentir  que  s'il  fçavoi:  donner 
les  ordres  en  grand  Capitaine,îl  les  fçavoit 
exécuter  en  "combattant  comme  un  àzi 
plus  vaillant  hommes  du  monde. 

Auiïl  fuc-il  fi  bien  fuivi  de  tous  les  braves 
G\i'un  exemple  fi  mer^-eilleux  rendoirplus 
forts  que  des  lions,  qu'après  un  bon  quart 
d'heure  de  combat  à  grands  coups  d'épée 
&  de  piftolet,  dans  cette  fanglantemeflée 
où  les  lances  eftoient  inutiles,  tout  ce  gros 
fiit  percé,  rompu,  diflîpé,  taillé  en  pièces, 
ou  mis  en  fuite,lans  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne, quifitce  jourlà,  au  jugement  mefmc 
duRov,  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre 
d'unerand  Général  &;  d'un  brave  foldar 
les  piSl  jamais  rallier,  quelque  efFort  q„ 
fift  pour  les  arrefter.      De  forte  que  !- 
vovant  fur  le  point  d'eftre  envelopé,  iil- 
retira  des  derniers  vers  le  Pont  d'lvr\- 
qu'il  fit  i-ompre,aprés  l'avoir  pafle  avec  1, 
plus  2rande  partie  des  fuyards  pour  fe  fau 
ver  à'  Mante  ;  les  autres,  avec  le  Ducd 
Nemours,  le  Chevalier  d'Aumale,Rofne 
Tavann-s  &  BalTompierre ,  ayant  pris  1 
chemin  de  la  plaine  pour  gagnerChartre 
Cependant  les  vicloiieux  eftoient  f 
en  peine  duRoy,qui  avoir  difparu  dan? 
çros  de  dix-huit  cens  lances  qu'il  avoir  ei 
foncé  le  premier,  lors  que  l'ayant  appe 
ceû  revenant  l'épée  haute  toute  fanglai 
te,  après  avoir  encore  défait,  au  fort 
d'une  fi  furieufe  méfiée,  trois  Cornet | 
de  Valons  qui  eftoient  leftez  entre  l 

de 
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leux  Bataillons  de  Siiifles  ,    &  s'en  vc-     1 59©. 
loient  droit  àliiv  en  derefperez,  tout  le 
rhamp  de  Bataille  retentit  atifÏÏtoft  d'une 
nfimté  de  cris  de  Vive  le  Roy.  Alors,  corn- 
ne  la  viftoire  cftoit  alTeûrée  &  complète, 
.'y  avant  plus  fur  le  champ  que  ces  SuifTes 
n  eftat  de  combatte ,  car  tout  le  refte  des 
ens  de  pied  ,  6c  fur  tout  les  Lanfquenets, 
bandonnez  de  la  Cavalerie,  avoient  efté 
achez  en  pièces,  excepté  ceux  qui  s'e- 
oientfauvez  de  bonne  heure,  le  Roy 
ourgratifierles  Cantons,  leurfit^race* 
condition  qu'ils  garderoicnt  defol-mais 
us  fidellement  le  Traité  d'alliance  qu'ils 
•oient  fait  avec  la  Couronne  de  France, 
:  ne  fei-viroient  plus  contre  luv.  Apres 
-loy  il  fe  mit  avec  le  Prince  dç  Cont>' ,  le 
uc  de  Montpenfîer,le  Comte  de  St.Paul, 
Marelchal  d'Aumont,  tous  les  autres 
Mgneurs  &  Gentilshommes,à  la  pour- 
>re  des  fiiyards  jufqu'à Rofny,  laifTant  le 
Itedel 'armée,  qui  fuivoit  aupetitpas, 
us  la  condiiiteduMarefchaldeBiron. 
Telle  fut  rifl'uë  de  la  fameufe  Bataille 
^7"^'°^  ^^  ^'?"^  perdit  &  fa  réputation 
fesforces.Prefque  toute  l'Infanterie  de 
parti  y  fut  taillce  en  pièces, ou  fe  rendit 
:1a  Cavalerie  il  v  en  eût  plus  de  quinze 
isde  tuez  fur  la  place,  ou  de  noyez  au 
c  d'IviT,  qui  eft  trcs  dangereux.    Le 
•mte  d'Egmont  Général  'des  troupes 
bagnoles  ,  ôc   Guillaume  de  Biunfvic 
Woneldcs  Reitres,  fils  naturel  du  Duc 

Hcn- 
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'  '  Henry,furent  reconnus  entre  lcsmoits,&i 
peu  après  honorablement  enterrez  par 
l'ordre  du  Roy  dans  l'Eglife  d'Evrcux. 
Outre  les  foldats  François  que  le  Roy 
voulut  qu'on  épargnaft  ,  ôc  qui  priren 
quartier  parmi  fes  troupes,  on  fit  plus  de 
quatre  cens  prilonniers  de  marque  ;,  entr< 
leiquels  eftoicnt  un  Comte  d'Ooft-Frifl 
quicombatit  parmi  les  Rcitres,  leBaroi 
d'Huren  ;les  fieurs  de  Medavid  ,  de  Bois 
Dauphin,  de  Cafteliere^de Fontaine  Mar 
tel  _,  de  Sigogne .  qui  fe  rendit  avec  la  Cet 
nette  Blanche  à  Rofny,  qui  fut  depuis  Du 
de  Sully,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  ^ 
Gentilshommes  Etrangers  &:  François. 

Le  canon,  les  munitions,  le  bagage ,  1 
I!;randEtendarddesFlamands,  vingt  Coi 
netes,  la  Colonelle  des Reitres,  &  plusc: 
foixante  Enfeignes  de  gens  de  pied,  fai 
compter  les  vingt-quatre  Drapeaux  d 
SuifTes  que  le  Roy  fit  rapporter  à  leurs  Si 
perieurs,furent  les  illuftrcs  marques  d'ui 
fi  glorieiife  viâ:oire,qui  ne  coufta  que  tr( 
peu  de  fang  au  vainqueur.    Car  il  ne  d 
meura  de  perfonnes  confiderablcs  du  c 
ftc  du  Roy  ,  qoe  Clermont  d'Entragf 
Capitaine  des  Gardes ,  qui  fut  tue  près 
faMajcftCj  leComtede  Schomberg, 
fieurs  de  Feuquiercs,  de  Crenay  Corm 
deMontpenfier,  ôc  de  Longaunayv" 
Gentilhomme  Normand  de  foixan:. 
douze  ans,qui  fut  l'unique  que  le  canon 
la  Ligue  emporta ,  Se  vingt-cinq  à  trei 
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aties  Gentilshommes  quifui'entla  pluf-     1 590. 

art  tuez  dans  l'Efcadron  du  Roy.  Il  n'y 
1  eût  de  blefTezque  François  deDaillon 
omte  du  Ludc ,  fils  de  ce  fage  &:  vaillant 
uy  de  Daillon  Gouverneur  de  Poitou, 
ai  défendit  avec  tant  de  gloire  Poitiers 
iiitre  l'Admirai  de  Coligny ,  ôc  conferva 
Province  au  Roy  avec  tant  de  fidélité  & 
i  valeur  contre  les  Huguenots  &  les  Li- 
leuisdontilfut  toujours  legrandenne- 

'■;  Heniyde  Laval  Marquis  de  Nèfle  ,  le 
omte  de  Choify  ^  les  fieurs  d'O ,  de  Rof- 
■ ,  Lauvergne  ,  Monloûct^  &  uneving- 
:ne  d'autres  Gentilshommes  qui  cchape- 
nt  tous  de  leurs  blefleûres. 

„  Ce  qu'il  y  eût  encore  de  plusmer\-eil- 
ix,&  qui  marque  le  foin  tout  particulier 
:e  leCiel  prenoit  de  favorifer  le  bon  droit 
fa  Majefte',c'eft  que  le  mefme  jour  Jean 
)ûïs  de  la  Rochefoucaut  Comte  de  Ran- 
n.  Général  des  troupes  de  la  Ligue  en 
iver^ne ,  qui  afïïegeoit  la  ville  d'Iflbire, 
rdit  la  vie  &  fii  petite  armée^laquelle  fut 
tierement  défaite  par  leMarquis  de  Cur- 

I  ti  Chef  des  Royaliftes ,  &  que  le  fieur  de 
inffàc,  qui  vouloir  furprendreleMans 
lur  la  Ligue ,  au  parti  de  laquelle ,  après 
voir  abandonné,  il  s'eftoit  de  nouveau 

i^igé,  en  fiit  bravement  repoufTé.  Enfin 

I5  puis  ce  temps-là  le  parti  Royal  rempor- 

i|  toujours  de  grands  avantages  dans  fou- 
les Provinces  en  une  infinité  d'occa- 
iis  que  je  ne  dois  pas  décrire  en  particu- 

\  •  lier. 
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XJ90.  lier,  p\iisqucmon  defleinn'aefte  quede 
m' attacher  feulement  aux  parties  les  plus 
eflentielles  delà  Ligue,  pour  ne  me  pas 
en^a<^er  trop  avant  dans  l'Hiftoire  de 
Prance  ,  qui  embraflè  bien  plus  de  chofes 
que  celle  que  i'e'cris. 

Suivant  donc  toujours  ce  defleinjCe  que 
je  dois  maintenant  remarquer ,  c'eft  que 
cette  grande  victoire  euft  attiré  deflorsla 
ruine  entière  de  la  Ligue, fi  apre's  que  Ver- 
non  6c  Mante  fe  furent  rendus  le  lende- 
main de  laBataille auRoy,  qui  eftoit  Mai- 
ftre  de  tous  les  paflages  de  la  Seine  jufqu'î 
Paris,  ilfe  fuil  pretenté  avec  fon  armé, 
viftorieufe  devant  cette  Capitale  de  foi 
Royaume,où  il  n'y  avoit  alors  ni  vivres,r 
tnunitions,    ni  Gouverneur,  ni  ^ens  d 
guerre,  6c  où  le  peuple  fe  voyant  dénué  d 
toutes  chofes,  eftoit  fort  ébranlé.  Car  il  y 
grande  apparence  que  les  Politiques  er 
couragez  ôc  par  fa  viftoire  6c  par  fa  pr< 
fenceï'eafTent  emporté  fur  les  Seize,    < 
qu'on  luv  eufl  ouvert  les  portes.     Au 
c'efloit-la  le  confeil  que  lefage  la  Noi 
luydonnoit:  maislbit  queleMarefchaL 
Biron,quin'avoit  pas  envie  d'aller  fi  t' 
planter  des  choux  dans  fon  jardin.vOHl 
tirer  la  guerre  en  longueur,  luyeuftt 
prendre  une  autre  réfolution,  qu'ill'ei 
prife  de  luy-mefme  ,  ne  fe  croyant  pas  e 
core  aflez  fort ,  il  demeura  quinze  jour 
Mante  fans  rien  entreprendre  contre 
Ligueurs ,  aufquels  il  donna  leloifirde 

recc 
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j-cconnoi'ftre,  ôcdefe  mettre  en  cftatde    '59o. 
iuyre'fifter. 

En  effet,  lesfaufles  nouvelles  qu'on  fe- 
nioit  parmi  le  peuple,  pour  luy  faire  ac- 
croire  que  la  perte  qu'on  avoit  faite  n'e- 
ituit  pas  fi  grande  qu'on  l'avoitcruë  ;  les 
fermons  des  Prédicateurs ,  les  promefles 
des  Efpagnols ,  la  prefence  du  Légat  6c  de 
1  Archeyefque  de  Lyon  qui  s'eftoit  depuis 
peu  rachète  de  la  Ligue  ;  &  le  bon  ordre 
que  le  Duc  de  Mayenne  fit  mettre  à  Paris, 
oinijetta  des  troupes  avant  que  de  fortir 
de  SaintDeTiis,pour  s'approcher  des  Païs- 
iias  d  o«i  j1  attendoit  dufecours  :  toutes  ces 
chofes,  disje  ,  firent  fi  bien  revenir  les 
ef  prits  de  la  frayeur  où  ils  eftoiçnt  aupara- 
]  ^^}'  «li^''l  ne  parut  plus  d'e'motion  dans 
la  ville  que  tout  y  fut  tranquille,  5c  qu'on 
s  y  refolut  afe  défendre  jufques  à  la  der- 
nière extrémité. 

C'eftce  que  l'on  fit  peu  de  temps  après 
Jurant  efiegede  Paris  delà  manière  du 
monde  la  plus  étonnante,  &  qu'on  peut 
■nettre  au  nombre  de  ces  évencmens  ex- 
raordinaircs  &  merveilleux,  qu'on  doit 
jppellcr  les  miracles  de  l'Hiftoire,  &  que 
on  ne  croiroit  jamais,  s'ils  n'eftoient  ap- 
puyez d  une  infinité  de  témoignages  irre 
Jrochables.CarenfinJeRoyconSoilïïint 
ort  bien  que  la  fin  de  la  guerre,  ôcdela 
^igue  dcpendoit  de  la  priié  de  Paris,  rcfo- 
utde  ne  plus  différer  a  prendre  cette  oc- 
âlxon  qu'il  croyoit  avoir  encore  entre  fes 

mains> 
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1 590.    mains  ,  ne  voyant  pas  qu'il  l'avoit  dqa 
lailTé  échaper  par  un  trop  long  retarde- 
ment.    Illbrtitdoncde  Mante  le  dernier 
iourdumoisde  Mars  avec  fon  armée  qui 
eftoit  alors  dç  douze  mille  hommes  de 
pied  &  de  trois  à  quatre  mille  chevaux,  & 
dans  le  mois  d'Avril  il  fe  rendit  maiftre  de 
Corbeil ,  de  Melun ,  de  Bray ,  de  Monte, 
reau-faut- Yonne  ,  de  Lagny,  de  Beau- 
mont  fur  Oile ,  de  Provins ,  &  des  Ponts 
de  Saint  Maur  Ôc  de  Chârenton. 

Une  intelligence  qu'il  avoit  dans  Sens 
n'ayant  pas  réuffi,  il  y  fit  donner  aflez 
brufquement  deux  aflâuts  ,  où  Tes  gens  tu- 
rent vigoureufeinent  repouflezparle  Sei- 
gneur de  Chanvallon  Jacques  de  Hariay 
Sui  V  commandoit  pour  la  Ligue.    Ce  la 
pourtant  n'empefcha  pas  que  ce  gr.ind 
Prince,  qui  aimoit  tous  les  grands  ht . 
mes,  ayant  depuis  reconnu  h  force  de  i... 
efprit ,  &  fa  fidélité  inviolable  à  on  fervi- 
ce,  neprift  vme  tres-grande  confiance  er 
luy  •  de  forte  mefme  qu'il  le  mit  auprès  di 
Duc  de  Lorraine ,  pour  le  maintenir  tou 
jours,  comme  il  fit  parfeslagesconfeils 
dans  les  imereftsdela  Trance.  OrleRo 
ne  voulant  pas  perdre  plus  de  temps  de 
vant  une  ville  fi  bien  défendue ,  &  dont  I 
prife  ne  fen'oit  de  rien  pour  l'exécution  d 
Ton  defTein,  voyant  d'ailleurs ,  qu'avec  K 
places  5c  les  ponts  dont  il  venoitdes'en 
parer,  il tenoit  fermées  1ers  quatre  rivien 
oui  font  les  nourrices  de  Paris.,  il  )'  vu? 
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mettre  le  Ç.^o^  fur  b  fin  du  mois ,  fans  plus     ^  59o.' 
s  arreltei-  a  certaines  Conférences  dont  il 
crut  que  la  Ligue  l'amufoit.  Et  pour  avoir  ^'  ^'^^^ 
la  hbeiTc  de  courir  la  campagne  des  deux  f  ^^IT 

çoftezdelaSeine.afind'enî^pe'fcherlepaCM/if* 
lage  des  vivres  par  terre,  il  jetta  un  pont  de  D„  TeL 
batteaux  un  peu  au  delTous  deConflans  ---^^/* 
Ainh  Pans  fut  bientoft  invefti  de  tous  ^"'"^'"'l 
COItez>  tie  Gofidy 


Que  ques-uns,  &  entre  autres  la  Noûc  ^2/^: 
c.    aplufpart  des  Huguenots  qui  u'aiJi?.^? 
moient  point  du  tout  Tes  Parifîens ,  vou- 
loient  qu'on  l 'attaquafl  de  vive  force     s'i 
maginant  qu'on  l'emporteroit  aiTci^ent 
au  premier  afTiut,  que  le  Bourgeois,  quf 
n  eftoit  bon  que  derrière  des  bardcadesle 
pourroit  lamais  fouftenir.  Mais  il  parut  af- 
lez  aux  efcarmouches  qui  fe  firent  au  com- 
mencement du  fiege ,  &  à  certaines  tenta- 
tives qu  on  voulut  taire  après  en  plus  d'ua 
endroit,  &quine  rcU/TIrentpas,  queces 
Mefhcursprenoient mal  leurs  mefiirec  La     ^'^"'^''^ 
Noue luv-merme,  quivoulutd'abordin-  ?^''"'" 
"Iter  le  fauxbour^  Saint  Maitin,  enSt  IS"! 
udemeut  repouffe^,  &  il  apprit  par  une/' 2î„t 
>onne  mouf^uetade  qu'il  receût  à  la  culîl  ^  4.  LL" 
e ,  &  qui  le  mit  hors  de  combat,  qu'on  ''""'  '^' 
ivoitâflTaire  àde  braves i^ens.qu'o^n"  uft  f 'T 
•as  emportez  par  affaut  a  la  bi^efchë  ni  pa,  'r^''-*: 
(^^'j^-f'^-'J-entqu'iUecrXif;^:.:^^ 
'  >  ^^oit  alors  dans  Paris  qu'environ  deux  'P-'^. 
ens  trente  mille  pei-fonnes  ,   parce  aue'^""''^'- 
refque  la  moitié  des  habitans,  rurrin--^'^- '•+' 
i-dicnfiondu  fiege.enefloiemfgrtis,  & 


^  que 
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^  590-  que  les  plus  riches  Bourgeois ,  qui  nvoient 
eîi  le  courage  d'y  demeurer^  avoient  en- 
voyé leurs  femmes  &  leurs  enfans  ailleurs. 
Mais  uue  garniibn  que  les  Parifiensy 
nvoient  receûe  de  cinq  à  fix  mille  vieux 
foldatsEfpagnoîs^Lanfqâenets,  Suiiles  Se 
François  j  ôc  cinquante  mille  Bourgeois 
bien  armez,  ôc  fort  relblus  de  périr  pour  la 
défenfe  de  leur  Ville  &  de  la  Religion,  ■ 
pour  laquelle  ilsertoient  perfuadez  qu'ils 
combatoient ,  n'eulTent  pas  efté  aiiement 
forcez  par  cette  petite  araiéequilesblo- 
quoit  plùtoft  qu'elle  ne  les  afliégeoit. 

Et  puis  le  jeune  &  vaillant  Duc  de  Ne- 
mours leur  Gouverneur  avoit  admirable- 
ment bien   pouiveû   atout  durant  plus 
d'un  mois  qu'il  avoit  eu  pour  fe  préparer  à 
fouftenir  ce  célèbre  flege,  ou  ilaquitpar. 
fon  courage  &  par  fa  bonne  conduite  tou- 
te la  gloire  d'un  vieuxGénéral.  Car  il  avoit 
fortifié  les  endroits  les  plus  foibles  réparc 
les  brefches  des  murailles ,  relevé  les  remJ 
parts  &  les  terafles ,  tiré  de  grands  retran- 
chemcns  5c  dedans  ôc  dehors  à  la  tefte  des 
fauxbourgs ,  préparé  des  chaifnes  Se  des 
tonneaux  remplis  de  terre  ,  pour  faire  des 
barricades  à  toutes  les  rues,  afin  de  pou- 
voir arrefter  par  tout  les  ennemis  qu'on!» 
aflbmmeroit  cependant  à  coups  de  mou-  j 
fquet  &  de  pierre  par  les  feneltres,  aprcS' 
qu'ils  feroient  entrez  dans  la  ville,  llavoitj 
faitterraflerla  plufpartdes  portes^abbatrei  , 
lesmaifons  qui  euiîènt  pûferviràrenne-j  ; 
mi,  fondre  (?c  piQnterplus  ds  foixante  pie-   . 

cal 


Livre  IV.  411 -^NN. 

ces  de  canon ,  qui  flirent  diiporees  fur  les  ^  ^9<?. 
remparts,  ôc  fermé  la  rivière  audellusSc 
audeflbus,  pardegrofTeschaiihes  foufte- 
nues  de  fortes  eftacades ,  &  delëndues  par 
de  bons  corps  de  garde  ,  pour  empefchcr 
qu  on  ne  puft  furprendre  la  ville ,  &  y  en- 
trer par  là  quand  l'eau  feroit  balfe.  Enfin , 
il  n'avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  eftre  necellàire  pour  fe  bien  défen- 
dre ,  &  pour  repoulîèr  la  force  par  la 
force.  * 

C'eft  pourquoy  le  Roy  quil'entendoft 
mieux  que  ceux  qui  écoutoient  plus  eu 
cette  rencontre  leur  paflîon  que  la  raiibn  , 
ne  jugeant  pas  que  cette  entreprife  pufl: 
reuflir  dans  l'eftat  où  eftoient  les  choies  , 
rejetta  toujours  leur  confeil  :  outre  qu'ai- 
mant en  père  fes  Sujets  comme  fes  enfans, 
&  fingulieremcnt  Paris,  comme  il  a  tou- 
jours fait,  il  ne  put  jamais  fe  rcToudreà 
vouloir  perdre  le  plus  riche  fleuron  de  fa 

CourOnne,&  la  plus  belleville  du  monde, 
en  la  prenant  par  cette  voye  qui ,  l'euft  ex- 
pofee  à  la  fureur  des  gens  de  guerre ,  &  fur 
tout  des  Huguenots,  qui  pour  fe  venger  de 
laSamt  Barthélémy  l'euflent  defoleepar 
le  fer  &  par  le  feu. 

Ihéfolut  donc  de  la  prendre  par  fami- 
ne, ne  doutant  point  que  tous  les  palTa- 
ges  des  vivres  eftant  fermez,  ellenefuft 
bientoft  contrainte  de  fe  rendre  faute  de 
pam.  A  la  vérité  fa  penfée  eftoit  fort 
raifonnable,  &  ce  qu'il' imaginoit  de- 
voie  eftrç  felQn  toutes  les  apparences,  fi 
S  z,  fo» 
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i590.    fon  attente'' n'euft  efté  trompée  par  un 

des  plus  admirables  prodiges  de  coiiftan-  ^ 
ce  &  de  fermeté  ,  ôc  d'invincible  patience 
dans  des  excès  inconcevables  de  miferes, 
q-ie  l' Hiftoire  nous  ait  jamais  reprefentes. 
Te  n'en  ferav  pas  i^'  une  fort  exatte 
defcription.  C'eft  afTez  que  je  dife  ce  que 
toute  la  terre  àlccû,  que  les  vivres  oi-di- 
naires,qu'onavoit  ménagez  &  diftnbuez 
avec  f^i-ande  œconomie,  turent  confumez 
dans  fe  mois  de  juin;  que  les  fauxbourgs 
ayant  efté  pris  au  mois  de  Juillet  ,  on 
futPefTerré  dans  la  ville  fans  en  pouvoir 
plus  fortir  pour  chercher  desherbes,  des 
îeuïUes  5c  des  racines  à  la  camp:»gne  & 
dans  les  fofTez;  qu'après  qu'on  eut  mange 
les  chevaux,  les  afnes,  les  chiens  Scies 
chats,  on  fut  réduit  dans  le  mois  dAoult 
«uxrats,  auxfouris,  aux  peaux  &aux 
cuirs,  a  une  efpece  mefme  abominable 
de  pain,  qui  au  heu  de  farine  eltoit  tait 
de  la  poudre  des  olTemens  du  Ciniet:ere 
Saint  Innocent;  qu'il.yeneùt  enfin  que 
cette  horrible  famine  ,  qui  fit  mourir  plus 
devinât  mille  perfonnes,  porta  julqu  a 
renouveller  les  horreurs  des  fieges  de  Sa- 
marie  &  de  Terufalem.     Et  néanmoins  , 
ce  que  l'on  ne  peut  allez  admirer  ,  ces 
Parifiens  accouftumez  à  vivre  dans  1  a- 
bondance  ,  &  mefme  dans  ladelicatefle, 
aimèrent  mieux'foHffrirjufqu'àla  fin  une 
fi  cruelle  famine,  &  s'expoferàunemorç 
funefte,  dgntils  avoienth  tout  moment 
ieyant  les  yeux  les  imagesaffreules  dans 

cens 
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ceux  qu'us  voyofent  étendus  cians  les  mes     »  5?o. 
oumoitsoumourans,  que  d'oûïr  parler 
ce  le  rendre.  '^ 

Il  y  a  lans  doute  beaucoup  de  chofe» 
qui  contribuèrent  à  leur  fah-e  prendre 
une  fi  torte  reTolutfon ,  &  à  ibuftVir  av  c 
^nt  de  courage  &  fi  long-temps  ces  extrê- 
mes miferes.  L'exemple  des  Prlnceflès  & 
desplusgrandes  Dames  .  qnife  conte.? 
tant  cl  un  peu  de  p.iin  d'avoine ,  l-^s  ex  ■ 
hortcent  afi^pporte,  génércufement  un' 
ma  qu  elles  fouifroicnt  elles-mefiTios  fi 
con.Limment  &  {[  g.îyment.     Le  cr.-'nnd 

fom  queprenofentles  Chcfsd'empdcher 
lesfedmons  c^  les  tumultes,  quieftofen 
P  ms  fiir  le  champ  par  l'exécution  des 
plus  mutins.  La  crainte  qu-on  nvoi^des 

î>eize,quiavoientrepris  dans  la  viilc  leur 
prem.creautorite  & nemanquoient pas 
defan-e  ,ettcr  aufiit^oil  dans  la  S-^ine 
la.is  autre  forme  de  procès  ,  ceux  nui 
eftoient  fiifpcfts  d'intelligence  ^-.X 
^<-oy  ,  ou  qui  ofoient  pader  d'accord 
Les  grandes  aumofiaes  qu'on  diftribuoit 
tous  les  jours  au  pauvre  peuple  ,  narl'or- 

dre&auxdcpensduLe^at'^aïefa;    de 
1  Auhsvjefque  de  Lvon  ,  de  l'AmbafTa 
deur  d'Efpagnc.  des  plus  riches  Commu ' 

^autez,&duCardi^aldeGondyE^"Ze 
de  Paris,  qu.s'eftoit  volontairemen  efl- 

ferme  dans  lavillepourfoulagerfoupa 
v.-e  troupeau.  Les faufTcs nouvelles qf.e  1  \ 
DucheiTede  Montpenfier,  tres-fcavante 
en  cet  art  ,   fhi^it  adi-oitement^  coûlS 
^  5  tous 
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,1 590-  tous  les  jours  dansParis; Scies aflèûrances 
que  les  lettres  véritables  ou  fuppofcesde 
fonlrere  le  Duc  de  Mayenne  donnoient 
de  temps  en  temps  d'un  prompt  fecours. 
Tout  cela  ,  dis-je ,  ne  fervit  pas  peua  faire 
rélbudi-e  le  peuple  à  une  fi  merveilleufe 
patience. 

Mais  après  tout,  il  faut  avouer  franche- 
xnent  que  cequiproduifit  plus  que  toute 
autre  ciiofe  ce  grand  effet,  lut  le  zèle  de 
la  Reli<ïion  qu'on  infpira  facilement  aux 
Parifiens  ,  &  le  gran.lfoin  qu'on  prit  de 
leur   pevluader  ,    coir.me  on  fit  ,    que 
c'eftoit  la  trahir  &i  s'expofer  à  un  dan- 
ger inévitable  de  la  perdre  ,  comme  oa 
avoit  fait  en  Angleterre  ,  que  de  fe  fou- 
îiiettreà  un  Roy  qui  faifoit  encore  hau- 
tement profeflîbn  du  Calviniline.     Cav 
•     enfin  que   ne  fit  on  pas   pour  les  faire 
entrer  dans  ce  fentiment  ,  Se  pour  les 
animer  en  fuite  à  périr  plùtoft  mille  fois 
que  de  fe  rendre  à  un  Roy  Hérétique  \ 
D'abord  onfe  fervit  de  la  Sorbonne,dont 
.  ^i^''  les  principaux  membres  eftoient  les  plus 
XoC/   paffionnez  Ligueurs  ,   c^ui ,   comme  ils 
Ffuv.hat.    avoient  opprimé  fa  liberté,  firent  taire  un 
Thcol.Rcf-  nouveau  Décret  du  feptiéme  de  May ,  par 
T""^-  lequel  on  déclare  :  C^e  (omtne  Henry  de 

M.m  âcU  pp_,,^^o„  ^^^^i  Hérétique, relap5,c?^  nommé- 

pily''  ''"  raerit  excommunié  par  nofire  Saint  Vers  ,  il^ 
aurait  danger  évident  ([Il  il  ne  trompajil'E- 
gUfe ,  c?'  ne  ruinaft  la  Religion  Catholique 
5'//  impetroit  esteriev.rement  [on  abfohtion 
Us  FruniOisfont  obligei  en  confcience  d'em 

fejche 
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ptfohtr  de  toute  leur  force ,  qu'il  ne  parvien-  '  590. 
ne  a  la  CoHron>K,au  cas  que  te  P^oy  CharlesX. 
vieme  h  mourir,  ou  me  [me  qu'il  luy  cède  fou 
droit;  e^  que  comme  toits  ceux  qui  fuvorifent 
fon  parti  font  de ferteurs  delà.  Religion  ,  e^* 
continuellement  en  péché  mortel  qui  les  rend 
digKCs  derfiux  éternels,  au(fi  ceux  quiperfe- 
verercntjufques  à  la  mort  à  luj  réfifler , 
comme  défetifeurs  de  la  Foj,  emporteront  la 
palK^edt:  Martyre. 

Sur  ce  nouveau  Décret  on  tint  une  Af^  tUlatimé 
femblée  g'^néraleàTHofteldc Vil.b,  ou^'^'et. 
tous  cen.v-  qui  en  furent  jure- ent  qu'ils  '^''  ** 
moxirroient  plîiroft  de  mille moits  que  de'''*^''* 
confcmir  jamais  à  recevoir  un  Roy  He're- 
tique.On  renouvella  ce  ferment  beaucoup 
plus  fjlennsllement  encore  fur  les  Saints 
Evangiles  entre  les  mains  du  Lecjat,    au 
pied  du  grand  Autel  de  l'Eglife  de  Noftre- 
Dame,  après  une  Proceiïîon  générale,  à 
laquelle^outre  tous  lesEcclefiaftiques/af- 
fifterenttous  les  Princes  &  toutes  IcsPrin- 
ceffcs,  toutes  les  Compagnies  JcîiEvef- 
qiies  ôc  les  Abbez,  les  Colonels ,  les  Offi- 
ciers ,  &  toutes  les  perfonnes  de  qualité, 
fuiviesd'uneinfinitédepeiiple.&oùron 
porta  les  Chaflèsde  toutes  les  Eglifesde 
Paris,  Ce  ferment  rédigé  par  écritlut  por- 
te dans  toutes  les  maifons  par  les  Dixe- 
niers  qui  obligèrent  tous  les  particuliers  à 
le  prefter.  LeParlement  fit  en  fuite  un  Ar- 
reft  portant  défenfe ,  fur  peine  de  la  vie  , 
de  parler    d'aucune   compolltion  avec 
le  Roy  de  Navarre.     Et  fur  tout  les 
S  4  Prcdi- 
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}  590-  Prédicateurs  de  la  Ligue  ,  aufquels  (c 
ioiiTnirent  le  célèbre  PnnigaroleCordelier 
Evefque  d'Aft  ,  &  le  fçavant  Jefuite  Bel- 
larmin.  Théologiens  du  Légat  Caietan, 
qui  ne  manquèrent  pas  de  prefcher  com- 
me les  autres  tous  les  jours  durant  lefie- 
"e  ,  encourageoient  leurs  Auditeurs  a 
toutfouflTrir  plûtoftque  defefoumettreà 
un  Hérétique,  lesafieûiant ,  conformé- 
ment au  Décret  de  Sorbonne.  que  s'ils 
mouroient  en  cette  occafîon,  ilsmour- 
roientpourlaFoy,&:  auroientla  couron- 
ne du  martyre. 

Il  arriva  mefme  une  chofe,  qui «onte  ri- 
dicule 5c  bizarre  qu'elle  paroift ,  ne  lai  1 
pas  pourtant  d'animer  le  peuple  ,  8c  de  ,  - 
fortifier  dans  la  créance  ou  il  eftoit  qu'on 
devoit  combatre  jufqu'à  la  mort,  poii" 
empefcher  qu'unHéretique  ne  tiiftRoy  ■' 
Irance.Car  plus  dedouze  cens  tantEcci- - 
f^jjt.Rf.  fiaftiques  feculiers  que  Religieux,  entre 
/îrfp/  lefquels  eftoient  les  plus  aufteres  5c  les 
^Jfert.  plus  réformez,  comme  les  Chartreux  ,  les 
Minimes ,  les  Capucins  ,  5cles  FeuïUans , 
firent  une  efpece  de  monti-ç,  marchant  en 
ordre  par  les  ruës,portant  fur  leurs  habits 
ordinaires  les  armes  dont  fe  fervent  les 
fantaflins^ayantàleurtefteGuillaumeRo- 
feEvefquede  Seniis,  5c  dans  un  grand  E- 
tcndard  les  images  du  Crucifix  5c  de  la  St. 
"Vierge,  pour  montrer  que  comme  il  s'a- 
oiflbft  de  la  Religion  en  cette  guerre,  leur 
profefllon  toute"  pacifique  ne  lesdifpen-; 
l'oit  pas  de  l'obligation  qu'ils  avoieht  d«| 

com-! 
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combatreenceccis  comme  les  aufi-es^  <5c  '59:- 
qu'ils eftoient  fort  reïolus de  mourirave.- 
eu.v  pour  la  défenfe  de  la  Foy. 

Tout  Paris  accourut  a  ce  ipeciracle ,  qù{ 
iailht  a  eftre  funefte  a  M.  le  Le^at      Cai' 
s'ertant  an-eftc  dans  fon carrofe au  bou>- 
du  Pont  Nofti-e  Dame,  pour  voir  pail- 
certe  efpece  d'fglife  ^Militante,  comme 
on  luy  voulut  faM-eune  Halve  pou.-  i'ho 
norer,  un  de  ces  bons  Peres,qui  ne  fcavoft 
pas  fans  doute  que  le  moufquet  qu'il'avofc 
emprunté,  de  quelque  Bourgeois   eftoir 
!  charge  a  balle ,  tua  bonnement  &  lans  v 
penfer  un  de  les  hommes  qui  efton:  ^;kÙ 
poitiere  ;    ce  qui  obligea  ce  Prelat  à  fe 
retirer  bienvifte.     Cela  n'empefcha  pas 
néanmoins  que  les  Parifiens  voyant  que 
leurs    Confe.feurs    &   leurs  Duedeurs 
^voient  pris  les  armes,  ne cruflent qu'ils 
lie  le  faifoient  que  parce  qu'ils  eftoieat 
perfuaaez  qu'il  s'agi/Toit  de  la  Reli-rion 
Jour  laquelle  il  falloir  m.ourir.  ^ 

Mais  ce  qui  les  confirma  encore  plus 
ians   cette  créance  ,    fiit  que  le  Rov, 
lont  1  heure  n'eîloit  pas  encore  venu-- , 
«  voulut   jamais  qu'on   parlaft  de  ii 
ronverfion;  dans    quelques  pom-parlei-s 
lu  on  hit  mutilement  pour  la  paix     Et 
|uoy-que  le  Duc  de  Nemours,  'qu'H 
voit  invité  par   une  lettre  fort    obli- 
;eante  afe  foumettre  ,  puis  qu'il  avoir 
lemementnuisfhit  h  fonhonnenr,  euO: 
rotel^c  qu'il  feroltle  premier  à  luyem- 
rallcr  les  genoux,  &  qu'il feroi: en foj. 
S  5  re 


7s90.    Lue  tout  Paris  le  veconnuft,  pomTCu 
cu'il  (e  fift  Catholique  .  il  re,etta tou,oms 

î  que ,  les  Parifiens  a  qui  les  P  '^'i^™''' 

Vu  a^■oiemtout  po-^^V"  /rllSefc 
/eprelentoient  ians  ceffe  l  exem^e  d  An 
gletene,  ne  purent  jamais  iereloudiea 

''-A^i.eftantperfuadezqu'ilsne^^P^^^^^ 
.oient  rendre  lansperdreaRcll^^^^^^^ 

eurent  le  courage  d  attendie,  en 

les  dernières  extrcmitez,legund;ecou  - 

nue  le  Duc  de  Parme  1^"^;=^^'^,^"^  j^^;, 
findumoisd'Aouft.EtcethaMeP.m« 

lans  donner  bataille  ^^^^^f^^^^e 
^ui  fut  contraint  de  retirei  toutes     e 

:mais  obliger  ,  tant  d  s  eftoit  b.en  rj 
tranché  à^Claye  eut  la  g^;^^^/j^^^^. 
fx'-^cuté  en  grand  Capitaine,  de  la  m 
e\.cute  eu  :^  en  prenant  Lasi 

•B  ère  qu'il  luy  plut,  f".ï"^^^^p_,.,^ 
Cl  la  Ae'ûë  duRov ,  &  délivrant  Pans  ,^ 

-(Voire  o-éncrale  detiance  uc  u      _ 
VeïL^ildecettefameureexpeditio^^^^ 
•dirav  feulement,  pour  ne  nen  omettre 
ce  oui  appartient  procirement  acellec 
r  cens    qu'avant  que  le  Rov  conged  \ 
k^Nobl^fre  6C  p.ma.eaft  fes  t-up  . 
romme  il  fit ,  en  pl^^^urs  petits  Co^ 
il  voulut  faire  encore. une  dernière  teii 

tivefurParis»  jjj 


Livre  IV.  41^   ANN. 

Poup  cet  effet,  la  nuit  du  Snmedy  nu     î  >90, 
[  Dimanche  neuvième  de  Septembre  ,  il  fit 
i  couler  trois  à  quatre  mille  foldats  choi. 
j  ils,  avec  une  bonne  troupe  de  Cavaleri- 
dans   les  fauxbourgs   Saint    Jacques  & 
baint  Marceau,  fous  la  conduite  du  Com- 
te de  Chaftillon,  pour  donner  l'efcalade 
entre  ces  deux  portes  après  miniut,  tan- 
dis que  tout  le  monde  dormiroit.  Car  il  ne 
croyoït   pas  que  les  Parifiens  ,    qui  fcaJ 
voient  que  l'armée  avoitefté  tout  le  Sa- 
medy  en  bataille  dans  la  plaine  de  Eon- 
dy  ,    deufTent  fe  tenir  fur  leur  crarde  de 
ce  cofté  -  là.     Mais  comme  on  avoit  eu 
quelque  avis  de  ce  delTein,  &  qued'aiU 
leui-s  les  troupes  ne  peurent  entrer  dans 
ces  fauxbourgs  (ans  faire  bren  du  bruit 
on  en  prit  auffitoft l'alarme,  onfonnalé 
tocfin  partout,  ScleBourgeois  accourut 
en  foule  fur  les  remparts ,  principalement 
en  cet  endroit-la.     Mais  enfin,  comme 
après  avoir  attendu  long-temps  rien  ne 
panit,  Scc^n'on  n'entendit  plus  aucun 
bruit    parce  que  les  ennemis  couverts  des 
fauxbourgs  gardoient  un  profond  filence 
lans  remuer;  on  prit  cela  pour  une  faufTe 
alarme.  On  cefHi  de  fonner ,  &  chacun  fe 
retira  dans  frimaifon,exceptédixTefuites, 
qui  plusvigilans  que  les  autres  demeure-  ^eJat.dc 
rem  fermes  tout  le  refte  de  la  nuit  dans  ce  ^"^"''^  ^ 
pofte,  qui  n'eft  pas  loin  de  leur  C  )!leo-e      '^  ^'^''• 

Cependant  les  foldats  de  Ch-ftillons'e--^"'''^''-'''' 
Itant  fort  doucement  coulez  dans  le  foffé 
rommencerent  fur  les  quatre  kuresdu 
2  6  jngîla 
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•ï  55>«>.  matmà  planter  leurs  échelles,  a  la  faveur 
d'un  arand  brouillard  qui  les  couvroit,  de 
forte  qu'il  eftoit impoffible  qu'onlesde- 
couvrift.  La  partie  eftoit  fort  bven  faue  ; 
car  on  n'avoit  befoin  que  de  dix  ou  douze 
foldats,  qui  s'eftant  jettez  dans  la  ville 
eufTent  ouvert  la  Porte  Saint  Marceau  a 
leurs  troupes  ,  par  l'intelligence  que  1  on 
avoit  avec  un  Capitaine  de  ce  quartier-la. 
Après  quoy  l'on  fe  luft  aifcment  rendu  : 
maiftredc  l'Univcrfité;  ôc  enlmte  la  Vil- 
le Ôcla  Citéeufîènt  mieux  aime  s'accor- 
der avec  le  Roy,  que  de  voir  Pans  aevenu 
Ja  proye  de  deux  grandes  armées ,  en  re- 
cevant.poureftrefecourues^cclleduDuc 

deParmeparlaPorte  SalntMartin. 

Mais  la  vigilance  des  dix  Jeiuites  romru. 
de  fi  iuftes  mefures.  Car  ayant  entendu  le 
-bruitque  faifoient  dans  lefoflé  ceux  qui 
arpuvoient  leurs  échelles  contre  la  mu- 
raille, iisfe  mirent  à  crier,  ^v-^  ^y»J^s , 
de  toiuc  leur  force.    Les  foldats  néan- 
moins ne  laiilerent  pas  de  monter  ^  &  le 
premier  qui  fe  fit  voir  tout  preft  a  fe  )etter 
îur le rempart,parut  juftemcnt al  endroit 
où  eftoit  un  de  ces  bonsPeres,qui  uv  don- 
-3ia  un  fisi-nnd  coup  d'une  vieille  ha   e- 
barde  <]u'il  tcnoit  eftant  là  en  fentmeile, 
ou'il  la  luv  rompit  en  deux  furlatefte,  fie 
le  renverfa  du  haut  de  Téchelle  dans  le 
foffé.  Les  Compagnons  de  ce  vaillant  Te- 
fuite  en  firent  autant  à  deux  autres ,  &  ur 

Suatriéme  qui  eftoit  déjà  montc,&  ténor 
'une  main  foA  échelle  pouï  defcen 

vlr 
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dre  dans  la  Ville ,  ôc  de  l'autre  ufl  grand  ^  59  U 
coutelas  pour  fendre  la  tcfte  au  premier 
qu'il  rencontreroit/utarreftépardeux  de 
ces  Pères,  qui  avec  chacun  une  pertuifane 
le  poufTerent  Çi  vigoureufement^que  mal- 
gré tous  les  coups  qu'il  leur  portoitLnuti- 
lementdetrop  loin,  de  peurd'eftre  enfer- 
ré de  ces  pertuifancs  ,  ils  le  contraigni- 
rent enfin  de  quitter  fon  échelle,  &  l'ayant 
bleffe  à  la  gorge ,  le  firent  tomber  après 
ies  compagnons  dans  le  foffé. 

Les  deux  premiers  Bourgeois  quî  ac- 
coururent au  fecours  ,  furent  l'Avocat 

Guillaume  Balden,  &  le  fameux  Libraire 
Nicolas  Nivelle.  Ceux-cy  trouvant  un  de 
ces  Jefuitcs  aux  prifesavecun  foldatqui 
montoit  malgré  tous  les  foibles  efforts 
que  ce  pauvre  Père  faifoit  pourl'empef- 
fcher,  fe  joignirent  à  Iuy,&  l'aidèrent  à  le 
tuer;  oc  l'A  vocatfe  tournant  prefqueen 
mefme  temps  vers  un  autre  qu'il  apper- 
ceut  déjà  monté,  luy  déchargea  d'un  re- 
vers de  fon  coutelas  un  fi  grand  coup  fur 
la  main  droite,  qu'illa  Juv  coupa  tout  net, 
&  luy  fit  fauter  la  muraille.     Cependant 
comme  l'alarme  avoir  recommencé  fort 
chaudement ,  on  courut  de  tous  les  quar- 
tiers en  cet  endroit  de  la  muraille.     On 
jetta  force  paille  allumée  dans  le  foffé, 
ou  l'on  découvrit  aifémcnt  les  troupes 
u^r^  '    lefquelles  abandonnant  leurs 
échelles  &  leurentreprifequine  pouvoit 
plus  réuflîr  ,  fe  retirerem  au  eros  de 
1  armée. 

Ainfi 


ANN.  412       Hifioire  de  U  Ligue. 

ï  590-        Ainfi  peu  de  chofe  empefcha  qu'on  ne 
vint  à  bout  d'un  fort  grand  deflein.   Car 
il  eft  certain  que  fi  ces  dix  Jefuites  euflent 
fait  comme  les  Bourgeois,  &  qu'ils  s'en 
fiiflent  retournez  dormir  dans  leur  Col- 
lège après  la  première  alarme  qu'on  tint 
pour  faufTe,   le  Roy  fuft  entré  ce  jour-la 
dans  Paris.     Mais  la  Providence  Divine 
avoit  rcTervé  ce  bonheur  pour  un  temps 
plus  favorable  à  la  Religion  Se  a  la  Ville, 
où  le  Rov  vainqueur  de  la  Ligue  devoit 
entrer  pâifiblement ,  après  avoir  tait  o- 
lenneUement   profefEon  de  la  Foy  Ca- 
tholique. ,    ,     T  •  U- 

Cependant  les  affaires  delà  L'.gue  bien 
loinde  s'avancer  en  fuite  de  cette  expédi- 
tion qui  fut  tres-glorieufe  au  Duc  de  Par- 
me ,  furent  bientoft  après  réduites  en  plus 
mauvais  eftat  qu'auparavant    par  l'hor- 
rible divifion  qui  fe  mit  dans  le  parti ,  ec 
parlafage  conduite  duRov.  Car  voyant 
qu'^c'eft'oit  en  vain  qu'il  efperoit  de  pou- 
voir attirer  à  la  bataille  l'ennemi ,  qui  de- 
puis laprife  de  Lagny  s'eftoit  fortalon 
•aife&enfcûrété  étendu  dans  la  Brie,  U 
renvova  une  partie  de  fes  troupes  fe  ra- 
fraidliirdans  les  Provinces  voilines  ,  èc  il 
mit  l'autre  en  aarnifon  dans  les  places  qui 
pouvoienr  encore  empefcher  le  commer- 
ce avec  les  Parifiens  ,&  principalement  a 
Saint  Denis  ,  qu'il   avoit  pris  durant  le 
fiecre   de  Paris,  ScoiileChevalierd  Au- 
maie,    qui  faillit  à  reprendre  cette  place 
peu  de  temps  après  .,    fut  tue    corn- 
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me  il  en  eftoit  déjà  prefqiie  le  mai-    ï590i 

Luy  cependant,  avec  un  Camp  volant, 
battoit  la  campagne  pour  couper  les  vi- 
vres aux  Parifiens  &  à  l'armée  du  Duc 
de  Panne  ,  qui  nprés  avoir  perdu  bien 
du  temps  a  prendre  Corbeil ,  qu'on  reprit 
bientoft  fur  la  Ligue  ,  fut  contraint  de 
s'tn  retourner  en  Flandre  ,  ayant  tou- 
jours àfestrouffes  leRoy  quileharceloit 
ians  celle ,  &  qui  luy  fit  foufFrir  de  gran- 
des mcommoditez   jufques  fur  la  fron- 
tière d'Artois  ,  où  il  prit  la  peine  de  le 
reconduire.     Il  fit  en  fuite  une  autre  ten-  ANN  ' 
tative  iur  Paris,  qu'il  penfa  furprendre    1591'. 
par  la  Porte  Saint  Honoré  avec  force 
charettes  chargées  de  farines  ,    &  con- 
duites p^ar  de  vaillans  hommes  défruifez 
en  Païîans.     Le  ftratagême  n'ava^nt  pu 
réiiflîr  ,   parce   qu'on  fe  douta  de  l'en-  ju     j  , 
treprife,  il  ramalTa  toutes  fes  troupes  ,  gC.,,/ 
&  alla  mettre  le  fiege  devant  Chartres ,     " 
qui ,  après  une  vigoureufe  défenfe  de  plus 
dcdeuxmois^  n'ayant  pu  recevoir  aucun 
recours  dn  Duc  de  Mayenne  ,  fut  enfin 
contraint  de  fe  rendre. 

Ce  fut  particulièrement  par  la  valeur,  & 
par  l'adrefTe  &  l'induftrie  du  vaillant 
Comte  de  Cliaftillon  Colonel  de  l'Infan- 
terie Françoife,que  cette  ville  importante 
fut  prile.  Car  ce  jeune  Seigneur,qui  avoit 
autant  d'efprit  que  de  courage  ,  6c  s'e- 
ftoit  rendu  très -habile  ,  fur  tout  dans 
\zs  Mathématiques  ^trouva  l'invention 

d'un 
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1590-  d'un  pont  de  bois,  qu'ilfit  jetterPar  une 
Caft-  nouvelle  forte  de  machine  fur  le  fofle ,  &; 
l^ntn.tX'  lequel  on  alloit  a  couvert  &  fans  dan- 
aer  iufqu'au  pied  d'une  grande  brefche 
qu'ilavoitfaitedu  cofté  de  Galardon.  A 
prés  quoy  le  fieur  de  la  Bourdaifiere ,  qui 
s'eftoit  bravement  défendu  jufques  alors, 
ne  voyant  plus  d'apparence  de  pouvoir 
véfifte'r  fans  témérité ,  fit  fa  capitulation, 
que  le  Rov  toujours  généreux  &  tou- 
^ours  grand  amateur  de  la  vertu  dansfes 
ennemis  mefmes  ,  luy  accorda  tres-ho- 
norables. 

Ainfi  Chaftillon,  qui  avoittouiours 
fi-bien  fervi  ,  fournit  glorieulement  fa 
carrière  danslafleur  deVonâgc.  Caren- 
fiiTcefut-là  la  dernière  des  belles  aftions 
de  ce  brave  Colonel  de  l'Infanterie  Fran- 
coiie,qui  mourut  peu  de  temps  après  dans 
famaifonde  Chaftillon  fur  Loir,  delà 
maladie  que  luv  avoient  caufe  les  Kuigues 
d'unfîeîeoùilavoit  aquistant  de  gloire. 
Il  fut  extrêmement  regreté  meime  des 
Catholiques,    qui    luy    trouvoient    de 
arandes  difpofuions  à  renoncer  bientolt 
au  Calvinifme  dont  il  commcnçoit  a  fe 
defabufer  ,   quov-que  l'Admirai  de  Co 
lionvfon  père  ,  très-grand  Huguenot,  1  y 
euft'foi^neufementinftruit.  Mais  ce  boiî- 
heur,  Sont  il  ne  jouît  pas,  fut  pour foa 
cadet  le  Seigneur  d'Andelot,  à  qui  Dieu 
r.ivoit  réfervé  ,  Se  qui  comme  un  autre 
Jacob  receût  le  benedidion  qui  ne  hit 
pas  pour  fon  aifnc.     , 
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Auiïî  a-t-il  efté  heureux  dans  fa  pofte-     '  590. 
rite,  qui  en  fervant  avec  beaucoup  de 
zèle  le  Roy  &  la  Religion,  a  réparé  le 
mal  que  l'Admirai  avoir  fait  par  fa  révol- 
te contre  l'un  6c  l'autre.  Etc'eft  aflèùré- 
ment  une  grande  marque  de  ce  bonheur, 
que  nous  avions  veû  de  nos  jours  les  trou- 
pes'duRoy  commandées  par  le  Comte 
deColigny  pour  le  fecoursde  l'Empereur 
contre  les  Turcs,  remporter  fureux-^àla 
mémorable  journée  de'SnintGodard, cet- 
te glorieufe  vicloire  qui  délivra  l'Empire 
du  danger  évident  où  il  ie  trouvoit  de 
tomber  enfin  fous  la  domination  de  ces 
Infidelles. 

Au  refte  ,  ce  dernier  fer\^■ce  que  Cha- 
Aillon  rendit  au  Roy  fut  tres-imponant 
pour  l'heureux  fuccés  des  affaires  de  ce 
grand  Prince.  Car  comme  il  tenoit  déjà 
les  pafîàgcs  de  toutes  les  rivières  quife 
déchargent  dans  la  Seine  pour  amener  des 
vivres  à  Paris,  s'eftant  de  plus  rendu  mai- 
(Ireabfoludela  Beauce.parla  réduction 
de  Chartres  &  des  autres  petites  places  de 
la  mefme  Province ,  cette  grande  ville  fe 
rouva  tout-à-coup  comme  invertie  de 
ous  coftez  en  mefme  temps  qu'il  recevoit 
je  toutes  parts  les  nouvelles  des  grands  a- 
•antagesqu'avoienteûs  furies  Cigueurs, 
-efdiguieres  en  Dauphiné,  où  il  fut  receù 
lans  Grenoble  ;  la  Valette  en  Provence; 
2  Marefchal  de  Matignon  enGuyenncoù 
lordeaux  quis'eftoit  maintenu  jufqu'a- 
5rs  dans  une  certaine  efpece  de  neit- 

tra- 
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1 590.    tralité  :,  rendit  obéïflTnnce  auRoy ,  6c  les 
Ducs  de  Montpenfier  &  de  Nevevs  en 
Nonnai\die  fc  en  Champagne. 

Mais  enfin  ce  qui   acheva  de  miner 
Qrjct.  entièrement  la  Ligue  ;,  que  les  armes  du 
Rov  avoient  déjafi  fort  afFoiblie  ,  fut 
la  flirieufe  divifion  qui  fe  mit  parmi  fes 
Chefs  à  cette  occafion  que  je  vais  dire.  Le 
Duc  de  Parme  avoit  fort  bien  reconnu 
que  le  Duc  de  Mayenne,  dontiln'eftoit 
pas  déjà  trop  fatisfàit ,  vouloit  bien  fe  fer- 
virdes  Efpagnols  pourfe  maintenir  lu^'- 
mefnTî&fon  parti  contre  le  Roy,  mais 
non  pas  les  fervir  pour  les  rendre  maiftres 
du  moins  d'une  partie  de  la  Trr.nce,  com- 
me ils  le  prétendoient ,  ou  pour  f\ire  éli- 
re un  nouveau  Roy  qui  dépendift  d'eux, 
parce  que  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon 
eftoit  mort  depuis  peu  dans  fa  prif)nde 
Tontenav  le  Comte.      C'eft  pourquoy 
il  ne  manqua  pas  de  faire  entendre  au 
Rov  Philippe  qu'il  ne  falloit  plus_  comp- 
ter fur  ce  Piince^qui  d'ailleurs  avoit  perdu 
beaucoup  defon  crédit  pour  le  mauvais 
fuccésdefes  afïl\ires,  ôc  qu'il  eftoit  bien 
plus  expédient  de  gagner  en  Communau- 
tez  des  Si'-'indes  villes  ,    &:  lur  tout  les 
Seize  de^Paris ,  qui  pour  fe  reijiettre  8c 
fe  maintenir  dans  l'autorité  que  le  DiU 
de  Mavenne  leur  avoit  oftée  de  nouveau  ■ 
feroient   aiféraent  tout  ce   qu'on  vou  | 
droit. 

Philippe  fuivit  ce  confeil ,  5c  les  Seize 
qui  haiffoient  mortellement  le  Duc  d 
^  Maver 
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Mayenne ,  fe  voyant  appuvezdesEfpacr-  1 59 1- 
nois  ,  avec  lefquels  ils  prirenr  de  tres- 
fortes  &  tres-particuKeres  liailbns,  en- 
treprirent tout  ouvertement  ,  quelque 
mépris  qu'il  fîftde  ces  gens-ià  ,  de  le  ré- 
tablir, malgré  qu'il  eneuA,  dans  leur 
première  autorité.  Et  ce  qui  leurhaufui 
lecoiu-a^e,  &  les  rendit  encore  plus  har- 
dis à  exécuter  les  réfolutions  violentes 
qu'ils  prirent  ,  fut  que  Grégoire  X  I  V. 
qu'on  venait  d'eievcr  au  Souverain  Pon- 
Lifîcat,  fe  déclara  pour  eux,  imitant  en 
cela  les  Espagnols  ,  &  prenant  tout  le 
:ontrepied  de  Sixte  V. 

Ce  Pape  Sixte,  qui  avoit  fi  maltraité  r„re'  1 1 
•eRoyde  Navarre  par  cette  Bulle  foud-  ^  •'  ''  '  ' 
royante  qu'il  fit  publier  contre  luv,  & 
îiuine  vouloit  pas  enfixite  qu'il  fiiftPv.oy 
|ie  France,  avoit  bien  changé  de  fenti- 
nent  après  qu'il  eut  efté  bien  infoi-médes 
iiffaires  de  ce  Royaume.  Car  avant  fait  de 
olides  réflexions  fur  le  pafîé ,  fans  fe  laif- 
er  préoccuper,  il  avoit  clairement  con- 
Hi  le  grand  mérite  du  Roy  ,  qu'il  ta- 
"choit  alors  de  regagnera  l'E^life  parla 
louceur;  l'ambition  des  Chefs  delà  Li- 
'Mt  ;  les  fourberies  de  leurs  Ac^ens,  qui 
avoientfi  fouvent  trompé  par  leurs  fauf- 
és  relations  ;  &:  fur  tout  les  pernicieux 
leflcinsdesEpagnoIs,  qui  pour  l'engager 
ellement  avec  eux  qu'il  ne  s'en  puft^dédi- 
e,  youloicntàtoute  force  qu'il  excom- 
nuniaft  tous  lesCatholiques  qui  fuivoient 
eRoy,&:  qu'il  s'obligeaft  par  ferment  à 

ne 
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^591.    ne  le   recevoir   jamais  dans   le  fein   de 
l'Eglife  ,    quelque   foumifllon  qu'il  luy 
puft  faii-e. 

Us  en  vinrent  mefmejufqu  aie  mena- 
cer, s'il  ne  le  faifoit.de  protefter  en  pleine 
Aflemblée  contre  luv,  &  de  pourvoir  par 
d'autres  voyes  à  la  conlervation  de  l'Egli- 
puis  qu'il  l'abandonnoit.  Cela  le  mu  fi 
fort  en  colère  ,  comme  c'eft  celuy  de  tous 
les  Papes  qui'aefté  le  moins  capable  de 
fouffrir  de  pareilles  infultes,  qu'oppofant 
menace  à  menace  ,  il  dit  nettement  a 
^„„.f./«rl'Ambafradeur  OHvares,  qu'il  luvferoit 
hCathoUc  trancher  la  tefte  ,  s'il  avoit  l'audace  de 
palier  outre:ce  qu'il  fc  garda  bien  de  taire, 
fcachant  que  de  l'humeur  dont  eftoit 
Sixte ,  il  ne  l'euft  pas  manqué. 

U  ven  a  mefme  qui  croyent  que  bien  f 
loin  de  fe  vouloir  joindre  àlaLiguecon-  , 
tre  le  Roy ,  comme  lesEfpagnols  l'en  fol-  ! 
licitoientfms  celle,  pour  leur  intereft  ,  il 
avoir  réfolu  d'cmplover  les  cinq  millions 
d'or  qu'il  avoit  amaffez  durant  Jon  Pon- 
tificat dans  le  Chafteau  Saint  Ange/a  leur  .. 
faire  la  guerre^pour  les  chafler  du Royau-  , 
me  de  Naples.   Mais  la  mort  qui  l'enleva  ; 
foudainement  le  vingt-feptiémed'Aouft, 
de  l'anné  précédente^   luy  rompit  toutes , 
fcsmefures.  | 

Les  Ligueurs,  qui  ne  gardoient  aucune , 
bien-feance ,  diffimulerent  fi  peu  la  joye 
qu'ils  en  eurent,  que  la  nouvelle  en  eftant; 
arrivée  à  Paris  le  cinquième  de  Septem-j 
bre,  Aubry  Curé  de  Saint  André  des  Arcs,i 

hom-i 
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nonçantan  peuple  dansfon  fermon,  ofa 
d.i-e  que  cette  morteftoit  arrivée  parmf 
racle   entre  les  deuv  Feftes  de  Cbe."  ' 
-i^nme    &  a,oufta  ces  propres mots^  D/^« 

Meftebten  étonné  d'oùïr  brefchL  A ^'^ :'■'', 

fjVoila   comment  ces   Prédicateurs  de  Ja 

>^^e  avouent  l'efpritgaftéparleurpar! 
^'on  ou  'Iscommuniquoient  aifément au 

-eupIequ,ru,voitbonnementenaveugle 
es  malms  aveugles  aufquels  ilfelai/lSit 
onduu-e  ,    5c  qui  le  faifoient  mifeS 

clément  tomber  avec  eux  dans  T^X 

GrégoireXrv.Miianois,  quifut élever     . 
:^Souveram  Pontificat   après  Urbain  ^'^"' 

;J  •  lequel  ne  tmt  le  Siège  que  treize  - 

n  ;,  pr,tune  conduite  tome  contraire 
;  Jrtï^^^  y-  ^'^= 'Oignit  auxEfpa! 
/  t  A  y""'^  hautement  en  faveur 
;  'J^  sue  de  la  manière  qu'ils  voulu. 
'^'  ■  Car  laifTant  là  le  Duc  de  Mayenne  & 

ipagnols  fe  foucioient  peu  ,  il  écrivit 
bord  aux.Seize  pourle^s  encouraa     à 
révérer  conftamment  dans  la  refoTu 
n  qu  ,Is  avoicnt  toujours  témoignée  de 

u7bt"'rir'^'^""^-^"^^'^"--'^ 

lUrDon.  Il  leur  promit  quinze  mille 
»s  par  mois,  pour  tout  autant  de  temps 
J  /ugeroit   qu'ils  en  auroient    be- 

foin 
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1591.  foin,  &  une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes entretenue  à  les  dépens,  qu  il  leur 
envoya  peu  de  temps  après  lous  la  con- 
duite" d'Hercule  Sfondrate  ion  neveu, 
ou'ilfitDucdeMontemarciano. 

Et  pour  joindre  les  armes  fpintuelles 

aux  temporelles,  il  fit  porter  enîrance 

par  le  Référendaire  Marcelin  Landnano 

Ton  Nonce,  unMonitoire,  par  lequel  il 

cxcommunioit  tous  les  Prélats  Se  tous 

lesautresEcclefiaftiquesdupartiduRoy.. 

&les  privoit  de  leurs  Bénéfices,  fi  dan. 

unceitain  temps  fort  court  ils  ne  1  aban- 

dpnnoient,  fe  retirant  mefiiie  des  te n- es 

7z  fon  obéiflance  ,   il  obl.geoit  la  Nc- 

bleffe,  les  gens  de  Robe  ôc  le  peuple  , 

faire  lé  mefme,   Se  enfin  declaroitHen- 

i^rde  BourbcMi  relaps,  excommunie ,5. 

décheÛ  du  Royaume  5c  de  toutes  les  Se.- 

neuries. 

Il  V  a  quelquefois  des  tonneres  qv 
font  grand  bruit  &  ne  font  point  du  tov 
de  mal .  parce  que  l'exhalaifon  enflais 
mée  qui  fort  de  la  nue  s'évapore  ,   lo 
par  fon  peu  de  confiftence  ,  foitpai-  m 
violente  agitation  de  l'air  qui  la  diffipe 
vant  qu'elle  arrive  jufques  anous.     1 
tous  les  foudres  qui  ont  efte  lancez  < 
Vatican  contre  les  Princes,  i  s  en  tro 
v^ra  peu  qui  avent  fait  autant  de  bruit  q 
celuy-cv,  qui  fut  accompagne  d  une; 
méequifedevoit  joindre  aux  forces  dr 
Ligue  6c  de  l'Efpagne.     Et  neanmo  ; 
il  ne  fit  prefque  aùl  effet  ,  par  le  iu 
^  -  nu  l 
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fju  on  prie  de  faire  voir  ,   en  plufieurs     '  59o. 
ecrifsqii  onfitcourirpartout,  lesnulle- 
tez  de  cette  Bulle,  5c  parles  visoureufes  ^^^^-/^-^^ 
relolutions  du  Confeil  du  Roy ,  "du  Parle    î^'"^, 
ment  fcant  à  Tours  &\Ch-nlon<:     t^    '/«r^;/.- 
r^l^^'j    -r-        "''' '^•''-^naaions,  oi  du  mtTitréant 
Cierge  de  France  alTembléaMante,  qui  J  rJr.. 
ia  condamnèrent  comme  abufive  chacun  -^'"'■0'?^^ 
en  fa  manière  De  forte  que  pas  un  des  Ca-  ^  T  ^' 
thohques  n'abandonna  pour  cela  le  parti  ^cllT' 
du  Roy,  dont  on  efperoit^oûjours  la  Ln-  inTe'» 
veHîonauflîtoft  qu'il  auroit  la  commo-  I«/«i/pi. 
à^tc  de  fe  faire  inflruire.    Tant  nos  Ance- 
Itres  eftoient  perfuadez  que  la  puifTance 
des  Papes  comme  Chefs  de  l'Eghîe  ne  s'é- 
tendpomt  du  tout  fur  le  temporel,  ôcbeau 
coupmo,nsfurlesdroitsd.i]Couronnes: 
^  ^A    .     u '  P.'"'  "'"  oi-donner  au  préju- 
dice de  i'obexflance  &  de  la  fidélité  qu'on 
doit  aux  Rois  en  toutes  les  chofes  qui 
pe^^font  point   manifeftement    conne 

'in-riL'^T  T"  "'  ^^'^'^--^^M  eftoit  à 
^.ins pour  la  Ligue,  receût cette  Bulle,  & 

1^  '^  \'?^.  ''.^,  A^-'-^ft^  de  Tours  &  deChaa- 
ons.  Mais  deft  évident  qu'il  n'eftoit  pas 
pre    le  trouvant  opprimé  parlatA^an- 

haifne  par  la  crainte  d'eftre  mcnéencore 
n  coup  captif  &  en  triomphe  à  laBaftille 
•nfices  efpms  turbulens  qu'on  peut  4^ 
ement  appeller  lesSeize  Tyrans  dcPa  Jis 
voyant  appuyez  de  In  proteftion  du  Pa- 
:  d  une  manière  fi  éclatante ,  en  devin- 
nt  beaucoup  plus  fiers  &  plus  hardis  à 


entre- 
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Ï59I-  entreprendre  contre  l'autorité  du  Duc  de 
Mayenne  ;  &  leur  fierté  s'accrut  encore 
par  une  réponle  fort  furprenante  que  le 
Roy  d'Efpagne  fit  aux  Députez  desl? rin- 
ces Lorrains. 

Ces  r  rinces  s' eftant  aflèmblez  a  Reims, 
oùfe  trouva  le  Cardinal  de  Pelve,  que 
le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait  pourvoir  de 
l'Archevefché  de  cette  ville,  ne  trouve- 
rent  point,  dans  l'impuiflance  ou  ils e- 
ftoientde  refiftertoHtfeulsauRoy,  d  au- 
tre moyen  defe  fauver,  que  d'obtenir 
duRoy  PhiHpe ,  qu'il  les  affiftat  de  toutes 
fes  fo/ces ,  nfin  qu'ils  fuflent  en  eftat  de 
maintenir  le  Roy  qu'on  avoit  reiolud  e- 
lire  dans  les  eftats  Généraux  qu  ils  de- 
Toient faire  afiembler  pour  cet  eftet,  cha- 
cun d'eux  prétendant  en  Ion  particulier  a 
cet  honneur  ,   fans  toutetois  que  pas  un 
d'eux  ofaft  fe  déclarer  ouvertement  de 
peurdes'attirerl'inimitiédelesrivaux,qui 
nemanqueroient  pas  de  s'unir  tousenlem- 
ble  contreluy  pour  luy  donner  1  exclufion. 
Umoiret     Ce  luy  que  l'on  choifit  pour  negotier 
àtVilU-    enEfpacrne,  fiitle célèbre  Pierre  Jannm 
*'^-  Préfident  au  Parlement  de  Bourgogne  , 

homme  d'une  grande  probité  d'un  lens 
eNcquis ,  d' une  rare  prudence  ,  5c  d  une  h- 
delité  inviolable,qui  luy  avoit  aquis  toute 
la  confidence  duDuc  deMayenne,auque|, 
&  en  fuite  aupaitidela  Ligue,il  s'eltoit 
attaché  de  bonne  foy  pour  le  bien  de  1. 
Religion  &  del'Eftat.  Car  d'une  parti 
ne  croyoit  pas  qu'on  puft  conferver  ci 
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France  la  Religion  fi  le  Roy  n'eftoit  Ca-  1 59  r. 
tholmue,  lîpi-etendoit  donc  qu'il  lefuft- 
&  de  l'autre  eftant  bon  François ,  il  voul 
loit  bien  comme  Ibn  Maiftre  IÇq  lervir  des 
Elpagnols  pour  venir  à  les  fins ,  mais  non 
pas  les  ferva-  pour  favorifer  dans  la  moin- 
dre chofe  leurs  injuftes  prétentions  au 
premdicedel'Eftar. 

Eftant  tel  que  je 'viens  de  dire,  ilneluv 
fut  pas  difficile  de  découvrir  lesintentioni 
de  Philippe,  qui  retenant  afTeûré  des  Sei- 
ze    dont  il  croyoit  la  faction  bien  plus 
puifJanre  qu'ellene  l'eftoit en  effet,  s'a- 
vança jufqu'à  f^iire  entendre  fort  claire 
ment  ce  que  cette  prudence  exquife  dont 
Il  <e  piquoit  le  devoir  obliger  en  bonne  po- 
inque  de  tenir  encore  caché,en  attendant      ' 
»  occadon  de  faire  conoiftre  ,  quand  il 
auroit  difporé  toutes  chofespour  exccu 
ter  ce  qu'il  prétendoit.     Après  que  \l 
Prcddent  luy  eut  rcprefenté  danslesau- 
diances  qu'il  eût,  les  necefÏÏtez  &  la  foi- 
bleffede  la  Ligue,  les  forces  ôclespro- 
gi-esduRoy^l'extrt'me  danger  où  cftoitla 
Religion,  3cla  gloire  immortelle  qu'il  au 
roitdel'avoirconfen'éedansleRoyaume 
Tres-Chreftien ,  par  les  fecours  qu'on  at- 
tendoitde  fon  zcle  8c  de  fi  puiflànce  :  ce 
1  nnce  qui  vouloit  vendre  fon  lecours  à  un 
plus  haut  prix  que  ccluy  de  la  gloire  fms 
profit,  s'ouvrit  la-defTus  fans  fa^on  d'une 
nianiere  afîez  furprenantc.    Car  il  hiv  fit 
due  par  le  Secrétaire  Dom  Jean  d'Y^ia- 
quez,  qu'il  avoit  réfolu  de  marier  fin- 
"^  fantc 
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Î59I-    fantelfabelle  fa  fille  unique  ai'Archiduc 
Erneft,  ôc  de  luy  donneiendotlesPais- 
Bas  -,  Se  puis  quei^ourconferver  en  Fran- 
ce la  Religion  il  falloir  avoir  unRoyCa- 
tholiquc;,  qu'on  ne  pouvait  mieux  choifir 
que  cette  Princefle ,  qui  comme  nièce  de^ 
trois  derniers  Rois,  &  petite  fille  de  Henri 
II.  eftoit  fans  contredit  plus  proche  d'euîj  • 
que  les  Bourbons;  qu'avec  elle  on  réiinif- 
Ibit  tous  les  Pais-Bas  à  la  Couronne  ;  8c 
qu'ayant  outre  cela  toutes  les  forces  delà 
Mailon  d'Auftrichepour  lafecourir,  on 
auroit   bientoft   exterminé    les   Héréti- 
ques ,  5c  chafle  du  Royaume  le  Prince 
de  Bearn. 

Le  Préfident  ravi  d'avoir  dans  cette 
écran<Te  propofition  de  quoy  defabufer 
entièrement  le  Duc  de  Mayenne  ,  ôc  le 
confirmer  danslesbonsfentimens  que  le 
-fieur  de  Ville-Roy  luy  avoit  infpirez,  ré- 
pondit avec  tant  d'adrefle  au  Roy  Philip- 
pe ,  qu'en  luy  oppofant  affez  doucement 
la  LoySalique,  ilneluyoftapaspourtan 
l'efperance  deréiiflïr  énfondeflein.  r>: 
ibrte  qu'il  tira  de  luy  la  promefle  dur 
grand  fecours  d'hommes  6c  d'argent 
qu'il  ne  manqua  pas  de  fournir  peu  d< 
temps  après.  Et  le  Duc  apprenant  qu^ 
félon  cet  ambitieux  deflein  des  Efpagnol 
il  ne  pourroit  jamais  prétendre  à  1 
Royauté^fit  en  fuite  tout  ce  qu'il  put  pou 
rompre  toutes  leurs  mefures ,  ôc  pour  em 
pefcher  qu'on  n'éleuft  pourRoy,  non  pr 
iTiefme  un  Prince  de  fa  Maifon  qui  pu 

cpoi 
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cpoufer  cette  Infante.  Aucontrafre^  les     ^59^- 
Seize  qui    s'cftoient  tout   deVoûez  aux  MemàeU 
Elpagiiols  pour  en  eftre  puifTamment  pro-  Lig^e,t  5 . 
tegez  contre  luy,  écrivirent  au  Roy  Phi- />•  6/4,. 
lippe^  par  un  certain  Père  Mathieu,  'autre  [^'f"*!''^ 
quelejefuite,  une  grande  Lettre ,  dont  t-:^f;/" 
J  original  intercepté  prcs  de  Lyon  fut  ap-  puidoyé 
porte  auRov,&:  dans laquellcjaprés  avoir  d'^rnaut. 
rendu  tres-humbles  grâces  à  Sa  Majefté  ^"y"^ 
Catholique  pour  tant  de  bienfaits  qu'ils  ^''""' 
en  ont  receûsjlsla  fupplientfiéllerefu-'"*' 
fed'accepter  la  Couronne  de  France,  de 
leur  donner  un  Roy  de  fa  Maifon  ,  ou 
quelque  autre  Prince  qu'il  luy  plaira  de 
choifir  pour  fon  gendre. 

De  plus;  ladivifionqui  fe mit  entre  le 
Duc  de  Mayenne  &  fes  plus  proches  pa- 
i-ens  accrut  de  beaucoup  la  puiffance,  &- 
en  fuite  la  hardieffe  &  l'infolence  de  ces 
fa.aieux.      Car  d'une  part  le  Duc  de  Ne- 
tnoiu-s  extrêmement  irrité  de  ce  qu'après 
ivoir  fibien  défendu  Paris,  illuy  avoit 
■efufc  le  Gouvernement  de  Normandie  , 
)u  il  prétendoit  s'ériger  en  Souverain' 
omme  le  Duc  de  Mercœur  en  Bretagne, 
en  eftoit  retourné  avec  une  bonne  par- 
'edes  troupes  dans  le  Lyonnois  ;  &  par 
intelligence  qu'il  entretenoit  avec  les 
eize,  il  faifoit  toutfon  poffiblepourle 
upplanter,  &  occuper  fa  place  en  fe  fai- 
mt  Chef  du  parti.  De  l'autrclejeuneDuc 
eGuilo^quis'eftoit  fauve  duChafteau  de 
ours  ou  il  eftoitdetenu  prifonnier,ayant 
Itcrcccij  avec  de  grandes  acclamations 
T  Z  des 
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1591-    cicsLi2;ueurs,  qui  crurent avoirretrouvc 
dnns  luyfon  défunt  peve  leur  ^^rand  Pro- 
tecteur ^  luy  donna  beaucoup  d'inquiétu- 
de &  de  jabufie,  principalement  ouand  il 
vit  que  ce  grand  nom  deGuifc,  (i  révéré 
des  Parifiens,luy  attiroit  en  foule  non  feu- 
lement le  peuple,niais  auffi  la  Noblelfe  de 
la  Ligue  /&  hu-  tout  qu'il  s'eftoit  lie  tres- 
ctroitement  avec  la  fadion  des  Seize, 
qui  furent  ravis  de  l'avoir  à  leur  tefte  , 
pour  l'oppofer  à  fon  oncle  leur  ennemi. 
Tour  cela  misenfemble  leur  enfla  telle- 
ment le  coeur,    ôcles  rendit  fi  exceflîve- 
ment  audacieux,  qu'ils  réfclurent  defe 
"  défaire  de  tous  ceux  qui  pouvoient  em- 
pefcher  qu'ils  ne  fuffent  abfôlument  les 
Maiftres  dans  Paris. 

Pour  cet  effet,  ilss'aviferent  dedreflèr 

une  nouvelle  forme  de  jurement  qui  ex- 

cluoit  delà  Couronne  tous  les  Princes  du 

Sang,  5clc  prefcntant  à  ceux  qu'ils  fça- 

voient  eftre  trop  gens  de  bien  pour  le 

figner,ilsS:'emparoient  de  leurs  biens,  &c 

lesbanniflbient.  Enfin,  après  avoir  chafle 

par  cette  déteftable  vove  tous  ceux  qui 

leur  eftoitnt  fufpefts ,  &  mcfme  le  Cardi- 

^^,j,     naldeGondyleurEvefque,  qui,avec  les 

Ucm^dê    Curez  de  Saint  Merry&de  SaintEufta- 

U  Lig  t.f.  che,   tafchoit  de  difpofcr  douceiTient  le 

HiQ  de      peuple  à  rentrer  dans  fon  devoir  :  ilsfi- 

Fran.        i-ç^t  l'aftion  du  monde  la  plus  inhumaine 

&  la  plus  barbare ,  &  qui  par  un  jufte  ju- 

Semcnt  de  Dieu  Se  des  hommes  fit  enfin 

périr  une  fi  malheurçufe  fanion. 

Car 
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Car  pour  intimider  le  Parlement  qui    i59i. 
s  oppofoit  a  leurs  injuftes  &  violentes  en- 
trepnfes,  &qui  venoit  d'abfoudreunde 
ceux  qu'ils  avoient  accufé  d'inteHiaence 
avec  iesKoyaliftes ,  &  pour  Te  ven|er du 
l'rehdent  BnlTon  quiavoit  averti  Te  Duc 
de  Mayenne  que  ces  fcelerats  avoient  écri^ 
au  Roy  G'Efpagne    pour  luv  déférer  la 
Couronne  :  ils  fe  faifirent  le  quinzième  de 
Novemare  de  grand  matin  decétilîuftre 
Prefidenf,2c  des  fleurs  Larcher  Confeiller 
au  Parlement,    &  Tardif  ConfcilJer  au 
Chaiteietres  confîdens ,  les  menèrent  l'un 
aprcs  l'autre  au  petit  Chaftelet;  &  là  ,  les 
ayant  déclarez  de  leur  autorité  privée, 
lans  autre  forme  de  procès ,    atteints  ôc 
convaincus  de  trahifon ,  pour  avoir  favo 
nfc  le  paiti  du  Roy  de  Navarre,   ils  les  fi- 
rent pendre  aune  poutre  delà  chambre 
duConieU,  &  les  firent  attacher  le  lende- 
main a  trois  potences  en  la  place  de  Gre- 
vé     ayant  chacun   un  écriteau  portant 
qu'ils  eftoient  traiftres  à  la  patrie  &  fau- 
teurs d' Hérétiques. 

Ils  crurent  par  là  faire  en  forte  que  lepeu- 
pie  s'imaginant  qu'on  l'auroit  voulu  ven- 
dre aux  enneinis  ,appfouvaft  leuraclion 
Mais  au  contraire  ,  il  frcmit  d'horreur  a  1  \ 
veuc  d'un  Çi  pitovable  fpeftacle  Ccux 
mefme  de  leur  faction  détefterent  uneiî 
horrible  cruauté,&:  il  n'veûtperfonnequf 
ne  cruft  avoir  heu  de  craindre  pour  la  pro- 
pie  vie ,  qui  feroit  expofée  a  tous  mo- 
mens  a  la  fureur  de  ces  Tyrans,  fil'oa 
^   -'  n  ar- 


;>NN.  458  H'.fiûiredelaLigue. 
•^59**  n'arreftoit  promprement  le  cours  ,  ou 
plûtoftle  débordement  d'une  fî  efFroya- 
ble  violence.  C'eft  pourquov ,  comme  le 
Duc  de  Ivlayenne,  quieftoiraLaon,  eût 
appris  qu'on  eftoit  fî  fon  irrité  contre  ce» 
furieux ,  qui  difoient  mefme  hautement 
qu'il  luyen  falloitfaire  autant  qu'aux  au- 
tres: il  crut  enfin  qu'il  pourroit  les  punir, 
fans  crainte  que  le  peuple  fe  foulevafteti 
leur  faveur.  Sur  quoyil  entre  dans  Paris 
avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes  ,  contraint 
Bufly'  le  Clerc  de  luy  remettre  la  Baftille 
entre  lesmains^,  &;  après  avoir  endormi 
durant  quelques  jours  ces  fa(^ieux,  qui 
crurent  qu'il  fe  contenteroit  d'une  répri- 
mande qu'il  leur  fit  dans  l'Hoftel  deVille, 
leur  ordonnant  d'eftre  plus  modérez  à 
l'avenir ,  il  en  condamna  neuf  à  la  mort 
fans  garder  les  formalitez. 

Quatre  de  ceux-cy,  fçavoir  Ameline, 
Emonot^  Anroux  /  &  le  Commiflaire 
Louchard  qu'on  alla  prendre  le  quatriè- 
me Décembre  de  grand  matin  dans  leur 
maifon ,  furent  menez  au  Lovivre  ,  011  le 
Duc  de  Mayenne;,  à  ce  qu'on  leur  dit,  leur 
vouloit  parler  :  mais  en  y  entrant  ils  trou- 
vèrent le  fîeurdeVitry  qui  leur  fit  lire  leur 
Sentence ,  &  en  mefme  temps  le  Bour- 
reau qui  eftoit  là  tout  preft  avec  fes  va- 
lets ,  fes  cordes  Se  fon  échelle  ,  les  pendit 
tous  quatre  à  une  des  poutres  delà  falle 
des  Suiiïès.  Les  autres  cinq,  entre  lefquels 
eftoit  BuflTv  le  Clerc  ,  ayant  eu  le  vent 
qu'on  les  vouloit  prendre^  fe  làuverent  en 

Flan- 
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Flandres,  où  il  périrent  de  miferes,  aban-    ^  59  '> 
donnez  de  tout  le  monde. 

On  fe  contenta  de  punir  les  autres  par 
labourfe,  &  l'on  tira  d'eux  l'argent  qu'ils 
avoient  volé  en  exerçant  leur  tyrannie 
avec  autant  de  brigandage jque  de  cruau- 
té.    Et  pour  couper  la  racine  du  mal  qui 
prçvenoit  de  la  liberté  que  les  Seize  pre- 
rtoient  de  s'alTembler  comme  ils  faifoien^ 
particulièrement  chez  les  Curez  Boucher 
&  Pelletier,  &  défaire  prendre  les  armes 
aux  Bourgeois  qui  n'ofoient  leur  conrre- 
dire^il  fît  vérifier  au  Parlement  oc  publier 
une  Ordonnance,  par  laquelle  il eftoit 
défendu .  fur  peine  de  la  vie ,  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes ,    &  fur  tout  à  ceux  qui 
s'eftoient  appeliez  le  Confeil  des  Seize, 
détenir  aucune  Alfemblée.     Et  tous  les 
Officiers,  Colonels, Capitaines,  Lieute- 
nants,Enfeigncsde  laVille,6cIcs  plus  no- 
tablesBourgeoiss'eftant  joints  à  kn', pour 
ofter  à  cette  maudite  race  de  fadieiix  tout 
pouvoir  de  nuire  au  public  &  aux  parti- 
culiers, ils  jurèrent  tous  ,  &  promirent  à 
Dieufurlcs  SaintsEvangiles,  denepren- 
dre,  ni  fouffrirqu'on  prenne  les armcs^ou 
qu'on  aflcmble  ,   finon  de  l'autorité  du 
Duc  de  Mayenne  ,   du  Gouverneur  de 
Paris,  ou  des  Prevoftdes  Marchands  &: 
Elchevins  qui  eftoient  tout  à  luy  ;  de  cou  - 
rir  fus  à  ceux  qui  oferoient  s'armer  ou 
s*aflembler,  &  de  les  traiter  comme  des 
traiftrcs,  desfeditieux  &  des  criminelsdc 
leze-Majefté  divine    &  humaine  ;    & 
T  4  s'ils 
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is9i-  s'ils  découvrent  quelque  entreprife  & 
conjuration  fecrete,  d'en  avertir  les  Ma- 
giftrats ,  afin  qu'on  en  puniife  les  auteurs 
&  les  complices ,  Ôc  qu'on  puifFe  vivre  en 
repos  ôc  en  feûictc  fous  la  crainte  de  Dieu 
&  des  Loix. 

J'ayveû  dans  1.1  Bibliothèque  de  M.  Col- 
bert ,  remplie  d'une  infinité  d'cxcellens 
Tnanuicrits  &  de  pièces  tres-authentiques, 
J'Orio;inal  de  ce  ferment  en  parchemin  j 
fîgné  de  cinq  cens  cinquante-huit  perfon- 
nes^dont  deux  cens  foixajite  quatre  fignc- 
rentle  cinquième  de  Décembre ,  le  lende- 
main de  l'exécution  des  quatre  qu'on  pen- 
dit au  Louvre  ,  ôc  le  refte  figna  le  vingt- 
troificmc  de  Décembre  ôcle  dixième  de 
Janvier  de  l'année  fuivante.  Ce  fut-laie 
coup  fatal  qui  abbatit  la  faélion  des  Seize, 
laquelle  depuis  ce  temps-là  fut  fi  bien  def- 
armee  ôc  afFoiblie,qu'ene  ne  put  ou  n'ofa 
plus  rien  entreprendre  ;  ce  qui  fut  une  des 
principales  caufes  de  la  liberté,  ôc  en  fuite 
de  la  réduction  paifible  de  Paris  à  l'obéif- 
fance  du  Roy. 

C'eft  pourquoy  je  croy  qu'on  fera  bien- 
aifede  fçavoir  les  noms  de  quelques-uns 
de  ccux^'îjui  par  le  grand  zelc  qu'ils  té-. 
moi'j;nerent  en  cette  occafion,  pour  alfeû- 
rer  le  repos  ôc  la  liberté  de  Paris,  eurent  le 
bonheur  ôc  la  gloire  d'avoir  beaucoup 
contribué  à  l'accomplifl'ement  d'un  lî  | 
qrand  bien.  Te  ne  pourrois  mettre  icy 
plus  de  cinq  cens  noms  fans  ennuyer  mon 
ledsui-,  quife  contentera  de  ce  peu  que 
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j'ay  choifis  parmi  un  fi  grand  nombre ,  1 59i- 
parce  qu'ils  m'ont  femblé  les  plus  connus 
&  les  plus  diftinguez.  Nicolaï ,  Thier- 
fault>  leFcvre,  Lhuillier,Parfair,Roun- 
lard,  Pafquier;,  Eoulanger,Blondel,  Rol- 
land, Hebers,  deCominges,  Amelot, 
d'Aubray,  &  P.  leTcllier. 

Le  Duc  de  Mayenne  ayant  ainfi  rétabli  -'»-'»• '^^ 
fon  autorité  &  lâfeùreté  dans  Paris  ,  par  ''''•^"  **" 
1  abbaiOèmcnr^ou  plùtoft  par  la  mine  en- 
tière desSeize:VouIut  aufli  reparer  la  per:e 
que  leParlemem^qui  n'avoft  plus  deChef, 
avoir  Faite  de  \on  uniquePréfi^ent;  &  a^if- 
fànt  en  Maiftre  abfolu  &  en  Souverain^  il 
en  créa  quatre  nouveaux  entre  ceux  au'il 
croyoiteftre  entièrement  à  iuy,  ne  dou- 
tant point  qu'ils  ne  (ieuflent  s'emplover  en 
toutes  les  occafions  pour  maintenir  tou- 
jours cette  Compagnie  dans  Tes  interefts. 
Apres  quoy  il  fiit  oblige'  de  le  mettre  en 
campagne,  &de  mendier  comme  aupa- 
ravant durecoursdesEfpagnols  contre  le 
Roy,qui  après  avoir  fait  de  gi-ands  progrès 
pendant  les  troubles '&  les  divifions  qui 
penferentdeHors  ruiner  le  parti  de  la  Li- 
gue ,  avoit  mis  le  fiege  devant  Rouen, 
.  11  avoit  dcja  pris  Noyonala  veûc  de 
Tarmce  ennemie  qui  eftoit  alors  plus  for- 
te que  la  fienne.  Et  comme  il  eût  reccu  k; 
recours  d'argent  &  de  trois  mille  An 
glois  que  le  Comte  d'EfTex,  fnorideU 
Reine  d'Angleterre ,  iuy  avoit  amenez, 
il  alla  joindre  avec  douze  censclievaux  , 
fuv  U  fvemicre  ,•  dans  les  plaine-,  dé 
T  s  Vanr 
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1591-    Vandy,  cinq  a fix  mille  Reitres  &  plus 
de  dix'mille  Lanfquenets  que  le  Vicomte 
deTureniîcluyavoit  amenez d'Alkma- 
gne,  où  il  necrotia  fi  bien  avec  les  troi^ 
Electeurs  Proteftans,&  Guillaume  Lan: 
«vave  de  Hefle ,  qu'il  en  obtint  un  fecoui 
lî  confiderable,  malgré  tous  les  efFor 
que  l'Empereur  Rodolphe  fit  inutileme; 
cour  l'empefcher.     Auflî  cet  importai 
len'ice,  joint  à  ceux  qu'il  avoittoujour 
rendus  en  mille  autres  occafions  depuis 

Î (lus  de  dixhuit  ans  qu'il  ^er^•oit  le  Roy, 
ut  rccompenfé  fur  le  champ  par  ce  grand 
Prince,  qui,  aprcs  luy  avoir  donne  le 
bafton  de  Marefchal  de  France,  le  fit  Duc 
de  Bouillon  &:  Prince  Souverain  de  Se- 
dan ,  en  luy  faifant  époufer  laPrincefTe 
Charlotte  de  la  Mark,rœur  5c  héritière  du 
<léfuntDuc.  Et  pour  faire  connoiftreau 
Hov  qu'il  vouloir  mériter  l'honneur  que 
Sa  Majefté  luv  faifoit ,  &  ce  qu'on deyoit 
attendre  de  liiy  dans  fa  nouvelle  dignité  , 
il  fit  comme  David ,  qui  n'époufa  la  fille 
de  Saijl  qu'après  avoirtué  cent Phihftins. 
Car  pour  fe  préparer  à  Ton  mariage  dune 
-  manière  à  peu  prés  fcmblable  à  celle  de  rt 
Héros  facL-éjil  alla  prendre  la  ville  de  Ste- 
jiay  par  efcalade  la  veille  de  fes  nopces. 

Le  Roy  donc  fe  trouvant  fortifie 
d'un  fecoui-s  fi  confiderable  ,  s'alla  re- 
joindre au  gros  de  ion  armce  devant 
Rouen  que'le  Marefchal  de  Biron  avoit 
inverti.  Si  cette  ville  fut  bien  attaquée, 
elle  fut  encore  mieux  défendue  durant 

prCJ 
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prés  de  fix  mois  par  André  Brancas  de     '  590. 
Villars.quifutdepius  Admirai  de  France       „  , 
&  eftoit  alors  Lieutenant   General   en  ^„pfr.TZ 
Normandie ,  &  Gouverneur  de  Rouen  &  R^rt-?. 
du  Havre  pour  la  Ligue.  l!  fit  en  cette  oc-  '^^^"»-  ^' 
cafion  tout  ce  qu'on  peut  fouhaitcr  d'un  '''*  ^'^''^' 
grand  Capitaine  pour  la  défenfe  d'une '•.^•'''-^" 
place;  &  par  une  fi  longue  &  û  viaoureu-  ^'' 
le  rcfiftance,il  donna  deux  fois  le  loifirau 
-Duc  deMayenne  de  luv  amener  le  fecours 
qu'il  avoit  obtenu  des  Efpagnols.    Ce  fi't 
avec  bien  de  la  peine  qu'il  T'obtint  :  mais     '  -92. 
enfin  comme  il  eût  adroitement  donné 
aux  Minières  du  Rov  d'Efpagne  une  fauf- 
fe  efperance   de  faire  tomber  l'éleârion 
qu'on  prétendoit  faire  d'un  Rov  fur  leur 
Infante  ,    ce  qu'ils  fouhaitoientpalTTon- 
nement ,    le  Duc  de  Parme  receùt  des  or- 
dres fi  précis  d'entrer  une  féconde  fois  en 
France  pour  fecourir  Rouen,    qu'il  luv 
futimDoffible  des'endifpeniér,  comme 
ilreuft  bien  voulu. 

Il  marcha  donc,  mais  lentement ,  avec 
une  fort  belle  armée  de  treize  à  qua. 
torze  mille  hommes  tous  vieux  foldats 
Efpagnols  &  Valons ,  ôcfept  à  huit  mil- 
le François ,  Lorrains,  &  Italiens ,  de  ce 
qui  reftoit  de  troupes  aux  Ducs  de 
Mayenne  &  de  Montmarcien.  Le  Roy 
voulut  aller  au-devant  d'eux  avec  une 
partie  de  fa  Cavalerie  pour  les  harceler 
hn  leur  marche  ,  &  s'avança  jufqu'i 
Aumale  pour  leur  difputer  ce  pafî.Hae. 
Mais  comme  il  vit  qu'il  n'avoit  pas  afle;; 
T6  de 


-,  XN.  '^^j^  Hifloire  de  la  Ligue. 
1 592.  d€  crens  pour  le  dctendre,  &  que  toute 
l'armce qu'il  eftoit  allé  reconnoiftrc  liiy- 
melme  ,  &  qui  s'en  venoit  fondre  lur 
luy  le  pouvoir  aifement  enveloper  en 
paflantle  ruilTcau  audeflus  ÔcaudefTous 
de  ce  Bourg,  iUallut  fe  retirer  bien  vi- 
fte.  11  eft  vray  que  cette  retraite  qu'il  fit 
à  la  veûë  d'une  grande  armée  tutfort  bel- 
le, &  qu'il  ne  montra  jamais  mieux  la 
grandeur  de  Ton  courage  intrépide  q^u' en 
cette  occafionla  plus  ^angereufe  ouilfe 
ilifl:  encore  trouve  i  maislesgensdume- 
ftier  convinrent  tous  en  ce  temps-la  qu'il 
la  fit  bien  plùtoft  en  raillant  homme, 
dont  la  valeur  fut  fécondée  de  la  fortune, 
qu'en  crrand  Capitaine,  qui  doit  prendre 
par  fa  prudence  &  Ton  habileté  de  fi  iuftes 
mefures  ,  qu'il  ne  dépende  pas  abfolu- 
ïnent  de  cette  inconftante,  qui  par  im  fcul 
coup  de  hazard  pourroit  ruiner  en  un 
moment  le  parti  le  mieux  établi. 

Car  pour  donner  à  fes  gens  le  loifir 
de  fc  retirei  avec  le  baga«e  ,  il  plaça 
cent  Arquebufiers  à  l'entrée  du  Bourg  > 
&:s'eftantmisàla  tefte  de  deux  cens  che- 
vaux ,  il  s'avança  pvésde  demi-lieue  vers 
l'ennemi  jufquesàla  poitée  du  piftolet, 
&  fit  plufieursde  charaes  furies  Carabins 
qui  marchoientàlatelle  de  l'armée  qu'- 
il arrefla  d'abord.  Mais  le  Duc  de  Par- 
me ayant  reconnu  qu'il  eftoit -là  avec 
à  peu  de  troupes  hors  de  la  place  que 
doitoccuperun  Général,  pouiTe  contre 
luy ,  apr/î  les  Chcvau.x-Legers ,  le  gros 

de 
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de n-i Gendarmerie  quilerepou/reiufques    ^-■92. 
dans  Aumale.  Ses  cent  Arquebufiers  y  fu- 
rentprefqiie  tous  taillez  en  pièces;  &il 
courcit  rifque  d'y  eftre  envelope'  ,    Se 
pris  ou  tué,  fila  nuit  ne  fiift  funenue, 
pendant  laquelle  les  ennemis  ne  vou- 
lant pas  s'engager  plus  avant  fans  avoir 
bien  reconnu  le  pais,   il  acheva  défaire 
heureufemcnt  cette  dangereufe  retraite, 
en  laquelle  il  fut  blefîe  d'un  coup  de  pifto- 
Ict  dans  les  reins,  qui,  pour  avoir  efté 
Ure  de  trop  loin ,   ne  luy  fit  qu'effleurer  la 
peau.  Les  ennemis  me  me ,  &  fur  tout  le 
Duc  de  Parme ,  admirèrent  en  ce  combat 
fil  valeur ,  Ton  courage  &  Ton  bonlieur, 
mais  ils  ne  louèrent  pas  fa  conduite  ;  ôc  le 
Marefchal  de  Biron  ,    qui  s'eftoitmis  en 
pofiefi^on  de  luy  parler  un  peu  bien  libre- 
ment ,  ne  put  s'empefirher  de  luy  dire  à 
Ton  retour,qu'un  grand  Roy  nede\  oit  pas 
faire  le  mcftierde  Carabin. 

Cependant  Villars  voulant  profiter 
de  fon  abfence  ,  fit  une  des  plus  belles 
adions  qui  fe  fuient  faites  durant  cette 
guerre.  Car  s'eftant  fait  informer  par 
les  Efpions  de  la  difpofition  du  Camo 
des  afÏÏegeans  ,  il  fit  le  vingt -fixicme 
de  Février  ,  par  toutes  les  portes  qui 
font  oppofées  à  celles  du  quav,  une  fu- 
neufe  fortic,qu'on  peut  dire  qui  luy  valut 
le  gain  d'une  b.ataille.  Car  ayant  furpris 
l'ennemi,  &:enlevé  d'abord  brufquement 
&  tout  à  la  fois  tous  les  quartiers  qui 
regardoicnt  ces  portes  ,  il  s'empara  des 
T  7  tran- 
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1 593.    tranchces  &  de  tout  le  Camp  de  ce  coftc- 
là,    où  durant  prés  de  deux  heures  qu'il 
en  fut  maiftre,  fon  Infanterie  abbatit, 
renverfa ,  gafta ,  brûla  tout ,  tentes,  ga- 
bions, bateries,  outils,  munitions,  pou- 
dre, ba<^age ,  combla  les  tranchées,  rs'cn- 
ta  l'es  mines,  encloûa  le  canon ,  &  rendit 
inutiles  prefque  tous  les  travaux,    tan- 
dis que  s'eftant  avancé  avec  quatre  Efca- 
dronsde  genschoifis  contre  le  Marekhal 
de  Biron  qui  eftoit  accouru  ,  mais  un  peu 
tard,  de  Ion  quartier  de  Dernetal  aufe- 
cours  de  Tes  gens,il  combatoit  bravement 
en  retraite,  retournant  fouvent  à  la  char- 
ge,  pour  donner  à  fon  Infanterie  le  temps 
S'achever  le  degaft,  puis  de  fe  retirer  avec 
luy,  comme  il  fit,  rentrant  dans  la  ville  en 
n-iomphe  avec  plus  de  cent  prifonniers  & 
cinq  a;rofles  pièces  de  canon ,  après  avoir 
tué  plus  de  cinq  cens  hommes ,  douze  Ca- 
pitaines, deux  Colonels ,  6c  mis  en  defor- 
dre  5c  en  déroute  la  plus  grande  partie 
du  Camp,  fans  avoir  perdu  dans  ce  grand 
combat  gueresplusdetrentsfoldats. 

Après  ce  bon  fuccés ,  Villars  fe  tint 
tellement  afleûré,  qu'il  envoya  prierles 
Ducs  de  luy  fournir  feulement  de  l'ar- 
oentpour  p.iver  fa  garnilbn  ,  s'-maginant 
qu'il  n'.iuroit  plus1)efoin  deleurfecours. 
Mais  le  Roy  ,  qui  à  fon  retour  remit 
bientoft  le  fie^e  en  bon  eftat  ,  ayant 
fermé  le  haut'"?;  le  bas  de  la  rivière  par 
un  grand  nombre  de  barques  cqui; 
pécs^en  guerre  ,  &  par  dix  grands  vail- 
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féaux  Hollandois  que  le  Comte  Philippe  1 592. 
de  Naflau  luy  amena ,  les  vivres  manquè- 
rent aux  aflTegez  deux  mois  après.  De 
forte  que  Viflars  fût  obligé  de  faire  fça- 
voir  aux  Ducs  qui  rafrairchiffoient  leur 
arme'e  au-delà  de  la  Somme  ,  que  les 
Bourgeois  n'eftant  pas  difpofez  à  fe 
lailTer  mourir  de  fnm  comme  les  Pari- 
fiens  ,  il  feroit  contraint  de  capituler 
s'il  n'eftoit  fccouru  dans  huit  jours. 

A  cette  nouvelle  les  Ducs ,  qui  fça- 
voient  d'ailleurs  que  l'armée  Royale 
eftoir  fort  aftoiblie  par  les  grandes  fati- 
gues d'un  Cl  long  fiege  ,  raifemblent  en 
un  jour  toutes  leurs  troupes,  marchent 
fans  bagage ,  repaffent  la  Somme ,  font 
trente  lieues  enquatre  jours,  ôclefixié- 
me ,  qui  fut  le  vingtième  d'Avril  ,  pa- 
roifïènt  en  bataille  a  une  lieue  de  Rouen. 
Les  principaux  Chefs  y  entrèrent  fur  le 
foir  ,  parce  que  le  Roy  ,  qui  o'avoit 
j)3s  alors  de  quoy  rcfifter  tout  à  la  fois 
a  une  grande  armée  au  dehors  ,  Sx.  à 
ceux  de  dedans,  animez  par  la  prefence 
d'un  11  grand  fecours ,  fe  crut  obligé  de 
lever  le  fiege  ,  5c  de  fe  retirer  au  Pont  de 
rArche,oijlaNoblefle,&lestroupesqu'il 
avoit  auparavant  envoyées  fe  rafraifchir 
aux  environs ,  fe  raflcmblerent  dans  cinq 
ou  fix  jours  au  nombre  de  trois  mille  che- 
vaux &  de  fix  mille  fintnïïlns.  Alors  fe 
trouvant  plus  foitque  les  Ducs,  qui  aprés 
avoir  pris  la  petite  ville  de  Caudebcç,  s'e- 
Aoiem  aile  loger  à  ïvctot  poiu- la  couvrir. 
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159*'    il  marcha  droit  à  eux,  réfolu  ou  de  les  for- 
cer au  combat,  ou  de  les  enfermer  dans  ce 
petit  cantonduPaïs  de  Caux,enleur  cou- 
pant le  chemin  des  vivres  &  de  la  retraite. 
Et  certes,  fon  deflein  devoir  réiiffir  félon 
toutes  les  apparences.  Car  les  ayafet  con- 
traints, après  plufieurs  petits  combats,  où 
jlsavoienteftc  fortmal  menez,  d'aban- 
donner leur  logement  d' Yvetot ,  ôc  de  fe 
retirer  de  nuit  enun.pofte  plus  avanta- 
geux à  un  quart  de  lieue  de  Caudebec  :  il 
les  V  enfeniia  fi  bien ,  qu'ils  ne  pou  voient 
ni  ilibfiftèr ,  tous  les  paAiges  des  vivres 
leur  eftant  fermez ,  ni  fe  renrer ,  ayant  à 
dos  un  bras  de  mer,  &  en  tefte  un  ennemi 
plus  puiflant  queux,  ni  le  combatte  fans 
s'expofer  vifiblem.ent  àeftre  entièrement 
défaits.     Mais  le  bonheur ,  l'adrelle  8c  la 
force  du  gi'and  génie  du  Duc  de  Pa.-me  les 
tirèrent  dans  une  nuit  de  cet  extrême 
danger  où  ils  eftoient  de  périr  fans  ref- 
fûurce. 

Car  à  la  favevir  de  deux  grands  forts  I 
qu'il  avoit  faits  furies  deux  bords  délai 
rivière,  avec  des  redoutes  qui  comman-| 
doiènt  fur  l'eau,  &:  de  grands  dehors,  qui| 
defoncofté  s'avançoient  vers  l'armée  dii( 
Rov,  comme  s'il  eult  voulu  l'attendre 
dans  fes  retranchemens,il  fit  pafler  durant 
la  nuit  du  vingtième  de  May  toute  fon 
armée,  fon  bagage  &  fon  canon  fur  un 
orand  irombre  de  grands  batteaux  cou- 
verts de  poutres  Se  de   planches   qu'il 
avoit  donné  ordre  qu'on  fift  defceudre 

de 
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de  Rouen.  De  forte  qu'à  la  pointe  du  '  ^0~- 
joni'  tout  fur  en  feûi-eté  de  l'autre  cofté  de 
Ja  Seine  j  fans  que  le  Roy,  qui  s'apper- 
ceût  trop  tard  de  ce  merveilleux  ftratagê- 
me  ,  puft  empefcher  que  le  Prince 
Raynuce  Parnefe  ,  qui  avec  quatorze  à 
quinze  cens  hommes  avoit  couvert  cette 
retraite  dans  le  grand  Fort  Se  dans  Tes  de- 
hors, ne  fe  retirai!:  à  la  file  ,  &  ne  fiit  paf- 
Ter  tous  fcs  gens  ôc  fcs  quatre  pièces  de 
canon  (ur  les  batteaux  6c  les  pontons 
aufquels  il  mit  le  feu. 

Ainfi  le  Duc  de  Parme  trouva  le  moyeu 
démettre  en  une  nuit  une  grande  rivière, 
large  de  dcmi-licue  en  cet  endroit ,  entre 
fon  armée  &  celle  duRoy,  qui  admira 
tetfe  action  comme  le  chef-d'œuvre  d'un  ' 
des  plus  grands  Capitaines  du  monde.  Et 
lans  donner  auRoy  le  temps  de  le  pouvoir 
fuivre  par  le  Pont  de  l'Arche  ,  il  le  prévint 
:ellement  par  fa  diligence,  qu'en  quatre 
ours  il  fe  rendit  dans  la  Brie,  enrepafTànt 
a  Seine  lurun  pont  de  barques  vis-à-vis 
le  Charenton.  Puis  ayant  jettédans  Paris 
[uinze  cens  Valons,  pour  renforcer  la 
^aniifon  que  les  Efpagnols  y  avoient, 
<  pris  la  ville  d'Efpernay  où  il  pafTa  la 
larnc  ,  il  ramena  ies  troupes  dans  les 
'aïs-Bas ,  ayant  aquis  une  gloire  inimor- 
:11e  pour  avoir  fait  deux  fois  ,  contre 
[  nfigrandRoy,  ce  qu'il  prétendoit,  fans 
L  en  hazarder ,  en  luy  faifant  lever  le  fiege 
|es  deux  plus  grandes  villes  du  Royaunje, 
ans  5c  Rouen, 

Or 
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J  592.        Oi-,  comme  on  voit  affez  (buvent  qu'un 
Memoir-  ^^^j  devient  l'occafionquifaitnarftreun 
dfd:iriof.  j^.^^    -^^  n'attendoit  pas  auflice  fiege 
f ';  de  Rouen  ,   qui  ne  réUlfit  pae  au  Roy, 

M:mr.Tei  donna  lieu  à  une  negotiation  ,  laquelle 
de  Ville-  difpofa  fi  bien  les  chofes  à  fa  conterfion, 
^'y-  qu'on  peut  dire  qu'elle  jetu  les  femences 

J';^'^''^*  qui  produifirent  peu  de  temps  après  un  (i 
r<f;,     lieal  fruit.    Le  Duc  de  Mayenne  haiflo.t 
^"   fort  les  Efpagnols,  qui  luy  avoient  dé- 
clare nettement  qu'on  ne  pouvoit  lele- 
courir  qu'il  ne  promift  de  faire  en  forte 
quelesEftats  éleufTent  l'Infante  avec  ce- 
luv  qu'on  luv  donneroit  pour  mari ,  ce 
qu'il  avoit  efté  contraint   de  leur  laire 
efperer  ,  quovqu'il  euft  réfolu  de  n'en 
rien  faire.    D'ailleurs  il  s'eftoit  joint  con- 
tre  quelque  refte  delà  faftion  des  Seize 
aux  Politiques  de  Paris,  qui  eftoient  alors 
les  plus  forts,    5c  vouloient  bien  l'avoir 
pour  Chef,  mais  à  condition  qu'on  traite- 
roit  avec  le  Rov,  pourveû qu'il  fe  fift  Ca- 
tholique: àquoy  ce  Duc ,  qui  voyou  bien 
qu'il  ne  pouvoit  pre'tendre  à  la  Royauté, 
s'eftoit  enfin  déterminé. 

D'autre  cofté,    leRoyfe  trouvoit  fort  ^ 
embarraffé  entre  les  Huguenots  &  lesCa-  I 
tholiques  de  fon  parti.  Car  les  premiers  1 
craignant  toujours  qu'il  ne  leur  echapaft, 
l'obfedoient  éternellement,  5c  fongeoient  1 
mefme  ,  fe  défiant  de  luy  ,  à  fe  choifir  un 
autre  Protcdeur.   Et  la  plufpartdesCa- 
tholiques,les  uns  véritablement  indignez, 
&  les  autres  faifant  du  moins  femblant 


tV 
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deTefti-e,  de  ce  qu'il  differoit  troplonfr-  1 59-- 
temps  à  fe  faire  inftruire  ^  &  à  fe  conveî-- 
tii-^  avoient  fait  entre  eux  une  nouvelle 
Ligue  ,  qu'on  appelloit  le  Tiers  Parti , 
dont  le  jeuneCardinal  de  Bourbon  s'eftoit 
déclaré  Chef,  efperant  que  fi  enfin  le  Roy 
continuoit  à  s'obftiner  en  fon  Hérefie , 
ceux  qui  ne  l'avoient  fuiviquefurVefpe- 
rance  de  fa  converfion  Tabandonne- 
roientjSc  qu'on  le  mettroit  en  fi  place  fur 
le  Tronc.  Et  certes,  il  y  avoit  fujet  de 
craindre  que  le  Duc  de  Mayenne  qu'on 
follicitoitfoitement  de  fe  joindre  à  ce  par^ 
ti  avec  le  fien,pour  faire  un  Roy  de  laxMai- 
fou  Royale ,  ne  s'y  réfoluft  enfin  ,  plûtoft 
cjuede  fouffrir  cjue  les  Efpagnols  fiflent 
élire  celuy  qui  epoaferoit  leur  Infante, 
fijftce  un  Prince  de  fa  Maifon. 

Les  chofes  eftant  donc  ainfi  difpofées  de 
part  &  d'autre  à  conclure  une  bonne 
paix ,  les  (leurs  du  Pleflis-Mornay  &  de 
Ville-Roy  furent  choifis  pour  travaillera 
ceTraité  qu'on  vouloit  qui  fuft  fort  fecret. 
Il  y  eût  d'abord  une  grande  difficulté  qu'il 
fallut  furmonter  avant  que  de  rien  propo- 
fer  touchant  les  conditions  Scies  articles 
du  Traité  qu'on  prctendoit  faire.  Car 
Ville-Roy  n'v  vouleit  point  entrer  qu'a- 
vant toutes  chofes  le  Roy  ne  donnaftaf- 
feûrancc  qu'il  embralTeroit  la Foy  Catho- 
lique auffîtoft  après  qu'il  auroit  rcceû  fon 
initruclion  ;  ôcduPleiïis  remontroit que 
:ela  choquoit  &  l'honneur  &  la  confcien- 
ce,  par.e  qu'h  moins  que  de  tenir  tou- 
tes 
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'  ^^^'    tes  les  Religions  pour  indifférentes  ,  & 
paiî'er  ainfi  pour  Athée  ,  on  ne  pouvoit 
s'engagera  enchoifir  une  en  particulier, 
avant  quedes'eftre  éclairci  pour  fcavoir 
fîc'eft  Livraye  Religion.   Mais  enfin  on 
trouva  un  tempérament,  qui  fut  que  le 
Rov ,  fans blefler  fon  honneur  &:  (a  cpnf- 
cience  ,  le feroit  inftruire  dans fix mois, 
avec  un  vray  defîr  de  le  convertir  ;  qu'il    ; 
permettroit  cependant  aux  Princes  &  aux    ' 
Seigneurs  Catholiques  de  fon  parti  de  dé- 
puter vers  le  Pape,  pour  lefupplier  de    ; 
confirmer  par  Ion  autorité  une  fi  fainte  ré-   , 
folution;  Ôcqu'enattendant qu'elle s'ac-   (; 
complift:,ontraiteroittoûioursdela  paix, 
laquelle  eftant  conclue  ,  le  Roy  feroit  re-  l. 
connu  par  les  Princes  delà  Ligue.  Il  con-   j 
fcntit  fans  peine  à  ces  deuximportans  ar- 
ticles, fanslefquçls  on  ne  pouvoit  entrer 
ennegotiation.    On  tomba  mefme  affez  ^ 
facilement  d'accord  fur  les  articles  qui  [ 
concernoient  le  général  du  paiti  de  la  Li-  ! 
CTvie.  Mais  quand  on  vint  auxïnterefts  par- 1 
ticuliers  de  chacun  des  Seigneurs  confe-i 
derez  ,  le  Duc  deMavenne  fît  demander! 
pour  luv  &  pour  eux  des  chofes  fl  avanta-| 
geufes  Se  fi  cxcefTivcs ,  qui  tendoient  ma-;' 
nifL'ftemcnt  au  démembrement  de  l'Eft.! 
qu'on  fut  enfin  contraint,  vovant  qu' 
ne  fe  voulait  pas  relafcher,    de  ron:r 
après  deux   mois  de   négotiation  c^; 
Conférence. 

Elle  produifit  toutefois  un  grand  bien .  ' 
ce  que  leRoy  denaeura  ferme  dans  la  rc  1 
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hitlonqu'il  avoitprife de fe faire inftruire     1592. 
de  bonne  foy,    ôt  de  permettre  aux  Sei- 
gneurs Catholiques  d'envoyer  vers  le  Pa- 
pe leurs  Députez,  qui  furent  le  Cardinal 
deGondy,  &  le  Marquis  de Pifani.  Inno- 
cent IX.  quiavoitfuccedé  l'année  précé- 
dente à  Grégoire  XIV.  s'cftoit  comme  luy 
déclaré  hautement  pour  la  Ligue.  Il  avoit 
mefmecréé  Cardinal  &  Légat  en  France 
Philippe  Sega  Evefque  de  Plaifance ,  que 
le  Cardinal  Caïetan,  retournant  à  Rome 
j  après  la  mort  de  Sixte V.avoit  laifTé  àParis 
en  fa  place  pour  y  fen'ir  la  Ligue ,  comme 
I  il  fît  de  toute  fa  force.      Clément  VIII. 
i  ayant  fuccedé  à  ce  Pape  qui  ne  iouft  du 
I  Pontificat  que  deux  mois ,  fuivit  d'abord 
j  les  traces  de  fes  deux  derniers  Prcdecef- 
feurs  ;  &  s'eftant  laifTé  prévenir  par  les  E- 
fpagnols^ne  voulut  pas  feulement  écouter 
cesDeputez.Mais  cette  dépuration  ne  lail- 
f^i  pas,comme  on  le  verra  en  fon  temps,de 
produire  l'heureux  effet  qu'on  s'en  eltoit 
promis,  &  qui  fut  fatal  à  la  Ligue. 

Cependant  le  Roy  pourfuivant  toû-  mvemj.x 
jours  ia  pointe  alla  reprendre  la  ville 
d'Efpernay,  après  que  le  Marefchal 
de  Biron  qui  avoit  comrnencé  d'en  for- 
mer le  fîege  ,  eût  eflé  emporté  d'un 
coup  de  fauconneau  qui  luy  enleva  la 
tcfle  comme  il  reconnoifToit  la  place.  En 
fuite  ,  pour  fe  rendre  maiflre  de  \x 
Brie  ,  il  afîlegea  5c  prit  en  trois  jours 
Provins  qui  en  efl  la  capitale  ;  puis  il  ba- 
ttit dans  rifledeGournay,  entre  Meaux 

Sx.  PariSj, 
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1  592-  ôc  Pari?,  à  quatre  lieues  de  cette  grande 
ville,  unTort,  pour  cmpefcher  qu'elle 
ne  puftriea  recevoir  parla  Marne  ,  qui 
luy  apporte  une  grande  partie  des  biens 
de  la  Champagne  5c  de  la  Brie. 

D'autre  cofté  le  Duc  de  Mayenne ,  qui 
n'ayant  pas  aflTez  de  forces  pour  s'oppoler 
à  ces  progrès  du  Rov,  n'avoit  pu  laue  au- 
-tre  chofe  pour  roulagerParis,que  de  pren- 
dre Crefpy  en  Valois,rélolut  entu\  d  em- 
ployer contre  le  Roy  la  grande  michine 
dont  il  eftoit  menace  depuis  h  longtemps, 
ieveux  dire  l'AfiTemblee  générale  desE- 
ftats,   pourv  procédera  l'elcaion  dua 
nouveau  Rov  qui  fuft  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine  ,  dont  tous  les  Rois  de 
Prance,  comme  îils  ailnez  de  l'Eghle, 
avoient  toujours  fait  conftamment  pro- 
fefllon  depuis  le  Grand  Clovis ,  qui  après 
fonBaptefme  mérita  le  glorieux  furnonv 
de  Tres-Chreftien  ,    qu'il  a  tranfrais 
fans  aucune  interruption  à  tous  fes  Suc- 
■     cefTeurs  dans  l'efpace  de  prcs  de  dou- 
ze   cens    ans  julques   au  detimc    Roy 

HeniT  III. 

Le  bue  s'eftoit  folennellement  enga-c 
plus  d'une  fois  à  convoquer  cette  Aile; 
blée  ;  mais  il  avoittoùjoursadroitem.:  - 
différé  de  le  faire  ôc  pour  l'intercft  de  1  E- 
ftat&pourlefien  particulier.  Car  d'une 
part  il  craignoit  toujours  que  les  Elpa- 
enols,  qui  n'épnrgneroient  rien  pour  ga- 
iner maigre  luv  les  Députez  ,  partie  pai 
nrçcnt,  &  partie  aarla  prefence  d  une 

^  '  grana> 
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giande  armée  qu'ils  vouloient  encore  en.  i.'=92. 
voyer  en  France  fous  le  Duc  de  Parme, 
pour  favorifer  les  Eftats,  à  ce  qu'ils  di- 
,,  ioient ,  ne  vinlTent  enfin  à  bout  du  defTem 
;  qu  ils  avoient  de  faire  élirç  leur  Infante: 
'I  &  de  1  autre,  voyant  fort  bien  qu'il  ne 
;.pourroiteflreeleù,  parce  qu'ilnepour. 

|i-oitcpou(eri:intante,ilnevouloitpoint 
!qu  on  enchoifift  „n  autre,  nour  ne  pas 
perdre  cette  autorité  fouveraiiie .  qu'il  ne 
pouvoit  retenir  que  jufques  àce  que  les  E- 
^atseuflcnt  fait  l 'élection  d'unliouveau        . 

L  ^ais  après  tout,  il  nepouvoitplusré/i- 
jfter  aux  prefTantes  follicitations  que  les 
pndes  villes  de  Ton  pa;-ti,les  Efpagnols, 

e  Pape  merme  &  Ton  Légat,  Va.Toient 
:ontmuellement  pour  l'obliger  à  tenir  la 

?arole  qu'il  avoit  fi  ibuvcnt  donnée  de 
1  onvoquer  cette  Aifemblée.  Et  ce  qui  cn- 

inachevad£lydcterminer,rutqueleDuc 
le  Panne,  qui  aflèmbloit  fes  forces  pour 
ntrer  en  France  une  troifiéme  fois.mou- 
iitlur  ces  entrefaites  le  cinquième  de  De 
îmbre.     Car  il  crut  que  les  Efpagnols 
ayant  jjomt  de  Général  qui  fuft  à  beau- 
3up  près  de  la  force  de  ce  grand  homme 
n  luy  la.fTeroit  le  commnndcmeTd; 
urs  armces,    on  que  ne  faifant  pas  de 
■ands  progrès ,  ils  ne  luy  feroient  pas  ex- 

cmement  redoutables  comme  il  arriva 
ir  quoy  1       fi^p,^^  ^^„^  j.^^^^j^^,     . 

1  e  alfcmbler  les  Députez  que  l'on  avoit 
ja  choifis  dans  les  Provinces  &  dans  les 


Vs92.    villes  ,    ne  doutant  point  que  comme  .1 

'^        a  oit  pour  foy  ,  outre  une  Sv-'^de  parne 

de  ce/ Députez,  le  Parlement,     Hoftjl 

L  Ville     la  plufpart  des  Colonels ,  &  le 

*^       1- A  n-nibléefet  endroit  a  Pans,  mai 
que  l  Ail^"^^'"»^      .      Efpaenols,  qm 
fjvp  tous  les  aitin>.es  aes  1. 11.^5  1 

gic  tous  1C3  Reu-ns  ou  a 

Youloient  quelle  le  tmit      n. 
Soiirons,oùle  Duc  ne  P^""°"  .J^^,^"' 
ces  arands  avantages  qui  auroit  a  Pas 
r^ffemblee  fut  donc  mtuncepouMe 

moisdcTanvier.  Et  tandis  que  les  Depu 
î^z  fe  rêndoient  aParis  les/"\^F"J^ 
autres,  le  Duc  de  Mavenne  fit  publier  u« 
^, ,     ,  anpleDéclarationdu  cir^quleme  de  Jan- 
D/(/4r<««.  ^"t"" -^  .     „  1.       onvcs  avoir  juftihe le 
^c  M.  U    vier ,  par  laquelle  ;^  j^P»  ^^  ^  ^^^  \:^,Çon.\t 
Dncdc       armes  de  la  Ligue  pai  toutes  le 
U^y:nn.,  plus  plaufibks  qu  il  put  en  plo  et   i^iu 
'■  5--'^«     toutrarlecrvand  motit  delaRcagionqi 
^-  ^-  ced  S  eSfin  M'Herefie  fi  on  recense 
^"''•'-     unRoy  Hérétique,  il  invitetouslc.Pn 
ANN.     c«^P°il.t..Sei2neurs^Offiaei^^^^^^^ 

I  <9  3-    Hnnes  du  paiti  contraire  a  le  trou^  ci  -y 

e^dan:LrA(remblee,pcurtra^^^ 

Uenlemble,  fans  autre veuequ^dj 

oloire  de  Dieu  &  dubienpubl  c  achœ 
•les  moyens  qu'on  trouvera  les  p» 
utiles  pour    coniçrver  U  P'*^"-;"^^ 
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l'Eftat;,  proreftant  contre  ceux  qui  refu/e-     i  i9>- 
roient  une  voye  In-aifoiinable,  qu'ils  fe- 
roienc  la  caulede  tous  les  malheurs  qui 
pourroienc  eu  fuite  arriver. 

Le  Légat  en  fit  une  aulli,  mais  d'une 
manière  bien  plus  odieule^  enca  qu'au 
lieu  de  fe  tenir  dans  les  termes  géneraux 
du  bien  de  la  Religion  &  de  TEflat ,  com- 
me le  Duc  de  Mayenne  avoic  fait,  il  m~ 
vitoit  les  Catholiques  à  fe  rendre  aiLx: 
Eftats  pour  y  élire  un  Roy  qui  fiift  de  nom 
&  d'effet  Catholique,  &qui  pull  main- 
tenu- par  (a.  puiiTince  la  Religion  5c 
i'Eftat,  en  quoy  il  fembloit  allez  clai- 
rement dcfigner  le  Roy  d'Elpa^rne. 

lUefut  pas  difficile  auPvoy'^de  répon-  DécU'a- 
dre    folidcnient   à   ces  deux    De'clara-  dak,jfi]- 
tions ,  &  de  faire  une  femblable  protefta-  ^"'"'p»- 
tion  contre  leurs  Auteurs  par  un  Edit  ■^'"''^'^*''' 
du  mefme  mois.     Et  cependant  les  Dé-  fT  '^'  - 
purez  eftant   prefque  tous  arrivez  ,  iîs-citf  Cr- 
ânèrent en  Proce(Iîon  à  Noftre-Dame,     '"     * 
où  après  avoir  reccû  la  fainte  Commua 
mon  ils  entendirent  le  Sermon  que  le  ce'- 
lebre  Genebrard  leur  fît,  avec  un  très- 
grand  fcandale  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  en- 
core de  véritables  François  dans  cette 
Compagnie. 

Ce  Dodeur  efloità  la  vérité  l'un  de* 
>lus  habiles  hommes  de  fon  fîecle,   fur 
out    dans    la  connoifiancc    des   Vain- 
cs Lettres  ,    &  de  la  Langue  Hebraï- 
dont  il  fut  ProfefTeur  Royal  à  Paris, 
par  cette  malheureufe  fatahtc,  ou 
V  plu. 
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I  <95-      nUuo(\  par  cet  excès  d'un  zc!e  immodéré 
qiii  entiMifiia  la  plufpart  des  Dofteurs  de 
Paris  dans  la  Li^ue ,  il  s'y  attacha  avec 
tatir  de  p.ifllon,  qu'il  en  fut  toujours  un 
des  p>us  ardens  8c  plus  opiniaftres  défen- 
ieurs  ;  ce  qui  joint  à  fa  piofonde  doctrine, 
futcavife  que   le  Pape  Grégoire   XIV. 
orand  Protecteur  de  la  Ligue  luy  don- 
na  l'Archeveiché   d'Aix  après  ta  e"0»t 
d'Alexandre   Canigrany   qui  mourut  a 
Rome.  .     . 

Or  comme  il  eftoit  un  des  prmcipaux 
Députez  pour  l'ordre  du  Clergé  ,  &  qu'il 
avoir  aquis  beaucoup  de  crédit  &  d'auto- 
rité pourfon  rare  fcavoir,  on  le  pria  de 
faire  cçSermon.dans  lequel,au  lieu  d'ex- 
horter  par  la  parole  de  Dieu  les  Députez 
à  n'avoir  dans  leurs  délibérations  devant 
les  veux  que  la  confen-ation  deTEftatSc 
dêl'a Religion  qui  en  eft  le  plus  ferme  ap- 
puy,  il  s'efforça  de  prouver  pardetres- 
mecViantes  raifôns ,   que  leur  AlTcmblec 
pouvoit  changer  &  abolir  la  LoySalique, 
qui  eft  la  Lov  fondamentale  de  l'Eftat, 
qu'on  a  toujours  invitî^latlcment  obfer- 
vcedepuisî'établiflcmentdelaMonarchie 
Trançoifcjufqu'à maintenant  :  commep 
IcsEftats,  qui  n'ont  point  d'autre  oouvoit 
que  de  rcprefenter  dans  leurs  Cahiers  ce 
qu'ils  croyent  eftre  neceflaire  pourle  bier 
&  la  coni^rvatioH  de  l'Eftat,k  pouvoien. 
détruire ,  en  ruinant  &  en  fappant  le  fon- 
dement qui  le  fouftient,  ôcqui  empefch. 
qVil  ne  tombe  entre  les  mains  des  Eftran 
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gers.  Mais  c'eft  que  ce  Dofteiu-,  qui  eftoit  1 5  9  î. 
bon  Ligueur  &  mauvais  François  ,  eftant 
tout  dévoue'  aux  interefts  duRoyPhilippe 
comme  les  Seize ,  dans  la  fadioii  defquels 
il  s'eftoit  engage,  vouloir  dirpofer  les 
efpnts  des  Députez  à  déférer  la  Couronne 
de  France  à  l'infltnte  d'Efpagne  ,  lelon 
rmtemion  des  Elpagnols  ,  qui  au  lieu  At% 
ventez  de  l'Evangile  luy  faifoient  pref- 
cher  une  fi  f  aufîe  &  méchante  maxime. 

Le  Duc  de  Mayenne ,  qui  tout  Chef  de 
la  Ligue  qu'il  eftoit  ,    avoit  pourtant 
rame  Françoife  ,  ôc   aimoit  fa  Patrie, 
comme  leRoymefme  l'avoua  ,  avoit  des 
vcûés  bien  différentes;  &  Tans  s'étonner 
de  ce  vain  difcours  ,  parce  qu'il  feavoit 
les  moyens  d'en  détourner  l'effet  /  il  fit 
l'ouverture  del'Aflem'oléedes  Eftats  Gé- 
néraux lo  vingr-fixieme  de  Janvier  dans 
la  Salle  haute  du  Louvre.     On  y  obfei-va 
toutes  les  cérémonies  que  l'on  garde  tou- 
jours dans  les  Eftats  légitimement  convo- 
quez j    &  tout  ce  que  dit  d'agréablement 
builefquc  fur  ce  fujet  l' Auteur  de  l'incre- 
meufe  Satyre ,  intitulée  /e  Catholicon  / £--       Le  R^y 
Jptgite,  n'eft  qu'une  invention  d'un  bel  -^«""'/». 
efprit    qui  fous  d'alVez  plaifantes  fîdions  i"^""^' 
ne  laifTe  pas  d'enveloper  beaucoup  de  ve-  tn" 
mez  qui  décrient  tres-juftcment  le  parti  Mc^X 

lin  yeûr point  d'autre  Prnceffionque  ^'«^'^'f' 
ceUe  que  fîrenr  tous  lesDéputez,quand  ils 
allèrent  faire  leurs  dévotions  à  Noftre- 
Dame;  5;  cette  autre  desMoines  armez  fur 

V::  ]«     . 


.'\NN.  ^i(5o       H/ flo ire  de  la  Ligue. 

î-593>  les  difTciens  habits  de  leuisOrdieSjîaquei- 
lecildccvlte  fi  plaifàmment  aii  commen- 
cement du  Catholicon  ,  Se  qu'on  voit  en- 
coi'e  aujourd'hny  dans  plufieurs  eftam- 
pes  ,  n'cft  autre  choie  que  la  montre  des 
Ecclcfiartiqi^es  &  desReligieux^que  l'Au- 
teur de  cette  Satvre  a  tranlportce  du  fiege 
de  Paris  à  ces  Eftats,  en  la  déguifànten 
ProceiHon  pour  rendre  fon  Ouvrage  plus 
divertrfiànt. 

Tour  s'v  fit  félon  la  couftume  ,  excepte 
«jue  le  Duc  de  Mayenne,  comme  Lieute- 
nant Gcne'ral  de  l'Eftat  &  de  la  Couronne 
de  France,  cequines'cftoit  jamais  veû, 
crtoit  aiîîsfous  un  dais  de  drap  d'or.  "Les 
trois  Ordres  y  prirent  leur  ieanceàror- 
dinairc.  Celuvdu  Cierge' y  Tut  fort  nom- 
breux. Il  y  eût  fort  peu  de  Seigneurs  S;  de 
Gentilhomm.es  dans  ccluy  delà  Nobleflc: 
mais  pour  luy  donner  plus  d'éclat,  M.  de 
Atayennc ,  comme  s'il  euft  eu  la  puiflànce 
&:  l'autorité  fouveraine,  prit  la  liberté, 
ce  qui  n'appartient  qu'au  Royfeul,  de 
créer  un  Admirai,  qui  fut  le  Marquis  de 
Villars,  6c  quatre  Marefchaux  de  France, 
les  fieurs  delà  Chaftre  6c  de  Bois-Dau- 
phin, dont  l'ancienne  KoblefTeeftaflez 
connucjRoiheGentilhommeLorrain,ca- 
detdela  Mailbn  deSavignv  Seigneur  de 
ilolneauDuchédeBar,&  SaintPaulfol- 
dat  de  fortune  ,  qui  par  fa  valeur  &  par  fa 
conduite  au  meftier  des  armes  avoitaquis 
ion  titre  de  Nobleflè. 
M.  de  Mayeniie,aprés  laiiiortdu  Due  de 
•  Guife, 
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Guffe,  dont  ce  Capîtainc  eftoit  la  crcani-     '  595'. 
ver    l'avoit  commis  au  Gouvernement  de 
Champagne ,  où  après  s'eftre  rendu  mai- 
itre  de  Remis,  de  Mezieres  &  de  Vitiy ,  i\ 
Gif.  l'audace  de  s'emparer  par  forcé  du 

jpiichc  deRerelofs,  &  d'en  prendre  pofTef- 
lionen  c]ualirc  de  Duc ,    en  vertu  du  don 

qGildiloitenavoiVeûduPape,commeJe 
Roy  1  ccnvft  du  Camp  devantChartres  au    . 
Duc  de  Nevers  ;  c\-  enfin  Ton  orgueil  in    j^''''^^'^* 
fupportable,,joint  à  la  tvrannie  qu'il  c.ver-  dZ2 
cou  cans  la  Province,  luyfît  perdre  la  vie  .W.,„ 
parla  maui  du  jeuneDucdeGuife  qui  lefit  Camp  de- 
tomber  mort  à  fes  pieds  d'un  coup  d'épée  ^"»' 
qu  il  luy  donna  droit  dans  le  cœur  parce  f''^''^''^^"» 
que  ce  Prince  l'ayant  prié  fort  civilement  î/'.', 
deretu-erdeReimslcsaensdeguerrequ'il  .^9-    M 
y  avoir  mis  pour  s'en  afTcurer,  ce  prétendu  'i^^^evers^ 

n       ^   "  qiiivouloit,  malgré  qu'il  en  ^''''''■"'^* 
cu(l,y  eftre  le  maiftre  abfoiujuy  avoit  dit  'T'-^'  '^'' 
fièrement,  en  mettant  la  main  furlagar- /'^fZ  J''* 
dederonepee,qu'iln'cnferoitrien.  cmL 

An  refte  le  Duc  ,  en  créant  comme 
I^ieutenant  General  de  l'Eftatun  Admi- 
rai &  quatre  Marefchaux  de  France,  crut 
avoir  fhit  un  coup  d'importance  pour 

ïairevaloirfes  prétendus  EftatsdeParis 
&  pour  affermir  Ton  autorité  &  forti- 
fier/on  parti.  Mais  le  Seigneur  de  Chan- 
vallon  ,  qui  avoit  autant  d'efprit  que 
de  cœur  &  qui  prévit  Icî  fuites  de  cette 
adtion  ,  luy  du  librement  &  fort  galam- 
ment :  Pre^-ev  ^,e«  garde  h  vom  ,  Mon. 
fmtr  ,-  c^r  tn  cette  nouvelle  a-éation  voiis 
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i  59 3-  aze%fait  av.jourd' hv.y  des  hajiards qmfe^- 
yontv.njourle^itimeT  h  vos  dépens.  C'eft 
ce  qui  fe  vérifia  bien-toft  après  en  la  per- 
fonnede  Villars,  de  la  Chaftre  ,  ôcde 
Bois-Dauphin  qui  l'abandonnèrent,  & 
firent  leur  Traité  avec  le  Roy ,  pour  eftre 
maintenus  par  une  autorité  légitime  dans 
ces  hautes  dignitez  que  le  Roy  leul/a  F ex- 
clufion  de  tout  autre,peut  donner.  Et  fi  le 
BarondeRofne.qui  avoir  afiez  de  naïUan- 

ce  &  de  mérite,  euft  encore  eu  comme  ks 
autres  quelques  places  à  rendre  au  Roy 
pour  refaire  légitimer  auffi-bien qu'eux, 
onn'euftpas  perdu  celles  que  les  Erpa^- 
nols,  aufquels,  fe  vovant  rebute,  il  le 
fe  donna ,  prirent  fous  fa  conduite  &  par 
fa  valeur  enPicardie. 

Voilà  donc  quel  fut  l'ordre  delaNo- 
blefie.  Pour  le  tiers  Eftat,  il  eftoit  com- 
pofé  de  peu  de  perfonnes  confiderables  , 
&  de  beaucoup  de  gens  ramaflez  ,    qui 
ne  fervoientqu'à  groffirl'Aircmblee  Les 
Haran'^ues  qu'on  voit  dans  le  Catholi- 
con,  prefque  toutes  de  la  façon  de  Ra- 
mesfH'  pin,  de  M.  GillotConfeiUerde  la  Cour, 
hCatko-    5e  Florent  Chreftien,  &  de  M.  Pierre  Pi- 
^''-  thou ,  font  faites  à  plaifir  pour  réjouir  le 

Lefteur.  Il  ne  s'en  fit  que  quatre  a  l'ordi- 
naire des  auM-es  Eftats.M.  de  Mayenne  fit 
l'onverrui-e  de  ceux-cy  parla  fienne  ,  ou 
pour  fatisfaire  à  l'attente  des  Députez,  H 
déclara  qu'on  n'eftoit  aflëmble  que  pour 
procéder  à  l'élcftion  d'un  Roy  qui  tult 
Catholique  3  ce  quepoiutcUK  iln'avo.t 
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nullement  envie  qui  fe  fîft,  commeefte-  i^53« 
ftivcmentil  l'empefcha.  Le  Cardinal  de 
Pellevéqui  commençoit  fort  àbaiflèr,  ne 
fit  rieu  qui  vaille  en  parlant  pour  le  Cler- 
ge':le  Baron  de  Senccev  pour  la  Noblefle, 
&  le  (îcur  de  Laurens  Avocat  Général  au 
Parlement  de  Provence,  pour  le  tiers  E- 
tatjfirent  incomparablement  mieux  cha- 
cun en  fa  manière  ,  celuy-cv  de  grand  O- 
rateur,  &  ccluv-la de  fa^e  Cavalier, 

Cependant  le  Roy  qui  ne  fçavoit  pas  C'*K'''*' 
tout  le  fecret  du  Duc  de  Mayenne,  appré- 
hendoit  bien  fort  qu'on  n'cleuft  dans  cet- 
te AiTemblce  un  Roy  ,  qui  eftant  reconnu 
du  Pape,  duRoyd'Efpagne,  delaplus- 
part  des  Potentats  de  la  Chreftiente,  de 
tous  les  Catholiques  de  la  Ligue,ôc  peut- 
cftre  aufTî  de  tous  ceux  du  Tiers  parti 
dont  il  fe  déficit  toujours ,  euft  du  moins 
rendu  la  guerre  éternelle  ,  s'il  nefuften* 
fin  demeuré  le  maiftre.  Pour  prévenir  un 
fi  grand  mal, il  trouva  bon  que  les  Catho- 
liques de  fon  parti  cnvoyaflent   par  un 
Trompette  à  l'Afîemblée  un Afte  authen- 
tique, par  lequel  ils  luyfignifîoienf,  que  ^'■"M^-"» 
puisque  le  Duc  de  Mavenne  leur  avoit  cZ/Vré- 
fait  entendre  par  fa  Déclaration,  qu'il  /<,;',  cffi. 
avoit  convoqué    cette  Affemblée  poux  ciendeU 
chercher  les  moyens  d'affcûrerla  Reli"i-  Cr.ummt, 
onôc  l'Eftar,  ils  eftoient  tout  preftsd'cn-  "^  /"'«f»* 
voyer  leurs  Députczpour  conférer  avec  ^^'^^f^r' 
leslcurs  en  quelque  lieu  prés  deParisdu-  fA^^jL/' 
quel  on  convicndroit ,  afin  de  pouvoir  eftant prd 
parvenir  àmi  fi  grand  bien  qui  cftoitle  '^iSaH- 
V4  com-^^"'"^  y-' 
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3  59?.  «omble  de  leurs  defirs,pvoteftant  que  s  ih 
reiettolem  une  propoTition  il  lailbnira- 
ble,  ils  feroient  coupables  de  tons  les 
maux  que  la  continuation  d'une  fi  tuneftc 
guerre  prodiiiroir. 

C'eft  un  étrange  avenjlemefit  que  celuy 
tiue  caufc  une  forte paîtioii  dansunefprit 
fluis'cncft  tellement  laific  préoccuper, 
que  quelque  lumière  qu'Hait  d'ailleurs, 
il  ne  voit  p.is  ce  que  les  moins  cclan-ez  de- 
.       icouvrcnt  d'abord ,  Hins  iedônncrhpcnic 
d'en  faire  une  exafte  recherche.  On  pro- 
pofe  icy  nettement,  en  termes  tres-clairs, 
fans  aucune  ambigiiité,  une  C<.n!crence 
^ntre  lesCaiholiques  des  deux  partjS,pour 
chercher  tous  enlembleks  voyes  les  plus 
feùres  de  fauver  la  Religion  ScVEftat    Et 
néanmoins  le  Cardinal  Le^at,  ne  conlul- 
tant  que  cette  ardente  paiiion  qu'il  a  de 
maintenir  la  taclion  des  Seize  contre  le 
Rov ,  pour  l'exclure  delà  Couronne,  s'c- 
crie  que  cette  propofition  desCatholiques 
Rovaliftes  eft  contre  la  Loy  de  Dieu,  qui 
Kovin.       défend  davoir  commerce  avec  lesHereti- 
'•  =■•  que^-  &  cesDoaeurs dcvoûtz  ûla  Ligue, 

aufquels  n  l'envoyé  pour  l'examiner,  U 
déclarent  rchilmatique  Se  hérétique.  Mais 
le  Dii'-  de  Mayenne  qui  avoit  des  veucs 
bien  différentes  de  celles  du  Légat  &  des. 
F/for^rrElpagnols  ,    6c  qui  vouioïc  empeicher 
W«  'T)y.c  de  qa'on  n'élcuft  un  Roy ,  ht  fi  bien  que  1  on- 
Mann,      inclut  dans  les  Eftats  qu'on  accepteroit 
^"*'Î:.     la  Conférence  entre  les  feuls  Catholiques 
S:^'..ae*.dcux  partis,  deh  manière  qu'on  la 
?-iim  t.f  F'" 
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jiopofoit.     EHe  ne  Te  tint  toutefois  que     1 593. 
plus^ledeujfmoixaprcs  ,  àia  fîn  d'Avril 
aiibourgdeSurelhe,  parce  que  le  Duc  de 
Ma)-enne,  quinevouloit  que  saçncrdu 
temps  pour  venir  à  les  fins,    eftoitajlé  , 
n  vaut  que  de  taire  réponfe  ,  audevant  de 
l'armée  Eipagnoleconduite  par  le  Comte 
Charles  de  Mansteld.      Ce  Duc  croyoic 
pouvoir  prendre  avec  elle  toutes  les  pla^ 
cesaudeiîbus  (Scaudeflus  de  la  Seine  qui 
incommodoient  Paris.  xVIais comme  elle 
cftoit  fi  (bible,  qu'avec  les  troupesqu'ii  y 
avoic  jointes  elle  ne  lai  (bit  pas  dix  miilc 
hommes,  toutcç  qu'ellcput  foire  fut  de 
prendre Noyon  qui l'arrcfta, après quoy, 
comme  elle  eftoit  extrêmement  diminuée 
par  la  longueur  d'un  fiege  où  il  y  eût  bien 
du  fang  répandu  ,  le  Comte  fut  contraint 
de  s'en  retourner  en  Flandre, 

Pour  la  Conference,quoy-qu'€lle  fe  fift     ^cfe,„'t 
avec  beaucoup  plus  d'appareil  ôcd'éclat ''^^o'/'- 
quetouteslesautrcs,  elle  eûtpourtantla  ^"'"''" 
mefmedeftinée,  parce  que  les  deux  Chefs  f'"'^""- 
delà  Députation  départ  &  d'autre,  Re-    '^"'^"^ 
nauddeBeaune  Archévefque  de  Bourges 
pour  les  Royaliftes ,  &  Pierre  d'Efpinac 
Archévefque  de  Lyon   pour  la    Li<Tuc 
deux  des  plus  adroits  &  des  plus  cloquens 
hommes  de  leur  fiecle,  ef!oïent  un  peu 
h-op  habiles,  &  fouftcnoient  avec  trop 
d'efprit  &  de  force  lem-fcmiment ,  pour 
pouvoir  s'accorder,    en  difputant  V\m 
rentre  l'autre.     l'Archcvefquc  de  Bour- 
ses ,   d.ms  Im  trois  harangues  qu'il  fît 
Y  5  potti  • 


■  t  1^ 
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1593-    pour  établir  fa  propofition,   &  pourLi 
confirmer  en  rekuant  ce  qu'on  luyavoit 
répondu ,  n'omit  rien  de  tout  ce  quloo. 
pouvoir  dire  de  plus  fort  pour  perfuader  à 
ceux  de  laLigue  ces  trois  points  qu'il  foû- 
tint  toujours  conftamment  jufqu'à  la  fiiTi 
comme  autant  de  veritez  inconteftables.. 
Le  premier,que  l'on  eft  obligé  de  recon- 
.noiftre  ôc  d'honorer  comme  Ton  Roy  ce- 
luy  auquel  le  Royaume  appartient  parle 
droit  inviolable  d'une  fucccflîon  legiti- 
jne/ans  avoir  égard  ni  à  la  Religion  qu'il 
profcfle  ,  ni  à  fts  mœurs.   C'cft  ce  qu'il 
prouva,  premièrement  par  les  témoigna- 
ges  de  Tefus-Chrift  5c  de  fes  Apoftres^qui- 
nousordonnemd'honnorerlcsRois&leS 
autres  Souverains ,  &  de  leur  rendre  l'o- 
béiflance  qui  leur  eft  dcùé  ,  quov-qu'ils- 
ibient  infidelles  &  médians ,  déclarant 
que  tout  homme  doit  eftre  fournis  aax 
puifTances  ordonnées  de  Dieu  ,    &  que 
d'en ufer autrement  c'eft  réfifteràfavo- 
îontc.S:  troubler  l'ordre  &  la  tranquil- 
lité publique.  Secondement  j  par  les  ex- 
emples de  l'Ancien  Teftamcnt,  où  l'on 
voit  que  Sedecias  avoit  efté  trcs-aigre- 
jnent  repris ,  &  puni  de  Dieu  pour  s'eftre 
révolté   contre  le   Roy  des  Caldeensj 
que  le  peuple  d'ifraél  luy  avoit   obéï 
dans  la   captivité  de  Babyione  par  Tor- 
dre  de  Dieu  ;     &  que  les  Prophètes, 
comme  AlJas  &  Elie  ,  s'eftoient  con- 
tentez de  reprendre  les  Rois  inhdeile* 
X  Dieu  comme  Jercboam  *?v  Acha'.^ 


Livre  IV.  à^6j  ANN. 

ians  fe  révolter  contre  euv.  Troîficm-  '-^93. 
ment,  car  l'exomple  des  Clirefucns  de 
toiislesfiecIes,desEvcfques,&desP.ipes 
mefmes  ,  qui  avoient  fouffert  paifible- 
ment  1  a  domination  des  Empereurs  Ido- 
lâtres, Tyrans  &  perfecirteurs  de  l'Eglife, 
&:  qui  n'avoyent  pas  réfufé  de  reconnoif- 
tre  pour  leurs  Souverains  les  Empereurs 
qui  s'cftoient  faits  Hérétiques,  comms 
Conftantnis,  Valens,  Zenon  ,  Anaftafc , 
Herac!ius,Conftantin  IV.&  V.  Léon  III. 
&  I  V.Theophile,  &  les  Roys  Gots  en  Ita- 
lie,lcs  Vandales  en  Afrique',  Scies  Vi/i- 
gots  enEfpagne  &  dans  les  Gaules,quoy. 
quilsfufTenttous  Ariens. 

Il  a)oufta,paflant  au  fécond point,qu'à 
plus  forte  raifon  l'on  eftoit  obligé  d'obéir 
au  Roy,  qui  n'eftoit,par  la  grâce  de  Dieu, 
ni  Paycn,  ni  Arien,  niperfecuteur  de  l'E- 
glife Ôç  des  Catholiques  qu'il  protetreoit 
&  maintenoit  dans  tous  leurs  droits  t  qui 
croyoit  avec  eux  un  mefme  Dieu,un  mê- 
me Jefus-Chrifl:,  un  mefme  Sj-mbole.  Et 
quoy-qu'ilfuft  feparé  d'eux  par  quelques 
erreurs  qu'il  avoit  fucées,  pour  ainfi  dire, 
avec  le  lait,  ôc  aufquclles  il  n'avoit  renon- 
ce  quî  par  une  converfion  forcée ,  le  poi- 
gnard fur  la  gorge,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
dn-c  néanmoins  qu'il  y  fuft  attaché  avec 
l'opiniartrcté  qui  cft  propre  de  l'Hérefie, 
puis  qu'il  eftoif  tout  réfolu  de  les  aban- 
donner auffîtoft  qu'on  l'auroitinflruit  de 
la  vérité  ,    ce  qaii  luy  faifoit  fouilenii- 
modcftemcMt  qu'Çn    ne  devoit  pas  le 
V  6  faire 


.AÏ5N.  ^  HijhiredeULigJic. 
1^93.  faire  paûèr  pour  Hérctiaue.  Qii'aurc- 
fle  il  y  avoir  grand  fujct  a'efperer  qu'il  fe 
<:onvcrnroir  bicntolt  ;  qu'ily  eftoit  dcia 
tout  dirpofé, comme  paroitToit  par  la  per- 
aniflicn  qu'il  avoir  donnée  aux  Princes  Se 
Seigneurs  Catholiques  d'envoyer  à  Tes 
«iép'ens  le  Marquis  de  PifaniàNoftre  Saint 
Tere,  ^défaire  avec  eux  cette  Con- 
férence ;  qu'il  s'eftoit  mefme  tenu  de- 
couvert  avec  grand  refpeâ: ,  en  voyant 
pafTer  une  Proceflîon  à  Mante  devant  les 
feneftres:  qu'il  avoit  renouvelle  folen- 
iiellement  depuis  peu  de  jours  la  promcf- 
fe  qu'il  avoit  faite  de  fe  foire  inftruire ,  & 
,<ju'il  l'accompliroit  infailliblement  au 
«plvitoft. 

,  Et  fur  cela,  pour  s'aquiter  de  ce  qu'il 
.s'eftoit  propofé  en  troifiéme  lieu ,  il  Ce 
a-nit  à  les  conjurer  avec  les  paroles  du 
.■^■nonde  les  plus  fortes  Ôc  les  plus  tendres , 
<ie  fe  joindre  avec  eux  pour  acomplir  une 
'Si  bonne  ccinrc ,  6c  pour  avoir  part  à 
J'inftruclion,  &  en  fuite  à  la  converfioa 
À" un  fi  grand  Jloy ,  qui  recevant  d'eux  le 
•devoir  auquel  ils  eftoient  obligez ,  leur 
donncrcit  afleùrémem  la  fatisfaftion  qu'- 
ils fouhaitoîent,  6c  qu'il  n'avoit  pildoa- 
:jier  en  un  temps  où;,  comme  onla  luy  da- 
mandoit  les  armes  à  la  main, il  cuftfem- 
h\é  qu'il  n'agilToit  encore  que  par  force. 

D'aiure  part  l'Arclievcfque  de  Lyon 
qui.  n'avoir  pas  moins  d'éloquence,  d'e- 
fpritôc  de  fçavoir  que  l'Arciievcique  de 
Sourgcs ,  en  répondant  par  Qïàic  aux 

trofs 
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trois  points  propofez  pav  ce  Preht,  dît    ^  59  5.> 
au  nom  de  tous  les  Collègues,  qu'Usa- 
voùoient  qu'on  doit  reconnoiftre  poui- 
Hoy  ,  pour Maiftre Souverain,   &:pour 
Chefde  la  Monarchie  Françoife  celuy  au.» 
quel  le  Royaume  appartient  par  une  le^i, 
time  lucceilion.  xMais  comme  la  Religion 
don  l'emporter  pardeflus  la  chair  &  le 
l-ing,  qu'il  falloit  neceffàirement  que  ce 
Monarque  full:  un  Roy  Tre^-Chreflien  de 
nom  &  d'effet,  &  que  félon  toutes  les 
-Loix  divines  (Se  humaines  il  ne  leureftoit 
pas  permis  d'obéir  à  un  Rov  Hérétique, 
dans  un  Royanme  qui  s'eftoit  fournis  à 
Tclus-Chrill: ,  en  recevant  6c  profeffant 
la   Religion   Catholique.       Qiie   Dieu 
dans  l'Ancien  Teftament  avoit  défendu 
d'établir  unRoyquinefuft  pas  du  nom- 
bre des  frères,  c'eftàdire,  delamefme 
Religion  cjui  fait  la  vraye  fraternité  ;  que 
Unvant  cet  ordre  les  Preftes  &  les  Sacri 
ficateiirs  d'Ifraël  s'etoient  foullraits  de 
1  obciiîance  du  Roy  Jéroboam  ,   aufll- 
tojt  qu'il  eût  re;ioncé  au  culte  du  vray 
-Dieu;  que  \t%  villes  d'£don  &de  Lab- 
na     qui  eftoient  du  domaine  des  Lévi- 
tes les  niJeux  inftruits  en  la  Loy  de  Dieu 
avoient  abandonné  Joram  Rov  de  Tuda 
pour  la  mcfme  raifon  ;   qu'Ai^iazias  &• 
Ja  Reine  Athalia  ayant  quitté  la  Reli- 
gion de  leurs  pères,  avoienteaérenver- 
lez  de  leur  Trône  di)  cojifentemciir  véné- 
rai dç  ton.'  les  Ordres  duRoyaume^  &:  que 
lesMaclubces  eiloienteftimezfcloûezde 
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1 593.  toute  la  terre ,  comme  les  derniers  lieros 
de  l'ancienne  Loy,  parce  qu'ils  avoicnt 
pris  les  armes  contre  Antiochus  leur 
Prince  Souverain,  pour  la  dcfenfe  de  leur 

Reli2ion.  ^  ,  ,.     «       j 

Quefi  le  peupleTuif  avoit  obeiauRoydes 
Caldéens ,  c'e(V  qu'il  s'y  eftoit  oblige  par 
ferment,  félon  l'exprès  commandement 
que  Dieu  luy  en  avoitfait  par  fes Prophè- 
tes; pour  lepunif  defesabominations,en 
le  fûumettantà  la  domination  d'unPnnce 
infidelle.Mais  que  pour  eux,bienlom  d  a- 
Toirfaitnn  pareil  ferment,  ilsenavoient 
fait  ,  par  l'autorité  des  Souverains  Ponti- 
fes, un  tout  contraire  de  n^  reconnoiftre 
i.-unais  un  Hérétique  pour  leur  Rcv.     Lt 
miantaux  Catholiques,  quinelauioicnt 
pas  de  rendre  obcilfance  aux  Empereurs 
&  aux  Rois  Hérétiques,  il  eft  certain  que 
cen'eftoit  que  par  pure  contrainte  pour 
impuilrance  ,  &  que  leur  cocurnyavo.t 
nulle  part,témoin  l'étrange  manière  dont 
les  Saints  Pères  les  ont  traitez  dans^  leurs 
écrits ,  où  ils  les  appîllent  loups ,  chiens , 
ferpens,  tvgres,  dragons ,  lions  5c  Antc- 
chrifts ,  conformément  a  l'Evanz;lc  ,  qui 
reut  que  cchiy  qui  s'eft  révdoî  «ôntie 
TEMifc   foit  repu   6c  traite   comme  ur. 
PaYen,bienloinqu'onlereconnoincpou. 

Rov,&p3urRovTres-Chreftien.  Qii  ■- 
refte,  outre  les  Conciles  receuscnïr.v 
ce,  aclesLoix  Impériales  qui  déclarent  i 
Hérétiques  indignes  de  toute  forte  d  ..o  •• 
nem-s„  de  dignitez 'e<  de  charges  pn-^ 
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qiies ,  beaucoup  plusdela  Royauté^  la  ^  J93'. 
Lo)^  fondamentale  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  y  eft  toute  expreffe ,  par  le  ferment 
que  les  Rois  Tres-Chreftiensfont  à  leur 
Sacre  de  maintenir  la  Religion  Catholi- 
que ,  &  d'exterminer  toutes  les  Hérefîes  j 
que  c'efl  pour  cela  qu'ils  reçoivent  le  fer- 
mcntde  fidélité  de  leurs  Sujets ,  &  que  les 
derniers  Eftats  avoientarrefté,  avecl'ap- 
plaudifîèment  général  de  tous  les  bons 
François,  qu'on  nefe  départiroit  jamais 
de  cette  Loy,  qui  fut  recene,  &foren- 
r.ellement  jurée  comme  fondamentale  de 
J'Eftat. 

Enfin,  pom-  achever  ce  qu'il  avoit  à 
dire  fur  ce  premier  point,  ilajoufta  que 
fans  cela  on  ne  conferveroit  jamais  en 
France  la  Religion,  parce  qu'un  Pnnce 
Hérétique  ne  manqueroit  pas  d'établir 
l'HérefiedansfesEftats,  tant parfon ex- 
emple que  fes  Sujets  fuivroientaifcmenr, 
que  par  fon  autorité  à  laquelle  on  ne  réfi- 
ftepas  long-temps: commeiln'avoit que 
trop  paru  clans  le  Royaume  d'Ifraél  que 
Jéroboam  rendit  idolâtre  ,  &  comme  il 
paroiflbit  encore  en  Dannemark, en  Sué- 
de, dans  les  EftatsProteftants  d'Allema- 
gne, &  dans  l'Angleterre,  ou  les  peuples, 
fuivantrexcmplede  leur  Prince,  Repliant 
fous  leur  autorité ,  fe  fbnt  lailTé  malheu- 
rcufement  entraifner  dans  cet  horrible 
abifme  d'Hérefies  où  ils  font  encore  au- 
jourd'huy  plongez. 

Et  là-defïïispàflàntaux  autres  points  de 
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'^^93-  lahaiMiiguedeM.deBour^es.ilditenptii 
de  mots"^  qu'on  ne  pouvoit  douter  que  le 
Roy  de  Navarre  ne  fuft  Hérétique  obfti- 
né ,  &  luiUement  difpofé  à  fe  convertir , 
pui's  qu'il  fouftenoit  depuis  fi  long-temps 
des  erreurs  condamne'es  d'hérefies  cardes 
Conciles  Oecuméniques ,  &  qu'il  favori- 
foit  plus  que  jamais  les  Huguenots ,  6c  fur 
tout  Tes  Miniftres  ;  qu'on  l'avoit  invité 
cent  fois,  mais  en  vain,  à  fe  convertir; 
qu'en  fuite  il  feroit  inutile  qu'ils  entrepnf- 
fent  de  l'y  exhorter;  qu'ils  ne  leferoient 
jamais  ,  particulièrement ,  après  qu'on 
l'auroit  reconnu  comme  il  le  prétendoit  ; 
ôc  qu'ils  avoient  tous  fait  ferment  non 
feulement  de  ne  le  pas  rcconnoiftre,  mais 
mefme  de  n'avoir  nul  commerce  avec  luy 
tandis  qu'il  feroit  Hérétique. 

Or  comme  l'Archsvefque  de  Bourges, 
qui  fcavoit  le  fecret  du  Roy  ,  vit  qu'après 
la  forte  réplique  qu'il  fit  atout  ce  grand 
difcours ,  ils  eftoient  arreftez  tur  ce  point 
duquel  ils  eftoient  réfolusdc  ne  rienre-  . 
lafcher,  il  crut  qu'en  le  leur  accordant, 
l'affaire  ferait  bientofttermince.  C'cft 
pourquoy  ayant  demande  du  temps  pour 
confulter  là.deflus  IcsPrinces  SclesSet- 
îrneurs  defquels  ile  eftoient  déput  ez^aufïï- 
toft  qu'il  en  eût  receûla  réponfe,  qu  il 
fçavoit  bien  qu'on  luy  feroit,  il  dît  en  la 
feptiéme  féance  le  dix-fepticmc  de  May 
aux  Députez  de  l'CTnion  ,  Que  Dteuitvûn 
eniîn  exaucé  leurs  vœus,  &  quils  auroievt 
tout  ce  qu'ils  avoient  érmindé  pOHrfauirr 
'■  il 
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U  Religion  ©v  l'Efiatpar  la  converjîon  du     '  ^95- 
Roy  qu'on  leur  avait  fait  ejpenr ,  çp^dela- 
quelh  en  pouvait  maintenant  les  affeùrer  , 
puis  que  le  Roy,  réfolv.  d'abjurer  fon  H  ire  fie, 
avait  dïja  convoqué   les   Vrélats  ^  les 
DoFfetirs  de/quels  il  voidoit  recevoir  Vm- 
flrHthon ,  qni  devoit précéder  cette  grandi     " 
HEiion  que  toi!4  les  bons  Catholiques  des  deux 
partis  foiihiiitoient  avec  tant  d'ardeur, pour 
fe  réunir  toM  enfemhle  par  une  bonne  paix. 
Et  afin  queUe  jefifl  à  U  fatisfacbion  d'un 
chacun ,  qu'ils  pouvaient  traiter  avec  eux 
des  feùretex  c^des  autres  conditions  qu'ils 
pouvaient  demander  pour  leurs  irasreCts  :  les 
afieûrant,afin  de  leur  oflertout  fnjet  de  fe  dé- 
fier, querienne  rexécuteroit  deleur  coîté  q;.e 
le  Roy  ne  fefuft  déclan  ejfeaivemeraCathol. 
Cette  propofition  que  Mcflieui-s  les  Dé- 
putez de  l'Union  u'artendoienrpas,&:qui 
ruinoit   toutes  les  prétentions  de  leurs 
Cliefs,  les  déconcerta  tellemenr^qu'aprés 
avoir  de'Iiberé  entre  eux  pour  y  répondre, 
n'ayant  pu  rien  conclure  ,    ils  fe  crurent 
obligez  de  la  porter  à  l'Aflemblée  des 
Eftatsà  Paris.     Etce  fut  alors  qu'on  vit 
clairement  que  les  Chefs  du  parti,  qui  ne 
(ongeoient  qu'à  fatisfaire  leurambitiou , 
lous  le  beau  prétexte  d'un  fort  grand  zelc 
ie  la  Foy  Catholique ,   craignoient  o'iza 
5lus  la  converlion  du  Roy,   qu'ils  ne  la 
buhaitoient.  Qiioy-qu'on  leur  euft  fait 
oirpardetres-puiilàntesraifon^appuyés 
le    l'autorité  des    plus  fçavans    Doc- 
eurs  q^ion  pouvoit  dunner  en  France 

i'ab' 
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^^^^'    l'abfolutionauRoy,rans  recouvrir  â Ro- 
me,veiîpiincipalement qu'on  neladon- 
neroit  que  rt(/  cautelam  ,    ôc  que  l'on  en- 
voveroit  après  en  demander  la  confirma- 
tion auPaperlls  firent  répondre  par  l' Ar- 
chevefque  de  Lyon  ,  qu'on  fouhairoi:  ar- 
demment la  converfion  du  Roy  de  Na- 
varre, mais  qu'on  ne  la  pouvoit  tenir 
pourveritable.que  le  Saint  Père  au  juge- 
ment duquel  ils  la  foumettoient,  ôcquia 
feul  le  pouvoir&i  l'autorirc  de  l'abfoudre, 
ne  l'euft  réconcilié  à  l'Eglifej  &  qu'avant 
cela  il  ne  leur  eftoit  pas  permis  d'entrer 
en  aucun  Traité  de  paix  &  de  feureté , 
puis  que  ce  feroit  prévenir  le)ugement 
du  Pape,  ôc  traiter  du  moins  indirefte- 
ment  avec  celuv  qui  eftoit  encore  hors  de 
l'Eglile ,  ce  qui  feroit  dircftement  contre 
le  ferment  qu'ils  avoient  fait.   Et  fur  cela 
le  Duc  de  Mayenne,  qui  ne  cherchait  que 
les  moyens  de  retenir  le  plas  long-temps 
qu'il    luY  feroit  poflîble  cette   autorité 
prefquefouveraine  qu'il  avoitufui-pée,& 
la  plufpart  des  Princes  &  desSeigneurs  de 
fon  parti  firent  un  nouveau  ferment ,  en- 
tre les  mains  du  Legat,de  ne  reconnoiftre 
jamais  le  Roy  de  Navarre  ,  quand  mefme 
ilfe  feroit  Catholique,  fi  ce  n'eftoitpar: 
le  commandement  du  Pape.    Ainfi  de- 
meurant toujours  fermes  dans  cette  rc- 
foliition  ,   qui   empefchoit  abfolumcir 
qu'on  ne  paflaftplus  outre  dans  la  Con 
fercnce,  après  fept  ou  huit  féances  tenuc 
à  Surefiie ,  6c  deux  autres  à  la  Roquet- 


ma; 


Livre  IV.  475  ANN. 

jnaifon  ciu  Chancelier  de  Chivernyhoi-s  '  ^9?- 
de  la  porte  Saint  Antoine  ;,  &  à  la  Villette 
entre  Paris  &  Saint  Denis,  on  ne  put  ja- 
n^iis  s'accorder,  &  l'on  ne  conclut  rien 
lUi  tout  qui  tendift  à  la  paix ,  pendant  que 
JcsEfpagnols  employoient  tousleursar- 
lihces  &  tous  leurs  partifans  dans  les  E- 
iUrs,  pour  rendre  la  guerre  éternelle  par 
i'clecliond'unRov. 

Car  ayant  meinic  que  l'on  commencaft  j^^j^  ■'e  'a 
\  h  ConFcrance  de  Surefneje  Duc  de  Feria  Lignu'* 
I  Ambafladeur  extraordinaire duRoy  d'Ef.  •  °    " 
jpagne  vers  les Eftats  Généraux  de  Paris, 
'  accompagné  de  Dom  Bernardin  de  Men- 
doze  Ambaffadeur  ordinaire  ,  de  Dom 
Diego  d'Ibarra ,  ScdeTeanBaptifteTaf- 
fis,  pref;nta  en  pleine  ÀfTemblee^où  il  fut    ■^'"''e  ^» 
reccû  avec  de  grands  honneurs,  les  Let-  ^'>y  C"'- 
tresde  fonMaiftre,  parlefquellesill'ex-  '1"''^  '"* 
hortoit  à  procéder  au  plûtoftà  l'éleftion  ^oaÏ*." 
d'un  Roy  Catholique.    C'eftoit  ce  que  ce  p'm.  Ma- 
Prince   fouhaitoit  partîonnément,  t:{nt  s.'-fi'jfes, 
pour  rendre  les  deux  panis  irréconcilia-  à-Jettien- 
bles ,  comme  ils  l'euflent  efté  fans  doute,  "'j^'/^^f 
fi  l'on  euft  fait  un  nouveau  Rov,que  pour  £/?lT^  ce 
faire  tomber  la  Couronne  à  l'Infante  fa  ^éra^.^  d> 
hlle,  comme  il  s'en  eftoit  déjà  expliqué  Frar.cg. 
plus  d'une  fois.En  effet,  ces  Efpagnols  ne 
manquèrent  pas  quelque  temps  après  de 
propoferfon  droit  prétendu  de  proximi- 
té ,  eftant  fortie  de  la  fille  du  Rov  Henry 
II.  Puis  voyant  qu'on  vouloit  abfolu- 
ment  un  Roy,ils  propofcrent  de  nouveau 
de   h  m.iner  avec   l'Archiduc   Erneft 

frc. 
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^^^'  tâSasti^rtaBS»"*Wn frère  de  l'Emperertr 
Rodolphe.  Mais  comme  ils  virent  que  ces 
deiix  propofitions  eftoient  tres-mal  re- 
ceùifs  de  leurs  parfifans  mellne  les  plus 
zeleZj  qui  vouloient,  comme  tous  les  au- 
trcs^qu'oii  éleuft  un  François  auquel  le 
Roy  d'Efpagnepourroit  donner  fa  fjleen 
mariagerils  firent  enfin  une  nouvelleou- 
vcrture,  après  avoir  pris  du  temps  pour 
délibérer  fur  urre  affaire  de  cette  impor- 
tance ,  Scûi'.-entque  le  Roy  leurmaiftre, 

•  pour  les  fatisfaire,  eftoitpreft  d'accorder 
le  mariage  de  l'Infante  avec  un  Prince 
François  qu'il  nommeroir,y  compris  ceux 
delaMairondeLorraine;,puis  qu'il  eftoit 
jufte  que  ce  fuft  luv  qui  fc  choifift  un  gen- 
dre ;  mais  qu'ilfalloit  aufliquelcsEftats 
les  clcufïentj&  lés  déclaraient  tous  deux 
Rov  ^  Reine  de  France  folidairement,  ôc 
qu'il  employeroit  pour  les  maintenir  tou- 
tes les  forces  defes  Royaumes. 

Comme  prefque  tous  les  Députez  ne 
vouloientamre  chofe  qu'un  nouveauRoy 
qui  fuft  François  j  cette  propofîtion.qui 
leur  paroiflbit  extrêmement  avantageii(e 
fi4  reccûé  avec  tant  d'applaudiflem.ent, 
que  le  Duc  de  Mavenne,qui^itok  retour-: 
né  depuis  peu  aux  Eftats  pour  rompre  lès 
dcileins  desEfpagnols  ,  n'ofa  s'y  oppofer 

,  directement,  quoy-qu'il  euft  fortement 
réfolu  d'empefcher  par  toutes  les  voycs 
qui  luyleroientpolTibleSjqu'on  ne  fîft  cet- 
te élection  qui  ne  pouVoit  tomber  fur  lu)'. 
Or  coiiame  il  en  chcrclioit  les  moyens, 

cc:t 
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ectt^artic  du  Parlement  des  Pairs  qui  e-     ^  >'9 1. 
ftoit  à  Paris  pour  laLiaue.ayant  confeiTC. 
nonobfta nt  cette  diviiion  des  membres  de 
cet  augufte  Corps  ,    les  généreux  femi- 
mens,  &  les  maximes  inviolables  qu'il  a 
toujours  fait  valoir  en  toutes  les  occafions 
&  en  quelque  eftat  qu'il  fe  foit  trouvé 
pour  mamtenir  les  Loix  fondamentales 
&  lesLibertez  de  hMonarchie  Francoife, 
luy  en  fournit  un  excellent.  Car  la  Cour 
[ayant  appris  qu'on  fcmbloit  approuver 
[dans  les  Eftats  la  proportion  des  Efpa- 
grtoJs,  rendit  le  vingt-huitième  de  Juin  ce 
-célèbre  Arreft,qui  porte:I2«e  n'ajant,com-       ^rrejî 
fne  elle  n  a.  jamais  eu  ,  autre  intention  que  de  ^nnéen 
^^tntemr  la  Religion  Catholique, ^bofloli.  ^'  ^'"-^''« 
lue  ^Romaine  en  Francajotis  la  broteaion  ^Z'^""'»* 
im  Roy  Tres-Chreflien  \    Cath^Uque  ^  u^f'' 
rM,ots,eUe  a  ordonné  ^  ordonne  qu'on  fe.  J,Un 
u  des  remontrances  ce  jour-lh  mefme  à  M.  de  im  m. 
îajenre,  Ueutenant-Génhalde  l'E(iat& 
ouronnede  France,  tnlaprefencedesTrin- 
?f  <i>:Offictersde  laCouronne  efiant  de  Orefént 
Partf,  à  ce  qu'aucun  Traité  nefefaffepour 
•ansferer  la  Couenne  en  la  main  de  Vrinces 
f  VnnceQis  Etrangers . .  <^  qu'il  ait  à  em- 
oyerl  autorité  qui  luy  eji  commifepour  em- 
[cher  que  fou,  le  prétexte  delà  ReligtonU 
Hironne  ne fott  transférée  en  wain  efiran^e- 
contreles  Loix  du  Royaume ..  ^  que  dés  à 
ejent  eUe  a  déclaré  c^  déclare  touslesTrai- 
^faits,  c^  qui  fe  feront  cy  après  pour  V  éta- 
lement d'un  Prince  ou  Trincefft  eflran^er 
If^  d(  nul  effets  valeur,çomme  faits  au 

préjc.dic» 
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i  591-    deULnySalique,z^  autres  LoixforJanieii- 
tales  du  Royaume  de  France.      Le  Duc  de 
MaYcnne  iitremblantd'eftre  fort  initcdc 
ce  qu'on  avoit rendu cetAn-eft  fans luy, Se 
en  fit  de  grands  reproches  auPrcmier  Prc- 
fident  JeanleMaiftre,  qu'il  avoit  établi 
dans  cène  charge ,  Ôc  qui  ne  fçachant  pas 
fon  fecret  iuy  répondit  avec  toute  la  force 
<iue  doit  avoir  le  Chef  d'une  fi  célèbre 
Compagnie  quand  il  fait  fon  devoir.  Mais 
dans  la  vérité  ce  Prince  adroit  en  fut  fort 
aife,  parce  qu'il  efpera  que  cet  Arrcltaf- 
foiblii  oit  du  moins  les  pourfuites  desElpa- 
anols.  Il  trouva  néanmoins  tour  le  con- 
traire.Car  comme  ils  virent  parcctArreft, 
Scparlaprife  de  Dreux  que  le  Roy  avoit 
aflief^é  ôc  emporté  de  vive  force  lur  ces 
entrefaites ,  que  pour  peu  qu'on  retai  daft 
l'éleftion  d'un  Roy,  il  y  avoit  grande  ap; 
parence  qu'elle  ne  fe  feroit  jamais  :  ils  le  - 
mirent  à  la  preflerplus  fortement  qu'au- 
paravant de  la  manière  qu'ils  l'avoienti 
propofee.  Pour  détourner  ce  coup,  M.  de 
Mayenne  quicïUt  qu'ils  n'avoient  qu'un 
pouvoir  général  de  nommer  celuy  qu'il; 
iuaeroient  le  plus  à  propos  pour  leur  m- 
tereft,  leur  dit  qu'il falloit  neceflairemen' 
attendre  qu'ils  en  euflent  rec-û  un  parti 
culier,oùleRovleurmaiftrenommaftce 
hiy  qu'il  voudr'oit  chcifirpour  fon  gendre 
Mais  il  fut  bien  furpris  ;  lors  que ,  coœ 
me  ils  avoient  apparemment  plufieui 
blancs-fignez  pour  s'en  fervir  dans  le> 
cafions ,  ils  Iuy  montrèrent ,  en  preic 
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clu  Cardinal   Leg.it    5c   des  principaux     159?. 
membres  des  Eftats  aflèmbîez  chez  luy.Ie 
pouvojr  qu'ils  avoient  en  bonne  forme 
de  nommer  le  Duc  de  Guife.     Il  cacha 
néanmoins  le  mieux  qu'il  put  l'extrême 
chagrin  qu'il  avoit  de  cette  nomination 
que  laDuchefTe  fa  femme  ne  pouvoitfouf. 
tnrjuy  confeillant  de  foire  plûtoft  la  paix 
avec  le  Roy.que  d'eftre  fi  lafchede  recon- 
noiftre  pour  Ton  Maiftre  &  pour  Ton  Roy 
cepetitgar,on  ■  c'efl  ainfi  qu'elle  appelloit 
par  mepns  ion  neveu.     Mais  le  Duc  de 
Mayenne ,  qui  ne  vouloir  point  encore  a- 
Jors  avoir  de  Maiftre.prit  un  autre  biais,  & 
demanda  huit  jours  de  temps  pour  don- 
ner par  écrit  ce  qu'il  demanderoit  pour 
Jon  dédommagement  que  les  Efpacrnols 
luv  accordoient  tel  qu'il  le  pourroiffou, 
n.iiter.     Et  cependant  il  Iceiit  fibicnmé 
nager  les  efprits  ,    &  faire  comprendre 
ftla  plulpartdes  Députez ,  aux  Seigneurs 
ac  aux  Princes  ,    &  au  Duc    de  Guife 
mefme,  que  c'eftoit    un  horrible  con- 
tre-temps  que  de  créer  un  R07  avant 
qu  on  cuft  des  forces  fuffifantes  pour  le 
maintenir  contre  an  Roy  très-  puifTant 
&vtaoneux:  que  malgré  tous  les  par- 
tifaa.  d  Efpagne  on  répondit  aux  Mini- 
Itres  Espagnols  ,  qu'on  eftoit  réfolu d'at- 
tendre a  procéder  à  cette  élcftion  qu'on 
puft  reccu  le  graifci  fecours  que  le  Roy 
1  Efpagne  promcttoit.  Ainfi  l'eleaion  fut 
hfferce  par  l'adrcfTe  du  Duc  de  Maven- 
W5  ce qucle Doreur Maudcrc,  grand 


ANN     480       Hifloire  de  la  Ligote. 

1^93.    Ligueur  ,    déplore     .merement     dans 

l        uneLettre  qu'il  écrivit  de  Pcinsau  Doc- 

,.  FT  teurdeCreiUautrebonLigueurqmeûoïc 

':f:f     l  Rome  pour  les  intereftsduPart. ,  6c  au- 

w'«.  r.  /.  quel  il  découvre  tout  ce  myftere     qm  en 

effn   renverra  toutes  les  machines  des 

E|;gnols6cdelaUgue,6cdetru,fittout 

leurouvrage.  Car  en  fuited  am  a  bien 

des  chofesVi  fi^'^'^^  ^^°^"f  ^    Iw 
defairecetteéleaion,6cdontlapiemieie 

&  la  principale  tut  la  converfion  du  Roy, 
fe  îaqueîle^  il  faut  maintenant  que   ,e 

^'fl  Y  avoit  déjà  plus  de  neuf  ans  qu'en- 
''^'''  ^"  core  qu  ilfuft  Chef  Se  Protecteur  des  Hli- 
"'"•  .uenots ,  a  avoit  cherche  1"  vo^  es  de  le 

réunir  avectout  fonpam  a  1  Eghle  Ca 
Sque.   Car  en  Vannée  mil  cinq  cens 
ta trc- V  "?^^-^-^^^-=  '  unpeu  avant  que 
lYsPrinces  Hgu^z  eurent  pns   es  a^nje^ 
\e feu  Roy luy  ayant envo\eM.  de iJeiiie 
l:aP^2rsV\u-luydeclarerquiWo^ 
loit  que  laMeflc  tuft  rétabhc  dan.  leCom 
té  de  Foix  &  dans  tous  les  autres  pais  qu  il 
enoi!?ôus  la  Souveraineté  de  la  Couron- 
ne de  France:  il  fit  fonder  par  un  des  Mini-  ] 
te  de  ftMaifon.qui  cftoit  d'allez  bonne 
compofuion,lavolontédesautres^^^^^^^ 

ftvesL  ces  pais-là  ,  pour  f'^^v^-^'^ J^^. 
roitlieu  d'efperer qu'ils  vouluATents  em 
ployerdebonnefoyàchercherlesmo>cn 

L  faire  une  réunion  générale  avec  1  Egh 
fe  Catholique.  Us  fe  relaicherent  lan 
beaucoup  de  peiae,  fur  tous  les  pomt 


leur  doiu.cr,  &  difint  Kr,     "  """>= 
'«.cy  leurs  propre        „/sS"f'' 

WufeSdfCcre7T 
«e  ie  Kcur  de  Scaur      '  „'  f''"^<''-'^- 

i';=j|^:ri^:,nre«-fef '■''■-• 

»-  qu  xlcroiroit  avoir  faiV„i  ^"-pare, 

grâce  de  pouvo'i  fLv-       "^"^^"'^°"^» 

tfîrande  apparence  cjue  D'cui;oif  r^f   ^ 
■e  cette  ebirc  an  R,^l  t    -'.''"  ^^oit  réler- 

■et..-fils^,  Jom te°fi;°""  ''  G"-"!  fon 

".qu'.lren,„r;±""°"'i"8l^"- 

fVic.toXn"ru?e?^'i.^: 
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A^N.     v'iolence  à  l'EgliCe.  nous  font  cfpcrer  que 
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ANIN.     violence  al  tgiuc,  uuu^ .«... ^r- 1- 

1  ;9  V     c'dt  (ous  fon  Rcgne  qu'on  verrai  accom 

pUfscmemdulouhaitdefonaycul. 
jd  N^o-.««.     On  a  mefme  (ceu  quecePrujce,  lors 
t\^  .  ,8.  q.„-a  n'eftoK  encore  que  le  Roy  d.  Navar- 
re ,  en  ce  temps  dont  je  parie  ,  du  un  ,our 
en  confidence  a  l'un  de  les  Mayftrcs.qu  il 
ne  voyoït  nulle  dévotion  dans  laRcliponi 
ouetoutconfiftoitàoùïruMPrekhcen 
beaulrançois,    &:  quU  avoir  toujours 
dans  l'erpnt  qu'on  ^^'^  "oire  que  eCorps 
de  Noltre  Seigneur  eft  au  Saint  Sacrc- 
tntrcarau?rementIaCencBefero.c 

qu'une    fimple    cérémonie    extérieure , 
Tm.  avoir  rien  de  foUdc  &  defsentiel 
^'-'■f"   Cell  icv  cu'il  me  fcmble  que  ,e  ne  pu,. 
2-L«-  me  difpenlcr  ^e, rendre  lajuU^^^^^^^^^ 
nch.  ce  ,+  doit  au  mente  a  un  des  plus  g^J°^^^°^ 
3.«^/.rr  mes  Quenos  Rois  ayenî  jamais  employez 
m- des     dans  les  plus  importantes  ncgotiations  , 
TnrcilAx,  ^  qui  contribua  le  plus  à  mettre  ces  bon- 
fn"       nés  dirpohcions  dans  lame  duRoY  de  Na- 
^'v  "'     varre    C'cft  le  célèbre  François  de  Noail- 
5;«f  .Mes  Evca^ue  d'Acqs  ,   ^  s'cft  aqu.s  une 

eloite  immortelle  par  les  grands  Icrv.c 
Ltttr  de    ^  >^x  a  rendus  pUs  de  trence-cinq  ans  a  la 
^^'■f"'\    France  ,  fous  quatre  de  nos  Ro:s,  en  quio 
t  ^;/  if  ze  voyages  hors  in  Royaume  ,  &  en  qua 
j:-/^"^' crTAmb^lTr-deslole^nelles,  en  Anglecer 
Iac^s,  du  re  ,  à  Vçnife  ,  à  Rome  ,  &  (ur  tou:  a  Cou 
15  Fe.rur  itancinople.     Car  il  ht  de  fi  belles  co 
Vr--      en  cécemplov  ,    pour  1  intcreftdeL 
f  ^r'      li.non  auprès  du  Grand  Se.g^ncur  S.i 
S;V'=       rî.  &cn  viiitaucluy  meimciaSyrie  , 
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le  foulagement  &  J'avantage  des  Chxe-    «f93. 
«jens  ,    que  les  plus  grands  Princes  de  Ja  <?'«•-/ 
Chrclhentc  fe  crureur  obligez  d'en  faire '^^ '^'"'''• 
des  remeramens  au  Roy.    LeP^oeGrc-'  ^''•^''"'f» 
goirc  XIII.  vouIurmefmequerrNon-f:;/  . 

rance  a  1  An^baffadcur ,    lors  qu',1  pafsc-  '^M.l, 
rou  par  Venifc  pour  s'en  rciourner  eu  ^-^^w^/ 
France,    &  qu'il  le  fupphaft  de  faire  en ''■^^•'^« 
forte  que  Confrère  l'Abbé  de TWe  ,    on^  ^'''' 
i"y  .avoir  luccedé  en'pluïïeursdefe    î3e- S^v, 
gonaaons  &  en  cetre  Amba/îade,  com.  M.^i' 
nie  ,1  luy  fucceda  depuis  en  rEvekhé-M.<f.  ^' 
d  Acqs ,  (uivift  ce  li  beaux  exemples  qu'il  ^'^A"  '  '^ 
iuy  avoir  donnez.  ^       ^     V^y/i/^^. 

IlçftvrayquelePapcPie.V.  Prédcccf  f""""- 
feurdeGrégoire  avoir  d'abord  trouve  fort   ''^* 
étrange  qu'un  EvefquefuftAmbanadeur 
itnn?    m"  ^'''''"''"  i  la  Porte  Otto- 
nianne.    Mais  outre  quel'Evc/qued'A- 
gna .  tres-fage  Se  rres  vertueux  Prélat ,  le 

mi'i..n"r?"r''  ^"^  f^^"'  l'Empereur  Maxi-  ^«/r  /. 
m>iicn  1 1  fans  ou  on  y  trouraft  d  redire  •  "  ''''^^?^ 
'  ^^^^l'^^j''*^"  'ie  fenrimcnt,  quand  après  ''"  ^"''- 
que  1  Evefguc  d'Acqs  eût  obtenu  parfont'''' 
:red.t  que  le  Grand  Seigneur  fift  défende  ?  ^""f!"^" 

■al.  BalTa  Général  de  Ion  armée  kS    T„  Z""^'' 
!c  faire  defcenre  fur  les  Terres  de  V^tc      ' 
c  raint  Pontue  Iuy  promit,  en  recon.%  fJ 
«nce  d  un  fi  grand  bienfait ,   de  l'élever 
a  comble  d^s  plus   grands  honneu  s 
5nt  les  Papes  pmlîent  récompenfcr  un 

and lervicc  rendu  à l'Eglife. 


X 


Ce- 
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J^KIN.        C'cftoienr-Ià  les  emplois  de  cetEvcl- 
1/93.     que  ,  dont  le  mente  ne  fut  pas  moins  e- 

de  NoaUles  Chefde  cette  lUurtre  Maifon, 
l'une  des  plus  anciennes  &  des  pl^^  iihn- 
cuées  duLimofm,  qui  tut  Amballadcur 
Jjcrbefis.  en  Angleterre  ,  Gouverneur  de  Bour- 
deauxf  &  Lieutenant  de  Roy  ^"Guyen- 
ne, GÙilfervit  lEftat&laRehgion 
avec  ce  mefme  zèle  qu'on  vo^^  "later  au- 
jourd'huy  avec  tant  de  lucces  8c  de  gloire 
danslapodence.         -  t^p-IÎ.     I 

r  „^  de       Or  ce  fut  par  ce  mcfmc  zèle  de  la  Rcli- 
Ud'^:,s  crion  que  François  dcNoa.  les,  après  a- 
^M.de^  ^oit  réduit  au  nombre  de  douze  les  cent 
*'V«/««     familles  de  Huguenots  qu'il  avoir  trou- 
trj  *       Técs  dans  Acqs ,  quand  on  luy  eut  donne 
''^If^"     rf!t  Evefchc  ,  ne  manqua  pas  de  fe  préva- 
lue ^8  J^LÏunîbèUe  occanoU-U  cùt^^^^^^^^^^ 
%„/.dn  au  Roy  de  Navarre  une  forte  remoitran- 
mefi»'  ^     ce,  qui  produifit  en  Ton  temps  1  ^^'^^'^^^ 
M.  de  Se-  ej^'elpcroit.     Car  avant  confère  par  ordre 
S^'  ^:'"  du  Roy  à  Nerac  deux  ou  trois  fois  avec  ce 
^'"-^f     P  mce,  pourleprelTerderctablirlexer. 
^"^  tre  cicrde  la  Reli-ion  Catholique  de  Bearn  -, 
Sr  '  comme  U  vit  qu'on  luy  oppoloit  to^our. 
s.9May  Renouvelles  difficultez.  il  "^  «  ^^7" 
*?83-       pfu"àce  pomt  particulier  ,   &  venant  au 
VrmCpe  Lnt  tout  le  refte  dependoit .   û 
Cd  ten  prefence  de  Segur  ,  avec  toute  1. 
force  5:  la  finceritd  que  doit  avoir  un  fi- 
IXl^niftre,^.^/-/^/'-^?-^-^ 
Maje/ié  trerend.fi  iappuy^r  fur  ««^r 
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jonrs  trepfûihU ,  peur  le  porter ,   mahré  Us  ANN.' 
Cath,l,^HesmJimme,u  plus  forts,  jufqtieseK  1^93. 
fa  nai]mce  é;-  /<»  /ir/^^j.  U  pourroiem  un 
jour  élever.    ^,,  quelq,,,  ^^,^i^      ,,^r. 
ti  n  av^r7cerotfjama:s  rten  qu'il  ne  fe  fÀ  rél 
concihedc  bonne  foy  avec  l'Egltfe  Catholique- 
O-  g«  Ufcrott  mpcffihU,ct  furent  Jà  ks  pro- 
pres termes ,  qu'Hpufij.^ais  ne»  édifier  de 
folide  pour  Uvamement  de  fa  forttme  dedans 

Ro^3^x"  ^""''^  '^^  en  prenant  conge'dit 
Roy  de  Navarre ,  &  peu  de  jours  apfés  é- 
cnvaut  d  Agcn  au  fîeur  de  Segur  Surinten- 
dant de  ce  Pnncc ,  il  Juy  protefte  que  fon 
Maiflre  ne  parviendra  ;ama,s  à  ce  qu'3 
peut  prétendre  légitimement ,  s'jI  n'entre 
par  cette  porte ,  &  le  p„e  de  fe  fouvenir  , 
que  fi  1  on  ne  fuit  fon  confeil ,  il  ]uy  dira 
quelque  jour  ce  que  dit  Pétrarque: 

Errora'avanti,  e pemttnza adietro. 
Ce  difcours  ébranla  Segur  qui  avoir  beau- 
coup de  pouvoir  fur  refprit  de  fon  Mai- 
itre  ;  &  ce  fut  principalement  ce  oui  l'ob- 
ligea de  luydcHncrieconfèilque'nousa- 
vons  dit  &  qu,  en  fuite  lit  fonger  ferie.- 
fement  le  Roy  de  Navarre  à  fe  rc'iinir  avec 
les  Catholiques. 

Mais  comme  fur  ces  entrefaites  la  Li- 
gue commença  tout  ouvertemem  faré- 
vote,  àobrunenfuirelesarmesàla 
niainunEdit,  parlequelon  s  obligeoic 
a  ta.rc  puiflamracnt  la  «uerre  aux  Hu- 
guenots ,  Segur  qu'il  a'oit  envoyé  dc- 
^  3  puis 
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ANN.     puis  peu  deir^andcr  da  fecours  en  Allema- 
ifpî.      ^nc  ,  inv  c'en  vit  après  qu'il  l'eût  obtenu  . 
ou'il  n'éftoit  pks  temps  de  parler  de  le 
faire  Cathohcue,    quov-queluy-mclmc 
k  luY  euft  coufeiUé  auparavant  i    &  que 
puis  'eue  fes  cniiemis  le  vculoicnt  con- 
traindre par  force  à  changer  de  Rd'gion , 
à  peu  près  comme  on  avoir  fait  a  a  baint 
Barthélémy  ,    qu'il  devoir  fe  roidir  con- 
tre eux  .    &  défendre  fa  liberté  par  .es  ar- 
mes,   afin  qu'on  ne  puft  pas  «lire  qu  il 
plioit  lafchemcnt  fous  leur  volonté.   5. 
oa'il  puft  faire  en  un  autre  temps  li- 
brement &    avec  honneur  ce  qu  il  ne 
feroit  maintenant  qu'avec  honte  &  par 
contrainte.  i  „,  j„ 

II  fuivit  cet  avis ,  qui  fut  aufli  celuy  de 
fon  Gonfcil.    Il  fit  la  guêtre,   &  parut 
toûiours  à  la  teftc  des  Huguenots  avec  le 
fuccc's  que  nous  avons  veu:  mais  il  ne  lail- 
foit  pas  cependant,  comme  il  avoit  I  clpric 
vif&  fort  pénétrant,  de  s'inftruire d  une 
inaniere  afiex  adroite  ,   tantoft  en  propo- 
fant  à  fes  Miniftres  fes  difficultez ,   ou 
plûtoll  fes  doutes  fur  les  points  de  iaRe- 
fialon  ,  pour  (cavoir  d'eux  fur  quoy  ils  le 
fo^ndoieut.   tantoft  en  confcrant  avec  de 
Icavans  Catholiques  ,    &  fouftenant   le 
plus  fortement  qu'il  pouvoit  contre  eu« 
ce  ou'il  avoit  appris  des  Miniftres .    ahu 
de  pouvoir  découvrir  par  leu^^^eponle, 
en  la  conférant  avec  c^lle  de  ces  MmiftreS: 
de  quel  cofté  eftoit  le  folide  &  la  venté, 
Et  il  connnua  toujours  cette  forme  duv 
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ftrudion  en  s'éclaircifiancainfidespri,,- ANN, 
cipaux  points  de  Controverlè ,  &  fe  fai-  i/?j. 
lant  rneime  donner  par  écritce  nu-ona- 
Toit  a  due  pcHir  ou  contre  :  ce  qui  fie 
que  les  Huguenots  ne  le  crurent  ,La,s 
trop  ferme  en  fa  Religion  ,  &  c,u',Js  fc 
noient  bien  plus  au  feu  Prince  de  Conde  , 
qui  efloit  en  effet  bien  meilleur  Prote- 
liant  que  luy. 

onfnVV"  '^  ^  ^  -'^"^^  apparence  que 
quand  a  fon  avènement  à  la  Couronne  il 
promit  aux  Princes  &  aux  Seigneur"  Ca 
thohques  de  fe  ^  faire  inftruir'e  dans  iïx        ' 
n.ois,iUvoitdeiarefoiudefecouvetr! 

lercuelle:  l"'  ^?  fonpeudechofesfu; 
le  quelles  ,1  vouIoK  encore  demander 
quelque  eclairaflement.  Mais .  comme  il 
1  avouadepuis.  ,1  crutcfire  obligé  de  dif- 
férer cette  bonne  aaionjufqu'à  un  autre 
S-n';r/";  ^"  HugUts  n'eun^; 
pas  manque  de  fe  cantonncr,&  de  fe  choi- 
fir  quelque  puilîant  Prote<5tcur  chez  les 
Etrangers,  ce  qui  euft  caufé  de  nouveaux 

I  roubles  en  France.  Outre  que  le  Ch?3e     • 
!  la  Ligue  avoienr  alors  trop  de  forces  pour     • 

idcciaré  Catholique  .  &  que  les  peuples 
|n  ayant  pas  encore  fenti  les  maux  «fré! 
jraes  de  la  guerre,  la.  vouloient  à  toute 
|force  contre  Juy  5   &  nu'en  fuite  il  n'euft 

fu  encore  parvenir  à  la  chofe  du  monde 
fiuiliouhaitoit  le  plus  ardemment,  fça! 
ro'rderetabhrlapaixdansfonRiyat 
inc  en  cmbrallaiu  la  Religion  defesPe- 

'  ^  4  res. 
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ANN.       Mais  un  peu  avant  que  l'on  commcnçafl: 
,ï  5  9 }  •     la  Conférence  de  Surefne  ,  il  vit .  après  a- 
Yoir   fait  une  folide  reflexion  fnr  l'cltac 
prefent  de  (es  affaires  ,  c)ue  toutes  choks 
concouroient  alors  à  l'obliger  de  ne  diffé- 
rer pas  plus  long  temps  (a  convcriioa. 
Car  d'une  part  il  cftoit  alTeûré  des  princi- 
paux ChefsHuguenots  qui  pourroient  re- 
rnuer,  &  donc  mefaie  plufieurs  des  plus 
puiflans  ne  firent  nulle  difficulté  de  uy 
dire  qu'en  bon    politique  il  deroit  al.er 
a  la  MelTe,  &  que  la  paifiblc  poficflion 
d'un  erandRoyaumc  en  valoir  bien  la  pei- 
ne. De  plus,  les  Chefs  de  l'Union  écoicnt 
fi  foibies  &  fi  peu  unis  entre  eux  ,   qu'ils 
n'eftoient  plus  du  tout  en  eftat  de  luy  re- 
fiftcr  long-temps  ,    quand  ils  ne  fou- 
droient pas  le  reconnoiflre.    Et  pour  les 
peuples  de  la  Ligue ,   ils  cftoient  (\  faouls 
de  la  guerre  quilesconfumoit,  qu'ils  ne 
demandoient  que  lapaix. 

D'autre  part,  il  voyoit  que  lesEIpa- 
miols  faifoient  tous  les  efforts  imagina- 
bles pour  obliger  les  Eftats  à  créer  un 
Roy  Catholiauc  j  qu'il  y  avoir  grand 
dant^cr  que  le  tiers  parti ,  qui  peu  aupa- 
ravaîu  avoïc  fait  complot  de  l'en  eva 
dans  Mante,  fe  joignant  à  ces  Catholi- 
ques Ligueurs  quinevouloientpointde: 
Efpagnols ,  ne  tid  aulfi  un  Roy  de  loi 
cofté,  ce  qui  (èroit  jetter  la  France  dan 
une  cffreyable  confufion  ;  &  qu'cnh 
ceux  mêmes  qui  n'c'toient  pas  de  ce  part: 
&  qui  l'avoient  toîi)Ours  lèrvi  avec  un 

lUV'.cIc 
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rnv.olable  fidélité,  /e  conjuroientdene  ^NN." 
pius  di^terer  à  fe  convernr  ,  &  le  faifoient  '  593- 
d  une  manière  à  Juy  faire  entendre  fans 
dcguifenient,  qu'ils  eftoicnt  réfoJus  de 
1  abandonner  s'il  n'abandounoitfafaufl<> 
Keligion. 

Tout  cela  mi.cnfemble  acheva ,  par  i> 
grace  de  Dieu  c]ui  fe  fert  des  caufes  f^con- 
des.de  le  déterminer  à  accomplirenfin  ce 
fr     ^^°'[rro;eté  depuis  fi  long.temps.& 
a  tairepubJiquement  profe/Fion  de  la  Foy 
Gathoi,que^Dc  Ibrte  que  quand  le  (îeur 
François  d  O  ,  celuy  de  tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour  qui  parloit  le  pins  librement, 
ievint  preikr  dune  manière  allez  forte, 
de  la  part  de  tous  les  Catholiques  de  fou 
parti  ,  d  accomplir  la  promené  qu'il  leur   " 
ayoït  faire,  A  luy  fit enteixire  fort paifi- 
blement  les  trois  ra.lons  que  jeviensdc 
dire  qu  ,1  avoKcuësdedil^ercrfaconver- 
^on  ;ufqu  alors;  &  puis  ,1  luy  donna  po- 
/u  rement  la  parole ,  que  dans  trois  mois 
pour  le  plus  tard,   après  avoir  veû  ce  que 
produiroit  la  Conférence  deSurefne,  il 
tcroit  abjuration  de  l'Herede,  après  avoir 
jcceu  1  mftruction  des  Evclqaes  &  de> 
Doc  eurs,laqucile  devoir  précéder,  felo-i 
iaion'r"   t  ^"^Slife,  une  Ç.  célèbre 
action,  luy  ordonnant  au  rcfte  d'en  afîeû- 
rer  1  Archcvefque  de  Bourges  qui  alloïc 
partir  pour  la  Conférence.  Et  c'eft  fur  cl 
k  mclme  que  ce  Prélat ,  après  avoir  receii 

loit  de  Maateoù  la  Coar  eftoit,  parli. 
X  5  com» 
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ANN.  comme  il  fit  à  Sure(nc.,&  croyant  aroïc 
if93.termi.i«^  l'aftaire ,  donna  en  lafeptiemc 
fcance.lc  dix-frptiemc de  May ,a«x  Dépu- 
tez de  la  Ligue  pleine  aGeurance  de  la 
converfionduRoy. 

Aufll  ce  Priuccqui  eftoit  fortement  rc  • 
folu  à  une  fi  liinte  ad  ion  ,  ne  manqua  pas 
d'dcrire  le  fcmc'me  du  melme  mois  a  p!u- 
fieurs  Prélats  &  aux  Dodeurs,tant  de  (on 
pamqucdeceluydclaLij^ue.  unefort 
belle  lettre,  par  laquelle  illesmv.te  a  le 
rendre  auprésde  luy  dans  le  qui"^;^"?^;f 
Juillet ,  a'fin  qu'il  PU.lTe  recevoir  le  bon* 

infeienemens  qu'il  ^"^"«^  ^^^^^^  '" re 
feùrant,  voicy  les  termes  de  fa  Lect  c. 
^Hils  le  trouveront  très- dtfpofc  (T  docile  a 
;tt  ce  que  do,tunRoyTres-ChreJî.ef2,  qut 
ri  a  rien  plus  -vivement  gr^vc  dans  le  cœur 
que  le  zeledufervicedeDieu,  &  h  manu- 
tention de  fa  vraye  ^gltfe- 
Cependant  k/Mmiftres  &  les  vieux  Hu- 
euenots  rigides  &faanerT.ent7elez  pour 
fcur  Scde  r  craignant  ce  coup  fatal  ^.  leur 
;^.ï;eli;;^'Re..|io:.ra.fo.-rou^^^^^^^^ 
Air^mblées  fecietes  pour  ch^rehcr  1« 
CoYcs  de  le  détourner  d'une  fi  fainte  refo- 
lution.U  y  en  eût  mefmc  qui  ofcrent  prcn. 
drcT  Hberrc  d'en  parler  dan.  leurs  Pre- 
lches,&  de  le  menacer  publiquement  des 
Wemens  de  Dieu  s'il  abandonnou    E 

vaLile,car  c'ett  de  ce  beau  nom  c,u  il  leur 
a  plù  d'honorer  leurs^rreurs.  Cela  lobh.^ 
eea  d'allcmbler  avec  les  principaux  Seig- 
Lurs  de  cette  nouvelle  Religion, tous  ces' 
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Prédicans  ,  c]ui  eftoicnc  alors  en  giand  ANN. 
nombre  à  la  Cour,&  qui  au  grand  regret  i/9j. 
des  Catholiques  l'obredcjenc  étenidlc- 
xncnc,  &  de  leur  dire  nettement,  pourfe 
délivrer  une  bonne  fois  de  la  fafcheu'c 
perrécution  qu'il  en  ibuffro!t,qu'aprcfs  a- 
voir  fait  devant  Dieu  toutes  les  réflexions 
nece/laircs  fut  une  affaire  de  cette  impor- 
ff  ""  • '1  avoir  enfin  re'folu  de  rentrer  dans 
i  Eglife  Catholique  dont  on  n'avoir  ras 
deu  fe  feparer.  Et  comme  le  Miniftre  la 
i-aye  l'eut  conjure  au  nom  de  fcs  Confrè- 
res de  nie  pas  permettre ,  ce  font-ià  léspa- 
to\ç%,^unjt  grand  fcHndale  leur  avtnt.  Si  je 
Jmvoti  voftreavis,  leur  dît-il, //«'j  amoit  ni 
^y-,niRoyitume  dans  peu  de  temps  en  France. 
Je  dejire  donner  h.  patx  a  tous  mes  Sujets-,  ^ 
ie  repos  à  mm  ami ,  (^  vous  aurez,  aujft  de 
moy  toutes  Us  feuretez.  e^ue  vous peineK.rat- 
fonnablermnt  fouhaiter.  Ainfi,  comme  il  c- 
ftoit  fans  comparaison  le  plus  fort ,  &  aa 
meilleur  cftat  où  il  k  fuft  encore  trouve , 
immédiatement  après  qu'il  eût  emporte' 
la  ville  de  Dreux ,  que  la  Ligue,  à  laquelle 
cette  place  importoit  extrêmement,  n'o- 
fa  jamais  entreprendre  de  recourh-,il  afîig- 
na  le  liea  où  il  vouloit  recevoir  l'inftru- 
iâion.qui  devoir  précéder  l'adc  de  l'ab- 
juration ,  à  Sauit  Denis  pour  le  vingt- deu- 
xième de  Juillet. 

Le  Cardmal  de  Plailàncc  fit  publier  une 
Dcclaratwn ,  par  laquelle,afleùraiit  com- 
me Lcgat  du  Saint  Siège  que  tout  ce  qui  (è 
feroit  aa  fu;<t  de  cette  convcrûon  Icroit 
X  6  nul, 


49i      mflotre  de  la  Ligne. 
ANf<[.  nul ,  il  «xhorte  les  Catholiques  de  l'un  & 
1 5  9  }•  de  l'autre  parti  à  ne  fe  pas  laifler  trompée 
en  une  choie  de  cette  importance  :  déten- 
dant à  tous .  &  fur  tout  aux  Ecclefiafti- 
<gues,  fur  peine  d'excommunication  &  de 
privation  de  leurs  Bénéfices  .  de  fe  trouver 
à  Saint  Denis  pour  y  aihfter  à  cette  adion. 
Mais  nonobitant  toutes  ces  dcfcnlcs  , 
qu'on  crut  eftre  faites  à  la  follicitatiou 
des  Espagnols, les  Princes,les  Officiers  de 
la  Couronnejes  principaux  Membres  des 
Parlemens  ,  les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  les 
Evclques,  &  plufieurs  Docteurs,  non  feu- 
lement du  parti  Royal,  mais  aulfi  de  ccluy 
de  la  Ligue ,  s'y  rendirent,&  entre  autres 
trois  célèbres  Curez  de  Pans ,  René  Bc- 
Hoift  de  Saint  Euftachc ,  Chavignac  d« 
Saint  Sulpice  .  &  Morennes  deS^int  Mcr- 
ry  ,  qui  bien  éloignez  de  l'elprit  lediticux 
de  leurs  confrères  les  Curez  de  Saint  Sevc- 
rin  ,  de  Saint  Cofme ,  deSaint  Jacmiesdc 
SaimGervais.de  SaintNicolas  desChamps 
&  de  Saint  André  qui  s'eftoient  le  plus  tu- 
ricufem.ent  déchaïf  nez  dans  leurs  fcanda- 
Icufes  Satyres  plûtoft  que  Prédications 
contre  le  Roy,  curent  la  gloire  d'avoir 
cû  par:  à  la  coateifiou  de  ce  grand  Prin- 
ce. ,     .     _ 

Or  eftant  arrive  de  Mante  a  Saint  De* 
Dis   le   Jeudy   vingt-dcuxiérae  de  Juil- 
let ,  il  entra  d«s  le  lendemain  en  Ce 
ferencc  ,  &  y  fut  depuis  les  fix  heu: 
du  matin  julqu'à  une  heure  après  mic; 
wcc  rAtck€Y€fç[U€  de  BeUrgcs  6i  ^^î' 
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m.  huit  ETelques,  entre  lefquels cftoit  M.  ANN. 
dn  Perron  nommcàrEvefchéd'Evreux.  if93/ 
Plufieurs  Dodeurs  ctfJebres  fe  trouvèrent 
à  cette  Aflemblée  avec  trois  Curez  de  Pa- 
ns ,  &  le  Perc  Olivier  Bcranger ,  fçavant 
Jacobin  ,  Prédicateur  ordmaire  du  feu 
Roy.  rinftrudion  fc  fit  particulièrement 
touchant  ces  trois  points  fur  lefquels  Je 
Roy  propofa  quelques  difScultcz. 

Le  premier,  fur  l'invocation  des  Saints, 
pour  fçavoir  s'il  eftoit  abfolument  ne- 
cefsaire  qu'on  les  priait.  Surquoyonic 
latisht  ai(ément .  en  luv  faifant  entendre 
ce  que  l'Eglife  cnfeigne  id  deflus:  fcavoir, 
que  comme  il  eft  utile  de  fereconiman- 
dcr  aux  prières  de  nos  frères  vivans,  fans 
que  cela  fafle  aucun  tort  à  la  qualité  de 
/  JefusChriltnoRre  médiateur  j  ileftaulFi 
très- profitable  de  recourir  aux -Saints 
pour  les  prier  d'intercéder  pour  nous,afin 
de  nous  obtenir  de  Dieu  des  bienfaits  & 
des  grâces  par  jefus-Chrift  ,  Dieu  leur  fai- 
lant  connôiftrr  &  nos  bcfoins  &  nos  crie- 
rcs  de  la  manière  qu'il  luy  plaift ,  comme 
il  apprend  aux  Anges,(elon  l'Ecriture  .  ce 
qui  fe  parte  parmi  nous  >  &  aux  Prophè- 
tes les  chofcs  futures.qnoy.qu'elles'foienc 
plus  particulièrement  rcfervéesà  lacon- 
noiflànccde  Dieu. 

Le  fécond,  fut  fur  la  ConfefTion  au- 
riculaire ;  &  on  ,luy  fit  voir  clairt- 
ment  que  Jefus-Chrifè  ayant  donné  com- 
miHion  a  ies  Miniftres  ,  en  termes  gc'- 
nc'rAiix  I  de  remettre  ou  de  retenir  lc« 
^  7  pe-» 
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ANN.  péchez  par  (on  autoricc,on  ne  pouvoit  re- 
3/93' îtraindre  ce  pouvoir  aux  lèuls  péchez  pu- 
blics ,  &  qu'il  falloir  en  fuite  neccllaire- 
ment  que  les  penitens  donnailcnt  aux 
Preftres  une  connoillance  parfaite  de  tous 
les  crimes  qu'ils  auroient  commis ,  ahil 
qu'on  puft  faire  un  juTie  difccrnemcnt  de 
ceux  qu'il  faut  remcctre,  &  de  ceux  qu'on 
doit  retenir. 

Le  troi'îémc,  fur  lequel  il  Youluteftrc 
bien  inftruit,  fut  (ur  l'autorité  du  Pape  , 
à  laquelle  il  fe  fournit  lâns  peine  ,  quand 
on  l'alleûra  .  que  félon  l'Evangile,  les 
Conciles.  &  les  Saints  Pères,  cllenes'é- 
tendoit  que  fur  les  chofes  purement  fpiri- 
tuellcs  &  entièrement  détachées  du  tem- 
porel ,  &  nullement  fur  les  Droits  &  les 
Libcrtez  des  Rois  &  des  Royaumes  Com- 
me en  fuite  ou  voulut  venir  au  point  de 
la  prefcnce  réelle  du  Corps  de  Jefus- 
Chriflau  Saint  Sacrement  de  l'Autel ,  ce- 
lay  de  tous  les  Articles  conteitez  entre  les 
Catholiques  S:  les  Huguenots  en  quoy  ils 
peuvent  le  moins  s'accorder  :  Il  arrella  les 
Evefqucs  ,  en  leur  difant  qu'il  efloit  tout 
perfuadc  de  cette  venté, qu  .il  n'en  àoutoit 
point  du  tout  >  &  l'avi.it  tousjours  crue. 

On  dit  aulFi  qu'ayant  fait  faire  une 
Conférence  entre  les  Dodeurs  &  les  Mi- 
nistres ,  comme  un  de  ceux-cy  fut  tom- 
bé d'accord  qu'on  (è  pouvoir  fauvcr 
dans  l'Eglife  Romai/ie ,  carilsen  convc- 
>ioient  alors  .  il  du  de  fort  bon  lens  :  //  n'y 
«  dompitu  à  délibérer  i  tifiutt  ^uejtfots  G*« 
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tholique,  pour  prendre  leplusfeàr,  «»/?oz»- ANN. 
Tn«  fage  ,  dans  une  araire  attffi  importante  i  j"93' 
que  celle  du  falut ,  puis  que  félonies  Catho- 
liques ^  les  Huguenots  je  puis  me  fauver 
ejtant  Catholique  ,  &  que  ji  je  demeurais 
Huguenot  je  fereis  damné  au  fenttment  des 
Catholiques. Qnoy  cju'il  en  foitjcftant  par- 
faitement inltruit  ,  &  bien  pcrfuadc  de 
tous  les  points  de  la  cre'ance  dcTEglifc 
Romaine  dont  on  adrell'aune  formule  de 
Profcffion  de  Foy  cju'il  figna  ,  il  ne  reftoit 
plus  qu'à  faire  lolennellement  cette  Pro- 
refTioH  félon  l'ufage  de  l'Eglilè  ,  &  à  rece- 
voir l'abfoUuion  de  fon  Hcrefîe  &dela 
Sentence  d'excommunication  qu'on  avoit 
portée  contre  luy. 

Maisilfalloitaupararant  examiner  de 
nouveau  dans  une  Conférence  réglée, 
pour  rendre  la  décifion  plus  authentique , 
lî  les  Evefques  le  pouvoient  abfoudrecn 
France  de  l'excommunication  qu'il  avoit 
encourue  pour  un  cas  rc'fetvé  pat  les  Pa- 
pes au  Saint  Siège.  Car  non-feulement  le 
Légat  &  les  Dodcurs  dévouez  à  la  Li- 
gue, &  fur  tout  l'Archevefque  de  Lyon  , 
comme  il  fe  fit  bien  voir  en  la  Conféren- 
ce de  Surefne  ,  mais  aufTi  le  Cardinal  de 
Bourbon  ,  qui  avoit  peine  à  fe  défaire 
de  ion  enteftemcnt  du  tiers-parti ,  fou- 
ftenoient  hautement  cu'il  n'y  avoit  que 
fe  Pape  feul  oui  euft  le  pouvoir  de  l'ab- 
fbudre  ,  &  que  toute  autre  abiolution  fc- 
roit  nulle,  parce  que  le  Pape  avoit  uuique- 
Hicnt  &  pofitiYcmcnt  rc'icrvé  ce  pouvoir 

au 
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ANN.     au  Saint  Sicgc.  Toutcfois.dansunegran- 
jj-95.      de  Aiïembiée  d'Evcfques  &  de  célèbres 
Docteurs  qui  fe  tint  pour   rcToudre  ce 
cas,  l'opinion  contraire  pafsa  tout  d'une 
voix ,  malgré  toutes  les  remontrances  de 
ce  Cardinal  qui  n'eftoit  pas  fort  habile 
homme.  Le  Cuté  melme  de  Saint  Eufla- 
che  René  Bcnoift ,  qui  fut  depuis  Erclquc 
de  Troyes  -,  le  fieur  de  Morennes  Cure 
de  Saint  Mcrry  ,   qui  eft  mort  Evcfque  de 
Seez:  eux,  dis  je,  qui  avoienteltedcU 
.      Ligue  jafques  alors  ,  &  qoelqucs  autres 
^'J^r     kavans   Dodcurs  rendirent  compte  au 
Utnriv.  public  par  des  écrits  imprimez.dcs  railons 
fur  lefquelles  ils  appuyoïcnt  leur  fcnti- 
menr,  &  qui  fe  rcduilent  àceraifonne- 
ment ,  qu'on  (era  peut-cftre  bicn-aile  que 
je  rapporte  icv  en  peu  de  mots  connmc  je 
l'ay  tiré  de  leurs  écrits,  (ans  interpoler  là- 
deflus  mon  jugement ,  puis  que  je  n'écris 
-^  pas  en  Théologien  qui  expofe  Se  loulticut 
C.^tm^    une  DGarine",  maisen  Hiftorienqui  rar 
Téie!^o  C    conte  fidcllcment  les  faits  comme  il  les 
"oft7'«  C  .trouve  dans  de  bons  mémoires. 
g^,i  de         II  efl:  indubitable ,  difent  ces  Doftcurs. 
his.dtftnt -{çion  les  plus  célèbres  Caiioniftes ,  que 
etccomm.     ceiuy  qui  eft  excommunié  pour  un  cas 
?n  *"l-f;  réservé  au  Saint  Siège  ,  s'il  a  quelque  em- 
Syl  '  peCchemciit  canonique  ,  c'eft  à  dire  .  ex- 

V.  'ysHol^.  primé  &  approuvé  paf  les  Canons,  qui  ne 
I..7.A'--  permette  pas  de  s'aller  prefenter  au  Pape , 
rva.  in  peut  eftre  abfous  par  un  autre ,  fans  qu  il 
W"»- «■J7  fo't  obh^^é  d'envoyer  à  Rome  demandei 
V.^  fcû  abroiutioû  :  a  coûdiuoo  te>utcfou 
^9-  -     -  QU, 
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que  quand  rcmperdiemcnt ,  s'il  ne  dure  ANN. 
pas  toujours,  ccfTerajil  s'ira^refenter  au    if93- 
SaintPercpourfc  foumetrre  en  toyxxthM-Thiliaru 
milite  à  ce  qui  luy  fera  railbnnablemcnC^^O/îÇf. 
ordonné.  Oril  eft  tout  clair ,  ajouftent-'^''"''- ^' 
lis,  qu'il  y  a  trois  fortes  d'empefchemens  V  "' 
Canoniques  quidifpenfent  IcRoy  d'aller,  Znlbfui 
&  en  lune  d'envoyer  à  Rome  demander  «5^/.  23. 
i  abiolution  du  Fape.  Uvarr». 

Le  premier  eft  le  danger  évident  où  il'"  ^*''-^- 
cft  continuellcraent  de  perdre  la  vie  cn^?'®- 
tant  de  combats  .  de  batailles  &  de  C^ts^tsuTo, 
ou  il  eft  contraint  de  s'expcfer  tous  les ;«/?^e^ 
jours  pour  conferver  laCouronne  qui  luy  camr.ka 
cft  aquife  par  le  droit  inviolable  de  fuc-  -^^/"^ 
ce/lion  ,    fclon  la  Loy  fondamentale  du  ^""'-  '  ^' 
Royaume  ,  &  qu'une  partie  de  ks  Sujets'/'*'""" 
révoltez  contre  luy  ont  entrepris  de  luy  tl"^,;^ 
ravir.  Un  danger  de  cette  nature ,  &  mef-  cujo.  Lu. 
me  beaucoup  d'autres  moindres,  comme  "P-  "^i"- 
celuy  des  confpirations,des  inimitiez,dcs  *"''''■  ^^' 
▼olcurs,  d'une  longue  navigation  ,  font"^""  ^''" 
cenfez  par  le  droit  &  par 'les  Doreurs  fît^'-^" 
eltre  de  ceux  qui  font  compris  dans  ce 
qu'on  appelle  l'article  de  la  mort ,  qui  ne^^^^^r  in 
s  entend  pas  feulement  du  moment  fatal  man  c.  t.6. 
auquel  on  eft  prcft   de  rendre  l'efprit,  "•?'  Sjl- 
mais  aufli  de  tout  autre  temps  auquel  on  *"''^-  ^• 
eft  vifiblement  expoféàlamort.  Etc'eft^^^"/,.-' 
en  ces  occa/ions  comme  en  l'article  de  la/  frTi' 
mort.que  non  feulement  les  Evefques .  §  V<^rf«, 
mais  au/n  tous  les  Preftres  peuvent  ab-W. 
loudic  de  tous  péchez  &  de  toutes  Cen- 
lurcs  Ecclefiaftiques  ,   avec  obligation 


ttft- 
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ANN.     néanmoins  de  fe  rcprcfentcr,    s'il  n'y  a 
.ij"93'     quelque  autre  cmpefchementquis'y  op- 

pofe,  comme  celay  qui  fuit. 

Snmm.  Et  c'ell  la  grandeur  &  ladignit<f  des 

utng.  D.     perlonnes  excommuniées ,  &  fingulicre- 

Excomm.    ment  des  Souverains ,   quinepourroicnt 

^J^  J?.  r  lailTer  les  peuples  qu'ils  gouvernent  pour 

Z'^if     aller  à  Rome  fans  un  notable  préjudice 

/.  ft.  s.     de  leur  Couronne.  Car  d  un  père  defa- 

Navar.  c.  mille  ,   &  melme  un  fimple  ferviteurfc- 

27.  «.  88.  roitdifpenféd'y  aller ,  fi  Ion  abfencede- 

^^°"       voit  aoporcer  trop  d'incommodicc  à  la 

5  é  zj'     maifon  :  que  ne  doit-on  pas  conclure  d'un 

"    *     o-rand  Roy  ,dondaprefenceeft  toujours 

neceiîaire,  ou  du  moins  très- utile  à  fon 

Royaume  ?  Arnfi  l'on  doit  toujours  pre- 

fumer  que  ces  perfonnes  d'une  cmiiiente 

dignité  ont  un  perpétuel  empefchement 

de  s'éloigner. 

Enfinïe  troifiémc  empefchement ,  qui 
eftceluyqueles  Dodcurs  appellent  ;>m- 
CSacro,^.  culumin  mori  ,  eft  le  grand  danger  qu'il  J 
Caveat,de  ^^^^^^^  ^    ^^^^^  difterant  fi  long  temps 
c>mm&   cette  abfolution  ,    julqu'à  ce  qu'on  la 
f /.;  ;,i  ver.  donnaft  à  Rome ,  on  ne  pcrdiil  par  mille 
f.o.r/f«/«wfafcheux  accidens  qui  pouvoient  furvc- 
immineat,  jjir ,  la  belle  occafion  que  l'on  avoitdc 
'  «^«/•«".e^conferveren  France  la  Religion,  l'Eftat» 
remiff.       ^  j^^  j^^^^  fondamentales  'de  la  Monar- 
chie,par  la  convcrfion  du  Roy.  Pour  tou- 
tes ces  railons  on  conclut  en  cette  Ailcm- 
blée  qu'on  pouvoit ,  Se  mefmc  qu'on  de- 
voit  l'abfoudre  ,  à  la  charge  d'envoyer  à 
Rome  une  folenaellc  Ambailadc ,    pour 

de- 
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demander  au  Pape  faBenedidion  parer- ANK. 
iielle,  Si  l'approbation  de  ce  ou'onavoit' 5" 9  3  • 
fait  G  i alternent  en  France  au' fojet  de  fa 
converfion. 
I       Cela  réfolu  de  la  forte,  l'Acle  public  & 
!  folennel  d'une  converfion  fouhaue'e  avec 
I  tant  d'ardeur  de  tous  les  gens  de  bien  ,  fè 
I  lit  le  Dimanche  fuivant  vingt  cinquième 
[  de  Juillet ,  avec  une  magnificence  digne 
d'une  fi  grande  adion  ,    &  de  l'augufte 
I  Majcft<^  de  cciuy  qui  la  faifbit.  Le  Roy 
I  tout  vertu  de  blanc  ,   erîcepte  le  manteau 
&Je  chapeau  noir,  (ortit  fur  les  huit  à 
'  neufs  heures  de  fon  logis,   pre'cedédes 
Gardes  SuilTes.Françoifes,  &  EfcofToifes, 
des  Officiers  delà  Prcvoftéde  l'Hoftcl  j 
tambour  bâtant ,  accompagne'  des  Prin- 
ces ,  des  Officiers  de  la  Couronne  ,  &  des 
Cours  Souveraines ,  des  Evcfques  &  des 
Prélats,  &  de  tous  ceux  qui  avoient  affifté 
i  à  fon  inftrudion,  douze  trompettes  mar- 
chant dcTantIuy,  &  fuivi  de  cinq  à  fix 
cens  Gentilshommes  tous  magnifique- 
ment Tcftus.  Les  rues  eftoient  tapifle'es  & 
j  jonchées  de  verdure  &  de  fleurs ,  &  rem- 
I  plies  d'une  multitude  infinie  de  peuple, 
I  &  Principalement  de  Parificns,  qui ,  mal- 
;  gre'  toutes  les  dc'fenfcs  du  Légat  &    du 
I  Duc  de  Mayenne ,  eftoient  venus  fondre 
I  dans  Saint  Denis, &  crioient  de  toute  leur 
I  force,comme  tous  les  autres ,  Vivelt  -Roy. 
iC'eft  ainfî  ciu'il  marcha  jufques  à  l'entrée 
de  l 'Eglifc  de  Saint  Denis. 
Là  il  trouva  affis  fur  un  fauteuil ,  en  ha- 
bits 
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ANN.  bits  Pontificaux',  rArchevefque  de  Bour- 
i5'93 .  très  qui  fit  la  cérémonie.  Il  demanda  d'a- 
bord au  Roy, fclon  le  Formule  marquée 
dans  le  Pontifical ,  qui  il  cRoit,  &  ce  qu'il 
demandoit.  A  quoy  ce  grandPrmcc  ayant 
répondu  ,  Je  fuis  le  Roy  ,  qui  demande  d'e- 
jire  rccek  au  giron  de  i' Egltjt:  Cutheli^iue  A- 
pofioltque  ô'  ite/w^we .  il  le  mit  à  genoux  ) 

6  après  avoir  dit ,  en  prelentant  à  T  Ar- 
chevefque  la  Proteïïion  de  îoy  lignée  de 
fa  main ,  Je  jure  çy  protcfie  devant  Uf*ce 
4e  Dieu  mtt-fHij[iirit ,  de  vivre  ér  mourir 
en  lEgitfe  Catholique  ,  ^peftolicjue  &  Rt- 
tnaine,  de  la  protéger  ^  défendre  au  perd  de 
tmnfang  é'  ^'  «"•  ^'^  '  renoifant  â  toutes 
les  Hé  refies  qui  luyfent  contraires,  il  reccût 
de  ce  Prélat  l'abfolution  des  Cenfures 
qu'il  avoir  encourues.  Puis  toute  l'Eglifc 
retentiflant  des  cris  redoublez  de  Vive  la 
Hty, il  fut  mené  par  les  E vefqucs  detant  le 
grand  Autel, où  il  réitéra  fon  ferment  fur 
les  Saiats  EvangileSi&  après  s'eftre  con- 
felTé  derrière  l'Autel  àrArchcvefquejtan- 
dis  que  l'on  chantoit  en  Mulîque  Icli 
Deum^û  ouït  la  grand  Mefle.qui  fut  célé- 
brée par  l'EvcJque  de  Nantes  ,  après  la- 
quelle la  Mufique  chanta  à  pluficursrc- 
prifes  Vive  le  Roy, les  Parificns  qui  efloient 
accourus  à  cette  augufte  cérémonie  fon- 
dant tous  eu  larmes;  &:  criant  plus  hîu 
que  les  Muficiens  Vive  le  Roy  y  ce  qui  fi 
bien  voir  que  le  peuple  de  Paris ,  except: 
cette  canaille  de  la  faâ:ion  des  Seize,  n'c 
ftoic  Ligueur  que  par    cette  invincibl 


ave 
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avcrïïon  riu'il  a  roû;ours  eue  du  Hu^ue  ANN. 
nodfme.Caraufficofl  qu'il  vie  que  le  Roy  «593. 
s'eftoit  fait  Catholique ,  ce  ne  fut  plus 
pour  luy  It  Binrmis  ,  nïkRoy  de  Kavarre, 
mais  fimiikmcni  le Rey ,  qu'il  euft  de'ja 
voulu  voir  dans  Paris,  comme  il  parut 
bientoft  après  par  la  réduclion  paiûble  de 
cette  Capitale  du  Royaume, 

En  elïet,aprcs  qne  ce  jour-là,qn'on  peut 
appeller  pour  les  fuites  qu'il  a  eues  ,    le 
dernier  de  la  Ligue,  oh  eût  veû la  pieté' 
avec  laquelle  le  Roy.dont  on  connoiHoir, 
lafincerité&Ia  grandeur  d'ame  incapa- 
ble d'hypocrifie.avoit  aflifté  à  la  Mel'c  ,  à 
Vejpres.au  Sermon  de  l'Archeverquc,  & 
rilitéenfuitele  tombeau  des  Martyrs  à 
Montmartre:on  fe  moquade  tout  ce  que 
les  Efpagnols,le  refte  desSeize,lcurs  Pré- 
dicateuts,&  fur  tout  le  furieux  Dodeur 
Boucher  publièrent  dans  leurs  Libelles  & 
oans  leurs  Sermons  contre  cette  converfi- 
on  ,  qu'ils  rafchercnt  inutilement  de  dé- 
crier par  mille  impoftnrestres-impuden- 
tes.  On  travailla  deflors  fccretemenc  à  fe 
rendre  au  Roy , (ans  tumulte,particuliere- 
ment  depuis  qu'on  eût  commencé  à  gou- 
iter  les  douceurs  de  la  paix  ,    par  la  trêve 
que  les  grandes  villes  defiroiét  pairionné- 
ment,&qui  fut  conclue  pour  trois  mois 
qaatre  jours  aprc's  la  converfîou  du  Roy. 

Il  eft  vray  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne craignant  qu'elle  ne  luy  ravift 
bientoft  fon  autorité  de  Licutc- 
«aot  de  U   Couronac  ,     fie  rcnou- 

TCl- 
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ANN.     velkt  dans  Tes  prc'ccndusEftats  le  ferment 
ifpj.    deperfifterdansTUnion,  &dobéuaux 
Ordonnances  du  Samt  Pcre.  Il  fit  plus: 
car  pour  l'obliger  à  fouftenir  toujours 
puiflammenc  fon  parc: ,  il  fit  approuver 
par  les  mcfmesEftats  la  D;^claration  qu  - 
E-tr  du    il  avoit  faite  pour  la  publication  du  Con- 
Regifl   de  cilc  de  Trente  ,  quoy-qu'ils  cufient  aupa- 
p^jjfemh.  ravant  enregiftré  les  oppofitions  qu  on 
tenue 'i      y  avoit  faites  fur Tingt- trois  Articles,qu'- 
f;""iï  ondifoit  efueau  préjudice  de  ia  Juft»ce 
S.     Royale  &  desL.berrez  de  r  EglifcGalhca- 
Ve.dr  9    ne.  Mais  enfin,m  cette  publication  qu  on 
d'yiT,ril     n'a^oit  nulle  envie  de  faire  valoir  n  eut 
';93-       aucun  efPet.ni  ce  ferment  n  empekha  pas 
qu'on  ne  traitaft   toujours  fccrctcment 
.  des   niovciis   que  l'on  pouvoit  prendre 
pour  recevoir.malgré  le  Duc  de  Mayen- 
ne, le  Roy  dans  Paris.  . 
Et  ce  qui  acheva  de  mettre  tout  le  droit 
d^-  fon  collé  ,  &  de  luy  ramener  prefquc 
tous  fes  Sujets ,  fut  que,  comme  il  l'avoit 
promis,   il  envoya  le  Duc  de  ^evcrsa 
Rome,  pour  rendre  au  Pape  l'obcillancc 
filiale  que  les  Rois  Tres-Chreftiens  luy 
doivent ,  &  pour  luy  demander  encore 
Tabfolution  qu'on  croyoit  à  Rome  ou? 
le  Pape  feul  pouvoit  donner.  Ontormi 
fur  cela  de  très  grandes  difiîcultez  -,  ^v: 
Pape  Clément ,   lequel  eftoit  encore  c  l 
fede  des  Efpagnols ,  qm  failoient  te 
leurs  efforts  "pour  empelcher  qu'on  i. 
la  luy  donnait ,  la  refufa   long-temp; 
d'une  manière  allez  rebutante  pour  ui 
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fi  grand  Roy.  Mais  comme  ce  Pontife  vit  ANN." 

?mnr  7  '°TT"^^''  ^  "'  ^^   TIuS  tant  .fPj. 

cmprc/Ier  a  la  luy  demander  ,  &  qu'on 
croyoïr  en  France  qu'après  ce  que  l'on 
avoit  fait ,  _ &  le  devoir  où  le  Roy  s'eltoit 
mis,  elle  n  eftoit  pas  neceflaire  :  il  fit  luy. 
mefme  des  avances  pour  renouer  cette 
negotiation,  laquelle  avoit  efte  abandon- 
née par  le  Duc  de  N. -xrs  qu'il  .'avoit  pas 
▼oulu  recevoir  comme  Amballadcur  du 
Koy,  &  qui  eltoit  forti  de  Rome  trcs-mal 
lanstair. 

Le  Roy  donc  qui  ne  voulut  rien  omet- 
tre  en  cette  occafîon  de  tout  ce  ou 'on 
pouvoir    attendre  du  plus  rehg^.uT  de 
tous  les  Princes.nomma  de  nouyeauxDc'- 
putcz,qui  furent  ces  de.  x  grands  hom- 
mesîac.-.,es  David  du  Perron  &  Arnaud 
d  OHat,ceux-îa  mefmedon:  le  mérite  ex- 
traordinaire fur  peu  de  temps  après  ré- 
compenfe  de  Ja  Pourpre  Romaine  ;  &  ils 
agi^rent  tous  deux  avec  tant  d'adreaè  , 
qu  après  de  lo-  gucs  conrefbtions  c^m- 
lèes  par  [es.  Ef.^agnols  fur  le  fond  de-  l'af- 
tairc  &  furies  lonnalitcz.  il  rèfolut enfin 
de  donner. une  flcondc  abfolution  ,  &  de  Leur  d» 
demeurer  precife'ment  dans  les  termes  ae  ^"'^i'^^l 
Ion  pouvoir  fpiricuel ,    fans  parler  de  ré-  '^  >;'"/'• 
habihtarion  comme  il  préccndoit ,   car 
on    ne  voulut  nullement  (oûfïrir  qu'il 
paru.lpar  ce  terme,  que  la   Couronne 
de  1-rance     qui  ne  dépend  que  àz  Dieu 
Icui,    fuit  m  direaemcnt   m  indircc 
tcn:cnc  foumitc  au  Pape.    Ainfi  cette 

Abfo- 
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5^4      .      ■'    .i„ovoir  ores  de  deux  ans 

mi.  Abfota.o..r  ■^);>™7;,'=l„„„^,i  r„- 

„clcfc.xi=raedc  «pt  ^^^^^    ^^ 

Et^eftct, comme*       foulWnoient  la 
grandes  colonnes  qm  ^^^^^^^^^^^  f 

rcntrcnverfees  P^^-'L^g^ep^rofaue  s'en 
de  Samfon ,  tout  ccc  ^J  ^ce P     ^^^^  ^^_ 

^lla  par  terre  :  ^.f  ^;^f  L^^i^tOat  6c  de  la 

aux  P^^^"^"  ,1  iWnne  Religion,  que 
conlervat^on  de  l  anaem  ^^  ^^ 

les  Chefs  de  ^^.^  »'^r  7„„:  ,.s'e\anomrent 
baftirScpourUma.nte^^;^.s  „ 

P^^  ^'  '-^S  maf're^Jus  lesVnfices 
crutventable  .  mai^  ^  ^^^i^Sent  rendre 
des  Elpagno.s  ^^^  \|  ;°  ^  baftiment. 
fulpeae  -,  tout  ce  n^.^^;^^^f  ^^....nt  plus 

déjà  plus  q»^  l'^TVv  melme    De  lorte 
d4ppuy,tombade  u  -c  me.  ^ 

que  dans  toute  l  année   u  i      ^^_ 

ANN.    ?ous  les  Chefs  6c  ^°.^^," ["J^J  ",  avec  le 
x,94-   g-fi-"V^^rm"SirrappUerdoucc. 
Roy,qmaima  mieux  ks^^P^  ^ 

"^^"^  P^rlde  Percomme  fes  enfans,  en 
unebontedeiere.         ^^  ^^^^^  ^.anta- 

leur  accordant  ^^J^        ^      f,,(o.ent 

SCuCes ,   &  des  gtaccb  s         ^    .^    .ç, 

i-aucant  plus  a'hoaneui  ,  qu  o,^.^^ 
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cftoient  rendus  moins  dignes  ,  que  de  ANNj 
ies  contraindre  ,  comme'il  Je  pouvoit  if  9î. 

KeVor'^"^'^'^^^"-^--''^-^ 

e  premier  a  quitter  le  parti  du  Roy,  après  ^^  M^  i 

ccZa   !%"'"'>'  "^  P°"^  ^«^^^    dans  ''-->  ^'- 
celuydelaL.gue,  qu'jj  crovoir  alors  le  ^''*^^'^'' 
plus  jufte  ,  il  fut  auili  Je  premier     nul 
eftantderabure  de  cette  fau^nc^o  ïïi„^? 

S.tjactLe'ïrft;rG^^'^^^^^'^ 
T    /-        1    .'^'-j"'^"'^  "  ^'coir  bouveriieur 

ex'eïl'^i^^^"^^^^^"^-^^---^^^^^^^^^ 
courges.  Les  Lionnois  ,  après  avoir  fe- 
couelejoug  du  Duc  de  Nemours  qu' Js 
nièrent  prifonnier  dans  Pierre  Encife"  t 

tîc"  ""■;"""  ^-^'"'^  ^-'^^Fnn^ 
quiJcs  ..'o.r  portez  (ous  mam  à  J'arre- 
ftcr,  afin  de  pouvoir  joindre  (t,-.  r 
ncmpnr^^  R  /"'"areionGouvcr- 

?v  rflv       ^°^^^^^"^  au  Lyonnois,&  de 

ugucurs   d.  cnercnt  Vive  le  Roy 

en  prenant  les  armes  en  ;/;>^^"'^  7 

rouraec  ,i^  car  l'-^    n   ^        z^'cparic 
^   '  '^  P^'  ^  -dre/lc  ^c  quatre  brarcs 

^  Gea- 
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ANN.  Gentilshommes  de  la  Maifon  de  Fourbin, 
I  ^94  l'une  des  plus  illuftres  &  des  plus  figna- 
Ices  de  la  Provence.  Ceux-cy  furent  Pala- 
medes  de  Fourbm  Seigneur  de  Sohers .  & 
fes  deux  fils  Gafpard  de  Sohers  &  de  Saint 
Canat,  &  Nicolas  de  ïourbin  Cheva.icr 
de  Malte,  aufqucls  fe  joignit  leur  coufin 
Melchior  de  lourbin  ficur  de  Jan(on  ,  Ba- 
ron de  ViUe-Laure  &  de  Mane. 

Comme  ils  eftoientparensSc  alliez  cie 

Tean  de  Pontevcz  Comte  de  Carces,  Cou- 
îerneor  &  grand  Sencchal  de  Prove^.cc 
dont  les  (leurs  de  Tanfon  &  de  Sa  nt  CaLat 
.voient  cpoufe  les  deux  (cei:r;  •- 1  s  agircHt 
fi  fortement  lut  (on  efprit ,  q^M^^  "ju- 
rent abandonner  la  Ligue  ,  de  laquelle 
s-èhok  déclaré  Chefapréslamort  defou 
ne  eu  le  Seigneur  deVins,  qui  fut  tue  d  u 
ne  moufquccade   en  alTiegeant  Gralle. 
Puis  ayan    fait  entrer  dans  leur  Çonfedc- 
L^ronkmeilleurepattiedeNoble^^^^^^^^ 

rautorite  ^u  Ro  •  ^'^^^^^^^  Jtbrtifiez  du 
Provençaux  eltantreuBis,  JeLeldi- 

^    Je  ^  le  Du^d'Eipernon  de  fortu  de  l.  , 
yards&leDu.a  E.  p  GouTcrnc  j 

Province,   ^  ^  ^ V  A    <%     FrcePrinCM 
ment  libre  au  Duc  de  Guile,   ^'    achcV' 
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acheva  heureufemcnt,  par  la  délivrance  ANÎsT. 
de  Marfcille,  ce  grand  ouvrage  que  les  if94'- 
quatre  Seigneurs  de  Fourbin  avoient  û 
gencreufcment  commence  &  fi  bien  con- 
duit aufficoft  après  la  converfion  du  Roy  , 
&  après  qu'il  eût  fait  Ton  entré  dans  Pa- 
ns .  laquelle  en  fort  peu  de  temps  fut  fui- 
vie  de  la  redudion  de  tout  le  reftedela 
France. 

I    II  y  avoit  de'ja  plulîeurs  mois  que  le  Par-  RelatUn. 
emcnt ,  &  les  Magiltrats  de  la  Ville ,  par  ^--  /^  /?/- 
jies  loms  du  Préfident  le  Maiftre,  des  Con-  '''"^''"'  '^ 
|ieillers  du  Vair ,  d'Amours,  &:  Mole  qui  ^'"'"• 
cxerçoit  la  Charge  de  Procureur  GéncraJ, 
du  fieur  Lhuillier  Prevoft  desMarchànds, 
3es  fieutsde  BcaurcpaircLanglois  &  Ne- 
-ct  Efchevins  ,  des  Colonels  &  des  Capi- 
aines  des  quartiers ,  avoient  dilpofc'  \ç.% 
■Iprus  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfbn- 
les  de  qualité  ,    d'Oificiers  &  de  bons 
bourgeois  dans  Paris  ,   à  renoncer  haute- 
iient  à  la  Ligue  ,    fans  fe  foucier  ni  de  la 
:arnilon  Espagnole  ,     qui   eftoit  trop 
Jible  pour  leur  r/fillcr,   i.i  de  la  fa- 
tion  des  Seize ,   qui  ne  conf-ftoit  plus 
u'en  trois  à  quatre  millefcditicuxdeJa 
3pulàce,  que  les  Colonels  &  lesCapi- 
nits  des  quartier.  euHentairéinentfaic 
iller  en  pièces ,  s'ils  euflcnt  olc  prendre 
>  armes.    On  avoit  mc(me  conclu  le 
Traité  pour  la  fcûrcié  dos  Parificns  , 
pris  toutes  le;  nicfures  neceiïaircs  avec 
Cfjmrc  de  Bclin  Gouverneur  uc  Paris 
ur  re^-cvoir  le  Roy,  particulièrement 
^  i  dépuis 
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ANN.     depuis  qu'il  s'cftoit  fait  facrer  à  Chartres 
1.94.      le  Six-fc.tie'me  de  Février  s  &  nen  n  cm- 

nefchou  plus  l'exécution  d'un  fi  beau  def- 

?c,n  .  que  la  prefence  du  D-de  Mayen- 
ne ,  qui  commençant  a  fe  dcficr  du  Com- 
te  de  B.lin  ,  avoir  mis  en  fa  place  le  Com- 
te de  Brillac  qu'il  croyoït  élire  le  p  us 
aftidé  de  fes  partifans.  Mais  ce  Comte , 
,S  en  reftaLù  le  Roy  ^'c^ou  mis  après 
l'a  converfion,  le  «ut  plusobhgedcluy 

élire  fidelle  qu'a  tout  a'-^^^^^"!.;^.';. 
ption,    fit  de  bonne  heure  fou  TraKc. 

L  plus  avantageux  fl^' '^  P^^  f  '  ' 
Duc  qui  avoit  lurc  de  ne  point  tra 
avec  le  Roy,   quelque  condiuon  qu 
înv  offnft       que  le  Pape  ne  l  eu  l  ^- 
roLvoy;at\ien  qu'il  ne  feroit  plus 

e  Mairtre  dans  Pans .  &  craignant  nicf- 
n.e  d'y  eftre  àrrefté ,  en  fortit  avec  a  Du- 
chefie  fa  femme  S:  Ces  enfans  qu'il  mena 
à  So  lions,  &  s'en  alla  donner  en  Picar- 
S.'"llememeurordrequ'iput    pou 

retenir  dans  fon  parti  les  villes  de  ce.a 

^'cependant  le  Roy  qui  ^T^)!  J^^^'J^.^f  J 
troupes  à  Saint  Denis ,  prelsa  fi  bien  l  exe 
troupcba  ,     que  le  pur  fut  prisai 

:a;ï;"duxSed;lrs,luquels-ertaiJ 
avancé  Pques  à  Montmartre,  &  puis  ,u 
cu'à  deux  cens  pas  de  la  ville ,  vers  Icb 
2ehnviere,prVsdesTuilleries,avccU 

lire  de  fa  Cavalerie,  on  fit  entrer  de  bo 
n  ar--i  par  les  Portes  Neuve  .^  deSaintD( 
S'înCeric^quilclarfitfansréfifta. 
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ce&  (ans  tumulte  des  remparts,  des  priiu      ANN 

cipale,  places,   desdeux  Chaftclets,  du      1/93! 

Palais  &  des  avenues  des  Ponts,  pendant 

T\,  T^  P^^'  ^"  Soldats  de  la  gari.i,on 
de  Melun  &  de  Cotbcl  eftant^?icendu 

Itiiis,  furent  receus  par  Je  Capitaine  GroC 

^erdansl'Arleuac.&quederautreîs 
bons  Bourgeois  s'afseû^oicnc  de  Ar 
cjuartiers  par  de  bons  Corps-de-  a^rJe  '  & 
mettant  au  peuple  force  billets  un. rîmcz 
coiuenant labolidon générale ,  faY'oSnc 
cncr  par  tout,  F/rc/^L^.  «^'-^'ent 

Cela  éronna  tellement  les  plus  paffion- 
nez  Ligueurs  &  les  Etrangei4,  cu'aprX 
qu  oneut  taillé  en  picces  ,  ou  jette^da.fsla 
rmerc  un  Corns- de-garde  di  vingt-c  nq 
ou  trente  Laufcjuenets  ,  cjui  faifoiau  mi- 
ne de  vouloir  rcfifterfurlcQuaydelT 
colc,  pas  un  d'eux  n'ofaplusparoiftre  • 
de  forte  que  tout  eltant  paitîble  &  afleûrc' 
ppur  le  Roy  dans  toute  la  ville/ il  en 
t^a^parlaPor:eNeuvecommee'ntrLm: 
pne  ,   accompagne  de  toute  fa  Noblef- 

Rr,'.î/^f"  "^f'}  fV'^  d"  Comte  de 
Briliac  les  clefs  de  la  ville  avec  une  raa- 
gn.hque  echarpe  en  broderie  ,  au  lieu  de 
raqncUe.lIuy  donna  la  fienne,  ^lefit 
fur  le  champ  Marcfchal  de  France.  Puis 
eftant  précédé  de  cinq  à  iix  cens  homme 

liantes,  pour  marquer  ou  on  s'ctoit  rendu 
volontairement,  ,i  marcha  droit  àNo- 
itre-Darac  ,  tout  rctentiflant  du  fondes 
^    5  trom- 
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ANN.     trompettes  ,    des  cloches  de  toutes  les 
1  594.     Eelifes  ,  &  des  acclamations  de  cette  niu  - 
^  tKude  innombrable  de  peuple  qui  cnoir 

fans  cefse,  V>vc  le  Roy.  De  la,  comme  1  on 

eût  chanté  le  Te  Deum  durant  la  Melle, 
■     qu'il  ouït  avec  une  dévotion  c]Ui  ravilioit 

les  Parifiens,  il  fut  au  Louvre;  d  ou  quand 
l  eût  rcceû  aptes  ton  dilner  lesroumif- 

t^Xousle'sCorps,iUllafurlcstro. 

heures  voir  fornr  par  la  Porte  Samt  Dcm 
la  garnilon  Efpagnolc  ,  qui  n  eftoi  plus 
q»e  de  trois  à  quatre  mille  hommes,  au 
milieu  de  laquelle  efto.cntle  Ducde  Fc- 
^Dom  Diego  d-ibatra,&  le  Se:gncur 

Jean- Baptifte  Taxis,  qui  luy  firent ,  com- 
iie  tous  leurs  Soldats  ,  de  profondes  ré- 
férences ,  &  qu'il  fit  conduire  en  toute 
feûreté  iulqu'auprés  de  Guile. 

Environ  trente  des  plus  furieux  Lig" 
curs ,  entre  autres  le  Dodeur  Boucher  , 
îe  Petit  Feuillant, croyant,  comme  Caui, 
eue  les  horribles  excès  dont  ils  fcfcntoi- 
cut  coupables  nepourroient]amaiseltrc 
pardonnez  ,  lortircnt  avec  cette  garnilon 
étrangère,  &  fe  retirèrent  en  Flandres,  ou 
ils  pafîercnt  le  reik  de  leurs  ]Our.s .  les  uns 
dans  une  extrême  mifcre  ,  &  les  autres  al- 
fez  bien -récompenlez  des  Eipagnols ,  a.n 
eue  cet  exemple  leur  (ervid  en  une  autre, 
occafion  à  trouver  parrPi  nous  des  gens! 
qui  fc  donnaisent  tout  à  eux,    commej 
avoient  fait  ccux-cy.     Ils  connoifsoienil 
mal  le  Re>v  ,   qui  eftoit  la  clémence  &1 
la  bonté  mefoie.    H  perdit  la  mémoire 
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pafsé  auffitoft  qu'il  fut  à  Paris  :  il  envova  ANN. 
mefme  ofFnr  fa  proceaion  ,  &  îoure  forte  '  594- 
de  Icurete  au  Cardinal  de  Phifancc  Leo-at 
du  Pape  ,    &  au  Cardinal  de  Pcilevé'lcs 
plus  grands  ennemis.     Le  premier,  au- 
quel il    donna   fauf-conduit  ,    mourut 
lur   le    chemin  comme  il  s'en  recour- 
noitaRome.     Le  fécond  ,    quieftoità 
iememue  ,   expira,    non  pas  au  mo- 
ment mefme  qu'il  fçcût  que  le  Roy  elloïc 
dans  Paris,  ainfi  quelaplufpartdes  Hi- 
Itoricns  1  ont  écrit .  mais  fix  jours  après  , 
comme  le  porte  Ton  Epitaphe  qu'on  peut 
voir  dans  Ion  ^gïdt  Metropolitan?  de 
Keims. 

Enfin  toutes  chofes  furent  remifrs  dans 
^?"^,^"!^,"'^  premier  eltat  ;  le  Parlement 
rétabli  lolennellement  dans  Ion  Sie^-»  na- 
turel tous  les  Adcs  qu'on  avoir  faitf  pen- 
dant les  troubles  contre  l'autorité  Rcvale 
tuez  des  Regiftres  ;  la  Lieutenance  géné- 
rale de  la  Couronne  &  de  l'Elbt  abolie 
par  Arreft.     Et  la  Faculté  de  Théologie 
a  semblée  en  Corps,  fa  liberté  n'eftiit 
plus  opprimée,    comme  elle  l'avoir  eflé 
durant  I4  L,gue  par  la  tyrannie  des  Seize  , 
déclara  nuls  tous  les  Décrets  fcandaleux 
qu  ele  avoir  faits  au  préjudice  des  Droits 
mriobbles  de  nos  Rois     jurafidehte'au 
Roy  Henry  I  V.  &  déclara  que  tous  les   ' 
Prançois  eftoiem  obligez  en^onSce 
de  le  rcconnoiftrc  pour  leur  Souverain 
icguirne  &  ordonnée  de  Dieu  ,  <,uo" 
que  par  \t^  intrigues  des  Efpagnols  Je 
Y  4  Pape 
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ANN.  Pape  ne  luy  euft  pas  encore  donné  l'ab- 
1/94'  rolution. 

Or  comme  le  premier  mobile  entrai fne 
après  (bjr  par  U  rapiJiré  de  fon  moiT/e- 
ment  cous  les  autres  Ciens  :  auirii'heu- 
rcufe  réduction  de  la  Capircile  de  cette 
Monarchie  fu:  fuivie  de  celle  des  Princes, 
des  Seigneurs ,  &  des  villes  de  la  Ligue, 
qui  fe  remcttoient  à  l'envi  &  en  foule 
ANN.  (ous  l'obéïllance  du  Roy.  Et  de  fait.dans 
If 9 5-    l'année  lliivante  l'Admirai  de  Viljars.le 
DucdeGuifc,  fes frères,  fe8coulins,& 
lesfieurs  de  Bois-Dauphm  &  delaCha- 
ftre  firent  leur  Traité  pour  les  villes  qu'ils 
tencient  encore  dans  leurs   Gouvernc- 
inens.  Celles  de  Picardie  &deBourgo- 
ene  furent  prefque  toutes  réduites  ou  par 
une foumiiriou  volontaire,  ouparlapri- 
fe  de  Laon  ,  de  Novon  ,  &  du  Chaltcau  de 
Beaume  j  &  le  Duc  de  Lorraine  fe  reti- 
rant fagemert  d'un  parti  qui  l'euft  acca- 
blé fou"  fes  ruines  ,  avcit  enfin  heureufe- 
ment  obtenu   la   paix  qu'il  demandoit 
au  Roy.  De  forte  qu'il  ne  refloit  plus  que 
Soillons,  Châlon    lut    Saône,  Scurre, 
&  les  Chameaux  de  Dijon  &  de  Talant 
au  Duc  de  Mavcnnc .,  oui  ic  vit  ainfi 
abandonné  du  Chef  &  des  Princes  de 
iaMaifon,   &  de  tous  ceux  fur  lelqrr  '■ 
il  avoit  compté.  Et  néanmoins  il  cfpc; 
defe  pou/oir  encore  remettre  pat  le  ;.- 
cours  d'une  belle  armée  de  dix  huitm-l- 
le  hommes  ,  que  Ferdinand  de  Veh:, 
Couneftàble    de   Caitiile  avoit   me: 
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du  Milannois  dans  U  franche- Comte' •  ce     ANN. 

qm  ncanmoins  ne  fervucjue  pour  accroc-      1^95. 

itre  h  gloire  du  Rov.par  une  des  pluçpe. 

TilcuCcs  ,  mais  auil]  des  plus  gioncu/ès 

actions  qu  liait  jamais  £mcs 

Le  nouveau  Marcfchal  de  Biron  ,  après  ^^'^^^u 
avoir  iiearcurementcombatudansDvon^"'^  3-'^- 
contre  le  Vicon.re  de  Tavannes  au'iJ  avoit'4'"^-  "" 
contraint  d'en  fortir,  a/Iie^eoi:  JeC^à  ?^;'' 
peau  &  tout  enfcmble  celuy'de  Taïaut  où  S  iï«- 

neftf  ^r.  r^T. ^?^''  grande  armce  du  Con- 
neltabje  Cafblian ,  laquelle  eftoit  /ur  le 

Pomr  de  palier  la  Saône,  ne  luyviut:om! 
ouâlk      T'  °"  '"  ^^  ^vertulcHoy 
qui  s  eftoitdqa  avancé  avec  omnze  cens 
chevaux  jufques  a Troyes.   Il  i',  ,cuoi:  fur 
ceuvisprompteaicntà  Dijon  furlafi,,  de 
Juin.  De  la ,  comme  U  eût  do;,,  c  tous  cl 
ordres  nece/Iaires  pour  prellcr  le  /Icge  des 
£  M      rl'/'."^*-^^^^  vers  laSaône  avec 
he^au"     *j  '^^  ,^--&feptahuirce„1 
mn.nc  5  '      '"'  ^'  '^''^'■'^  d'arrefter  da 
moins  deux  ou  trois  purs  le  Conneftable 
au  partage  delanvicre.  afin  de  donner  à 
^s  gens  le  loiur  d'achever  les  rctr.nche- 
mens  qu  il  avoit  ordonnez  pour  empc- 

Mais  clUn:  arrivé  prés  du  bour-  de  Fcu- 
;an,e-Françoirc  ,  à  mi-chemiu<&l!4  "â 
"ïr J'  '/^a^r'  '^^  Coureurs  ,ue  toute 
arn.ceCaft,!l,uie,  à  laquelle  ie  ^ucdc 
VIayc-n.;e  .vec  ce  qu,!  avoir  de  troupes 
I  eltoi:  lomt^  avant  dé,,  pallé  la  rw.ere  à 
|»icy,vciioufondichirluy.      y  ^    c'e- 
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ANN.      c'eftoit-là  fans  doute  de  quoy  furpren- 
I S9S'  dre  &  éroniicr  le  plus  grand  Capitaine  du 
monde  ,  qui  n'euil  pu  ni  attendre  fans  té- 
mérité un  fi  pulTant  ennemi  vingt  tois 
plus  fort  que  kiy.ni  (è  retirer  en  plein  jour 
Scvaut  une  fi  t^rande  armée ,  (ans  un  dan- 
oer  trop  manifclle  d'ellre  défait  fur  fa  re- 
traite. Il  prit  néanmoins  fur  le  champ  Ion 
parti  avec  une  incroyable  preience  d  el- 
prit  &  faifant  une  brave  contenace,  com- 
me s'il  euft  elle  foullenu  de  tome  Ion  ar- 
mée ,  il  fait  avancer  avec  trois  cens  hom- 
Ses  leNUrefchaUqui  s'cflant  empare  d  u- 
î^l  hauteur  d'où  il  chaffa  quelque  loixan- 
«  Cavaliers  ,  découvrit  toute  l'armée  des 
EfpaPscAbataïUe.quifaifoualJea^^^ 

deçà  du  village  de  Saint  Seynelurla  Vi- 

^' Quaire  cens  chevaux  des  troupes  Iran- 
coUcs  du  Duc  de  Mayenne  comn^andex 
Sr  es  Barons  de  Thianges  ,  de  Themlk,  ,, 
1  de  Villars-Houdan  paroifibicnt  ala  te- 
t   bu  kuus  de  huit  cens  autres  détachez 
iùn  erand  Corps  de  Tavantgarde  ouïe 
iucf-eflo.t  rras  pour  hcr  tellement  la 
tar ne  que  le  Connellable  ne  s'en  puftdc- 
5  ^   C^mmeceux  cy  marchoicntdroi» 
Ïiron,ceMarefchalayantm.saes^de« 
coftezle  Marquis  deMirebeau&  leBaroi 
de  Lux  avec  chacun  cent  chevaux  poa 
s'étendre  à  droit  &  à  gauche,ahn  d  empe 
fcher  le  plus  grand  nombre  de  lenvelo 
per  receCu  avec  la  valeur  ordinaire  les  cr 
Ss:Ma:scommcilscftoicmFrar^ou[ 
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vieux  foMacs .  &  les  plus  forts ,  ils  donne-  ^NN. 
rent  d'abordavec  tant  defurie  fur  Jes  Ef-    ^S9J' 
cadrons  du  Baron  de  Lux  &  de  Mirebeau, 
qu'ils  les  percèrent,  &  les  mirent  en  de- 
lordre.  Le  Marefclial  ne  manqua  pas  auiTi 
de  Ton  cofté  de  donner  d'admirables  preu- 
ves de  Ton  courage  &  de  fa  conduite  ,  en 
ralliant,&  fouftenant  les  fiens,qui  maigre' 
toute  leur  vigourcufe  re'fiilance  commen- 
çoicnt  à  plier.  11  fit  particulièrement  une 
très- belle  charge  pour  dégager  le  Baron 
de  Lux  quieftoitle  plus  mal-menc,luy  & 
pluficurs  de  les  plus  braves  ayant  efte' 
portezparterre:mais  voyant  de  nouveaux 
Efcadrons  tout  frais  ,  dont  les  uns  venoiéc 
droit  à  Iuy,les  autres  tournoient  à  droit  & 
à  gauche  pour  l'enveloper  ,  il  fut  enfin 
contraint  de  reculer  comme  les  autres  ,  & 
prendre  le  chemin  de  la  retraite ,  dans  la- 
quelle il  fut  fi  vivement  poufîe, qu'il  s'en 
fallut  peu  qu'elle  ne  fu!l  changée  rout-à- 
fait  en  fuite.  Et  ceux  que  le  Roy  détacha 
pour  arreftcr  les  fuyards,&  pour  fouftenir 
Biron,  qui  tout  blefié  qu'il  eftoit  à  la  teftc 
n'ayant  pu  fcrcToudre  a  fuir  ,  combatoic 
encore  en  retraite  avec  peu  des  fiens ,  fu- 
rent aufll  maltraitez  que  les  premiers ,  & 
Hicnc?  battant  jufqu'au  Roy. 

Ce  fut  en  cette  occafîon  que  ce  grand 
Prince  fit  une  des  plus  héroïques  & 
des  plus  mémorables  adions  qui  fe 
foicnt  jamais  faites.  Car  quoy  qn'il  (e  vifl: 
dans  le  plus  grand  pcril  ou  il  le  f  ui[  jamais 
uouté,  ayauc  devant  luy  prés  de  dou- 
Y  6  zc 
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ze  cens  chevaux  en  fix  Efcadrons  ,  foufte- 
nus  de  toute  l'armée  qu'il  alloit  avoir  fur 
les  bras  ,  luy  qui  n'avoit  pas  alors  prés  de 
foy  cent  chevaux  en  bon  ordre  :  bien  lom 
de  fe  retirer  .comme  il  Icmble  qu'il  le  de- 
Toit,  le  pouvant  foire  fans  péril .  tandis 
que  les  ennemis  eftoient  occupez  ou  a 
combatte  ceux  qui  réfiftoient  encore  ,  ou 
ànourfuivre  les  fuyards,  il  marche  droit 
à  eux  l'épée  haute,  &  appellai.t  pat  leur 
nom  les  plus  remarquables  d'entre  ccux 
oui  l'accompagnoient  .   comme  le  i.ue 
^'Eibœuf.lcs  Marquis  de  Pilany,  de  1  rei- 
nel,de  Roquclacre-de  Charteau  "^f^^^f 
Licncour,  c'ç  Monr'gny,  d'Inteviile,  &  de 
Wirepoix,  &  les  invitant  à  faire  corn  m.e 
luy.il  fait  une  h  funcufe  charge  a  ceux  qui 
fe  croyoient  déjà  vidoneux  ,  qu  il  ..s  ar- 
lefte  toute  court,  les  enfonce  fuivi  de  tous 
fes  braves  oui  combaroient  a  Ion  exem- 
ple comme 'des  lions,  &  les  pouhcavec 
tan:  de  vigueur,  que  ces  iix  E(ca- rcns  fe 
Tenverfent  les  uns  fur  les  autres.  Il  tce  en 
mcfme  temps  le  vaillant  Colonc!  Saplon, 
cui  faifoic  mutilcment  tous  '"/^o^s 
pour  ksrameneraucoir.bat,  &  (ccond^^ 
Se  Biron  oui  avoit  ralhc   quelque  l:x- 
vincrcschevauxA  du  Duc  delà Tnmouil- 
le,q1n  eiiai.t  arrivé  fur  ces  entrchues  avec 
fa  Compagme  d'hommes  d  armes  courut 
àl'inftant'mel'me  à  la  charge ,  il  les  pour- 
fuit  l'cpéc  dans  les  «ins  julqucs  dansle 
grand  Corps  de  Cavalerie  que  le  Luc» 
Mayenne  comraandoit  à  l'avantgardc.  tx 
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certcs.il  n'cuft  pas  manque  de  l'attaquer ,  ANN. 
comme  il  en  aroit  grande  envie ,  voyant  i  S  9  î- 

que  a  fortune  fecondoit  fi  heu reufemenc 
la  valeur  ,  (i  ce  gros  n'euft  efte  flanqué  de 
deux  petits  bois  tout  remplis  de  Mouf- 
queraires.&  fouftenu  de  toute  l'armée  Ef^ 
pagnole,  qui l'euft accablé,  fiellefefuft 
avancée ,  en  un  moment  fi  favorable. 

En  effet,  le  Duc  de  Mayenne  ayant  veû 
durant  ce  combat  l'ex-rréme  danger  où 
^e  Roy  leprecipitoirparun -îxcés  de  cou- 
r.gc  ,  qui  lelon  luy  fe pouvoir  appeller  fc- 
jnerue  ,  fit ,   à  trois  ou  quatre  reprifes  , 
les  dernières  inftances  au  Connedable  , 
afin  de  I  obliger  à  prendre  ce  moment 
pour  marcher  aune  vidoire  toute afleû. 
ree  ,    luy  remontrant  que  le  Roy  ,  qui 
n  ayant  m  canon  ,  ni  Infanterie  ,  s'efèoit 
engagé  trop  avant,  ne  ,.cuvoit  échaper 
qu  .Inefuftouprisoutué.  Mais  foitquc 
Caltillan  craigmfl  la  fortune  du  Roy  ,  & 
plus  encore  toute  fon  armée  qu'il  eût 
peur  qui  nefuftpasloin  de  là  ,  foitpour 
la  hame  que  les  Espagnols  poitoientau 
IJucqui  les  haiffoit  du  moins  aatant  qu'il 
en  el  toit  haï ,  {oit  par  vanité ,  ne  pouvant 
fouffrir  qu  on  prifl  la  liberté  de  luy  ap- 
prendre ce  qu'il  devoit  faire  :  ,1  eft  cer- 
tain qu'il  ne  voulut  jamnis  branler  eue 
pour  fe  retirer  leiour  melme^u  logis'de 
Saint  Seyuc,  £c  Iclcndcmai.i  àGrcv  •  le 
Koy .  qui  a  voit  cependant  ia'.'i.  toutes  Tes 
troupes,  l'ay.nt  toujours  pouifuivi  juP 
«lu  acequ'il,ua:rfpanélaSa6iie. 

^  7  Akfi 
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ANN.  Ainfi  l'on  peut  dire  qu'en  ce  fameux  • 
15-95.  combat  de  îomaine-irançoi(e  ,  dont 
rbeureux  fuccés  ne  peut  eftre  attribue 
qu'a  l'incomparable  valeur  du  Roy  ,  il  ht 
une  adtion  à  peu  prés  femblable  a  celle  du 
<Ttand  Macabe'e  ,  qui  avec  huit  cens  hom- 
mes ofa  comme  luy  tenir  tcte  a  une  gran- 
de armée  .  avec  cette  différence  néan- 
moins .  que  ce  Héros  du  peuple  de  Dieu  y 
périt  en  pourfuivant  avec  un  peu  trop 
à'ardeur  fa  vicloire.  Mais  le  noflreau 
contraire  revint  de  la  pourluite  de  la  Hen- 
né tout  couvert  de  gloire  ,  après  aroir 
chaflé  avec  (es  fept  à  huit  cens  hommes 
une  puillante  armée  hors  du  Royaume. 

Ce  furent- là  les  derniers  eftortsde  la 
Li^ue,  quiertant  aux  abois  expira bien- 
toft  après.  Car  le  Duc  de  Nlayennedclel- 
peré  d'-  fe  voir  abandonne  du  Connclta- 
Ble  ,  &  ne  Ycyant  plus  de  rcilource  ca  ks 
affaires  ,  eftoit  fur  le  point  de  s'aller  jeaer 
entre  les  bras  du  Roy  Philippe ,  pour  1  in- 
fermer de  la  malice  &  de  lalafcactede 
ceux  auiquels  il  confioit  la  conduire  de  les 
armées  ,  lors  que  le  Roy  voulant ,  par  ua 
merveilleux  trait  de  fa  bonté  ,  ^  retirer  Ion 
ennemi  vamcu  de  la  pmntcaa  t>recipicc 
où  il  alloit  tomber ,  luy  fit  ^ire  qu  il  cltoit 
•     preft  de  le  recevoir  en  les  bonnes^races  , 
en  luy  accordant,  mefme  dans  l'eftat  ou  il 
le  trouvoit,des  conditions  tres-avantageu- 
fes,   &  qu'en  attendant  que  l'on  en  con- 
Tinft  ,   il'pourroit  dcrftcurer  en  toute  feu- 
reté  fur  fa  parole  à  Chàlon  fur  Saône .  l'u- 
nique 
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nique  bonne  ville  qui  luy  reftoitdansla'^^^' 
Bourgo^iic.  Et  le  Duc ,  pour  répondre  à  '  5'9f  ' 
cette  generoiire  autant  qu  il  le  pouvoit , 
acceptant  cette  offre  ,  fît  rendre  les  Cha- 
fteaux  de  Dijon  &  deTalant.  Mais  ce 
qu'il  y  eût  encore  de  plus  admirable  dans 
ce  procédé  du  Roy ,  c'eft  que  pour  lauver 
l'honneur  de  ce  Prince ,  qui  avoir  fait  fer- 
ment de  ne  le  point  reconnoiftre  qu'il 
n'euft  eu  fon  ablblution  duPape,il  voulut 
bien  attendre  à  conclure  fon  Traité  juf- 
ques  àcequ'ill'cnftrcceûëjaprcsquoy  il 
fît  au  comiriencemcnn  dcrannéc f uivan- 
te  un  Edit  en  fa  faveur.  a  KM 

Il  ne  fut  pas  à  la  vérité fî  avantageux  ' 

qu'il  l'euft  eifé ,  s'ileuft  pûfe  réfoudre  à  î,^^^' 
accepter  piutolt  les  offres  qu  on  luy  fit  y^„,  r^^/^j 
plus  d'une  fois  ,  lors  qu'il  pouvoir  traiter  ^^,  a:. 
non- feulement  pour  luy  ,  mais  au lli  pour  corifx<i 
tout  le  puiflant  parti  dont  il  étoit  Chef.  Il  M  le  Due 
ne  laifla  pas  néanmoins  d'être  infiniment^*  ^■^J'^'»- 
au-delà  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  railonna-  "''f'"'-''  J'* 
blement  Ibuhaiteren  ce  tcmps-Ià.  Car  cn^^'^"J' 
coniideration  de  ce  qu  ils  etoit toujours ^/oVr». 
oppofeaux  pcriiicieux  dt-flcinsdcsSeize  &  bray  'i  i. 
des  Efpagnols  ,  &  que  faifant  la  guerre  en  'Janvier. 
honncffc  homme    il  avoit  toujours  parlé 
trcs-honorablement  duRoy  dont  il  refpe- 
ftoit  extrêmement  la  pcrfbnne,  le  mérite 
&  la  qualité  :  leRoy  qui  l'eilimoit  aufîi 
beaucoup  ,  fit  en  fa  faveur ,  mcfme  contre 
l'avis  de  la  plufpart  desgciisdefon  Con- 
fcil,  cet  Edit,  par  lequel,  en  parlant  de  luy 
en  termes  ncs- honorables,  &  Jouant  le 

zele 
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ANN.  zèle  qu'il  avoir  toujours  cù  pour  la  con- 
^S96'  fervation  de  la  Foy  Catholique  &dela 
Monarchie  en  fon  entier,  illuy  accorde 
entre  autres  choks  -,  outre  l'oubli  de 
tout  le  paflc  ,  le  rétabli iîemerit  pour  luy 
&  pour  les  fîens  dans  tous  leurs  biensi  les 
villes  de  Soiflons ,  de  Seurre  &  de  Châlon 
furSaôncp-urfaleureté  ;  une  Déclara- 
tion,porcant  qu'il  n'y  avoïc  aucunes  char- 
ges conrre  hiy  ni  contre  les  Princes  & 
PrinrelTcs  de  Ta  Mailon  touchant  le  par- 
ricide com.T.îS  en  la  per'onne  du  feuRoy, 
&  s'oblige  luy  &  les  (ucceffeurs  au  paye- 
ment de'touccs  les  dettes  qu'il  a  colurâc- 
tées,  tant  dehors  que  dedans  IcRoyaume, 
pour  luy  faire  la  guerre. 

Apres  cela  ieDuc  cftant  allé  luy  rendre 
fesdcvr.irsà  Monceaux,  il  en  fut  rectii 
avccb..aucoup  d'honr.eur&.  df  témoi^^- 
nages  d'aftedion;  &  comme  après  que  le 
Roy  fe  fut  promené  longtemps  &:  à 
ÎÎT«T."  grands  pas  avec  luv  dans  (es  belles  allées  , 
^  ^'  ?e  pauvre  Prince  nu  eftou  allez  gros  & 
rcplet,&  tout  é(oufîié,luy  eut  avoué  fran- 
chement qu'il  n'en  pouvoii  plus  :  Et  moy, 
mon  confin ,  luy  dît  il  ci.  l'embralTant ,  ^ 
•vous  jure  que 'vot'.d  tout  U-  mal  que  je  vous 
feray  tour  cAh'I  qw  vous  rnavesif/tit  qi4anÀ 
'VOinejh^z.Ch'''fd-U ligue.  Auih  ce  Duc 
chaimé  d'une  fi  géntreuft  bonté  ,  qui 
acheva  de  le  gagner ,  fe  dévoua  tout  à  Ton 
fervice.&  le  Ver  vit  en  eitet  très- utilement 
furcout  comte  les  Efpagnolsdanslare- 
prile  de  la  Fers  &  d'Amiens. 


Livre  W.  -2j 

Or,  après  cet  accord  il  ne  reftoit  plus  ANN. 
pour  achever  d'c'teu^dre  ennerememles  iT9<î. 
rdiesdecegrandembrafemcinqui  s'e- 
Itou  étendu  par  toute  la  France ,  qu'a  ré- 
duire les  Ducs  de  Mercœur  &  de  îoy.=u(e 
qui  tenoient  encore  pour  la  Ligue'aun  en 
Bretagne  &  l'autre  en  Languedoc.   Ca 
pour  la  ville  de  Marfeille,  cfueleDucde 
<juile  ,  a  qui  le  Koy  avoit  donné  Je  Gou- 
vernement de  Prorence,repnt  fur  les  Re-       ■ 
bclles,comme  elle  eftoit  alors  fous  la  do- 
mination violente  de  deux  petits  Tyrans 
OUI  ne  reconnoi/Ioicnt  ni  leRoy  ni  le  Duc 
de  Mayenne,  &  la  vouloient  livrer  aux 
Espagnols,    THiftoire  de  /a  délivrance 
n  appartient  point  à  celle  de  la  Ligue, 
Pour  leDucdeJoyeufe,  .Ivavoitl'iâ 
troisan?  c]u  après  la  mort  de  fon  frère 
qui  fe  noya  dans  le  Tarn  ,  après  avoir  efté 
force  dansfcs  retranchemcns  au  fîegede 
Villcmur,  il  eftoit  devenu  de  Père  An<^e 
Capucm,    Ducdejoyeufe,  &Génefal 
de  la  Ligue  en  Languedoc.   Ce  change. 
T^\  J"^  P^^  '"  prenantes  fol  1  ici  ration  s  ^''^"■ 
de  Melfieurs  àz  Touloule  ,  après  que  le^  ^■^*'"'- 
Dodeur,  confultcz  fur  ce  L  drcon^'?^"'' ^• 

qu,  après  la  mort  du  feu  Roy  eftoit  entré  ^e  .^nge 
dans  le  parti  de  la  Ligue,luy  eurent  dècla- ^''*4.. 
re  qu  il  eftoit  obligé,  fur  peine  de  pe-  r^'"^^' 
çhe  morte  ,  d'accepter  cet  employ  pourf  ^'? 
lebiendela  Religion.  Il  ne  l'acenta  nï^"""^" 
anmoms  qu'avec  la  difpcnfè  du  Pape, 
qui  le  transféra  de   l'Ordre  de  Sain! 

Fran- 
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ANN.     Prançois  à  celuy  de  Saint  Jean  de  Jerufa- 
159^'     lern.  Il  avoit  maintenu  jufqu'alors  !e  par- 
ti de  l'Union  dans  la  Province  autant  qu'il 
avoir  pu  :  maiscomine  il  vit  quelapluf- 
.part  des  villes  reicduiibientd'clles-mel- 
mcs  après  la  conTcrfion  du  Roy ,  &:  que 
ce    peu  d'Otficiers  du    Parlcmenr    qui 
eftoient  refiez  à  Tculoufe  ,  eftoicnt  re'lo- 
lus,   s'il  ne  s'accommodoit,    de  s'aller 
joindre  à  ceux  de  leur  Compagnie  qui 
s'eltoient  retirez  durant   les  troubles  a 
Caftcl  Sarazin  &  à  Beziers ,  il  fit  Ton  Trai- 
te ,  ^&  obtint  du  Roy  au  mois  de  Janvier , 
comme  M.  de  Mayenne  ,  un  Edit  très-  fa- 
vorable -pour  luy  'qui  fut  fait  Marefchal 
•de  France  &  Lieutenant  de  Roy  dans  la 
Province,  &  pour  Toulou{e&  les  autres, 
■villes  de  la  Province  qui  tcnoient  encore 
pour  la  Ligue. 

Il  vécut  en  fuite  trois  ans  dans  les  gran- 
deurs ,  dans  les  plaifirs ,  &  dans  les  vani- 
tez  du  monde.  Mais  on  fut  fort  (urpris , 
lors  qu'après  qu'il  eut  célébré  avec  beau- 
coup -de  magnificence  le  mariage  de  la 
fille  unique  Henriette  Charlotte  ,  feule 
herctiere  de  cette  riche  &  illuftrc  Mai- 
fon  de  Joyeufe,avec  Henry  Duc  de  Mont- 
penfier ,  on  apprit  le  fécond  Mardy  de 
Carefme ,  par  le  Capucin  qui  prefchoit 
à  Saint  Germain  de  l'Auxerrois,  qu'a- 
yant pour  la  féconde  fois  renoncé  au 
monde  ,  il  ertoit  rentré  la  nuit  précéden- 
te dans  le  Cloillre  d'où  il  eftoitforti  huit 
ou  neuf  ans  auparavant  pour  fervir  la  Re- 
ligion 
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li^ion  à  ce  qu'il  croyoit.  Mais  enfin  éciai-  ANN. 
re  des  vives  lumjeresduSauuErprit,  &  if9<5. 
fortement  touché  par  un  puiflantmou- 
vcnient  de  la  grâce,  ,\  fe  fitluy  mefmc 
jufhce  ,    &  confîdcra  devant  Dieu  que  le 

niorirpourkquellePapelavoitdirpenfé  ' 
de  fon  vœu  ne  fubMtant  plus  ,  ,1  fafloit , 
pour  agir  de  bonne  foy  avec  Dieu  qu'où 
ne  trompe  pas ,  ne  fe  plus  déformais  fer- 
vir  d  une  diipenfe  quin^avoit  plus  aucun 
fondcrnent  folidc.qm  la  {oufhnr.  Sur 
qucy  il  fe  refo^it  généreufement  à  re- 
prendre  /on  aiicien  habit  de  pénitence, 
dans  lequel ,  après  avoir  édifie  tout  Paris 
par  fes  rares  vertus  &  par  Tes  ferventes 
prédications,  il  eft  mort  de  nos  jours  en 
odeur  de  faintcté 

^11  n'y  avoir  plus  qu'à  réduire  le  Duc  Je 
Mercosur,  pour  donner  enfin  à  la  Li<Jue 
Je  coup  fatal  qui  abbatift  Ja  dernière  t?ftc 
de]  hydre     Ce  Prince ,  quieftoufilsdu 
Comte  de  Vaudemont ,  &  frère  de  la  Rei- 
neLouïfé,  s'eftantlaillé  emporter  au  fu- 
rieux torrent  de  la  Ligue  ,    après  la  more 
des  Guiles ,  comme  les  autres  Princes  de 
la  Mailon  ,    avoit  fait  révolter  prefquc 
tout  fon   Gouvernement  de  Brctaene , 
ou  il  fit  la  guerre  prés  de  dix  ans  avec 
une   fortune  a   peu   prés    femblable  à 
celle  du  Duc  de  ^!-yennc  .    &  une  opi- 
nialtrcte  plus  grande  encore  quelaficn- 
ne     CarnonobUant  que  furJ.  dechn  de 
iaLigue  il  euft  perdu  la  plufpart  de  fes  pla- 
ces qu'on  luy  prit,   ou  qui  abandonne- 
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ANN.  rciUvoloiir-'ireiTient  Ion  parti,  ilefperoic 
.1/97.  pourcaiK  toi'.jonrs  que  ce  beau  Duché, 
lur  lequel  ilavoit  quelque  prétention  du 
code' de  fa  femme,  luypourroit  enfin  de- 
meurer par  quelque  révolu :ion  favorable 
pour  luy  il  la  guerre  continuoit.  Mais 
quand  il  vit  que  le  Roy  s'approchoit  de  la 
Bretagne  avec  des  forces  auquelles  il  n'y 
avoic  nulle  apparence  qu'il  puft  réfifter,il 
eût  recours  à  la  Duchel.e  dcBeaufort,  à 
laquelle  il  offrit  la  Princefle  fa  fille  uni- 
que pour  le  jeune  Duc  de  Vendofme.  ^t 
ce  fut  en  considération  de  ce  mariage  qu'- 
elle luy  obtint  du  Koy  unEJitpIus  hoiio- 
ANN.  rable  encore,  &  du  moins  auiTi  avaiita- 
1598.  geuxqueceluy  quelle  melme  avoir  ob- 
tenu pour  le  Duc  de  Mayenne  qu'elle 
YOuloits'aquerir,dan9  le  deflein  qu'elle 
avoir  de  fe  taire  de  puiflans  amis. pour  ve- 
nir a  bout  de  les  hautes  prétentions  qu'u- 
ne mort  foudaine  fit  évanouir  en  un  in- 
ftant  l'année  fuivantc. 

Aiiifi  finit  la  Ligue  par  la  rédudion  du 
Duc  de  Mercœur  ,  qui  eût  cet  avantage 
pardellus  tous  les  autres  Chefs  Je  ce  par- 
ti, qu'elle  fut  liiivie  d'un  employouil 
aquit  touce  la  gloire  que  peut  louhaircr 
un  Héros  Chrcdicn  ,  6:  qui  rendra  (on 
nom  éternellement  vénérable  à  toute 
lapoftcnté.  Car  rE'-ipereur  Rodolphe 
peu  iatisfaitde  Tes  G  néraux  Alk-mans 
qui  l'avoicnt  nal  fer  vi  contre  les  Turcs  . 
&  perfuadédu  rare  mcfke  de  ce  généreux 
Prince  ,     l'ayant     appelle  ,      avec    la 

p  er- 
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pcnraïïlon  du  Roy  ,   pour  Inv  confier  la  ANN. 
conduite  de  fcs  troupes  en  Hongrie,  il  fe  'fpS. 
fit  admirer  de  toute  l'Europe  par  les  mer- 
veilleux exploits  de  guerre ,  particulière- 
ment a  la  fameu(e  retraite  de  Canife ,  avec 
quinze  cens  hommes,  devant  une  armée 
de  foixantc  mille  Turcs,  à  la  prifed'AIbc- 
Royale  .  &  a  la  bataille  où  il  défit  Tarmee 
dçs  lufidelies  qui  vinrent  au  fecours  de 
leurs  gens  alliegez  dans  cette  ville.    Et   ' 
comme  il  rerournoit  ch  France  tout  cou- 
vert de  gloire  après  tant  d'héroïques 
adhons ,  Dieu  le  voulut  récompenser  d'u- 
ne autre  gloire  infiniment  plus  grande 
dans  leCiel,par  cette  malad;e  contsgieuie 
qui  lenleva  du  monde  à  Nuremberg. 

Ce  n'eftoit  pas  aflcz ,  augrcdulloy, 
d'avoir  entièrement  éteint lagucrre civi- 
le cjue  la  Ligue  avoir  allumée  dans  toutes 
les  Provinces  de  la  France  :  li  voulut  en- 
core ,    pour  donner  u.i  parfait  repos  à 
Ion  Peuple  aprc-'s  tant  de  travaux,    ter- 
miner la'  guerre   cllrangcrc  ,    comme 
11   ht  aalh:ofè  aprcs  le  Traite  du  Duc 
de   Mcrcœur   par  la  paix  de    Vcrvins. 
Comme  cette  guerre  ou'on  fit  ouver- 
tement au  Roy  d'E.rpagne  duiant  prés 
de  quatre  ans,    n'dt  point  du  tout  de 
la  Ligue,   non  plus  ouc  la  paix  qui  fe 
conclut  a  \  ervins  ,  je  ncn  parieray  point 
dans  cette  H-floire .  pour  ne  pas  fortirde 
mon  fajct.     J-  diray  (euicmcn..  qu'après 
qu  on  eut  obligé  l'Eipagnol  ,    'par  un 
des  Aujclcs  de  cette  Paix  ,    à  rendre 

toute* 


<i6        Hifloire  de  la  Ligue. 
A>sN.     toutes  les  places,  ou  qu'il  avoitprifes fur 
1598.      nous,   ou  qu'on  luyavoislafchemcnt  li- 
vrées pendant  nos  troubles  ,    on  à  veû 
depuis  ce  temps  là ,  fous  les  glorieux  Rè- 
gnes des  Bourbons ,  leur  auguUe  Maifon 
croiltrc  toujours  avec  la  Monarchie  Fran- 
çoifc,  ibitparlapaix,  foit parla2uerrc> 
en  grandeur ,  en  puifsance  &  en  ncnefscs, 
julqu'à  ce  que  Loùïs  le  Grand  l'a  elcv^r'e 
Quicum-  P^"^  ^^s  armes  vidorieufe  &  parfesLoix 
qjeigitur  au  plus  haut  comble  de  la  gloire,   furies 
....  qua- ruines  de  ceux  qui  avoicnt  entrepris  de 
libetcon-  l'anéantir  par  la  Ligue.    Admirable  trait 
juratione  j^.  j^  Providence  &  delà Jufticc  Divine  , 
^*"fi^e'  PO""^  tçarquer  à  tous  les  Sujets  l'obliga- 
fu~  quod  "cn  indilpcnfablc  qu'ils  ont  de  rendre  à 
pro  pa-     CcTit  ce  qui  appartient  àCcfar;   &  que 
triaegen-  c'ell  à  bon  droit  que  fur  ctr't  ordre  exprJs 
tifque  fta-  j^  yefus  Chrift  ,  le  quatrième  Concile  de 
tuvelcô  jolede,   infpire  par  le  Saint  Elprit ,   a 
n-RcS  ^^'^  *^°""^  '^^  Ligueurs  ce  Décret,    qui 
falutis       porte  que  ,  ^iiccfiqtit  aura  violé,  par  quel- 
pollicitus  que  Ligne,  le  ferment  àepÀdtte  par  lequel  tl 
cft,  tenie-  s'efi  obligé  à,  mainteiir  l'Efiat  de  fa  Patrie 
laverir,    ^  de  foa  Roy,    ou  qui  aura  att(n:cf:trf» 
a'Jt  Rc-     perfonne  Sacrée ,  ou  mefmt  entrefris  de  le  de- 
IrTecla^/'^A''-  &d'ufurper  tyranHiquement  Ufuif- 
vcut,intfance  Souveraine  ,    foit   Anathi-me  devmit 

prxfiim-    Dieu  le  Père  (^  fes  A^ges devatuje- 

^i\oMiy-fus-Cbrijl  é'  f"   -^pojtres devant  U 

rannicà  5a:>;r  Zfprit  é'  ^"  Martyrs  :  quil  foit  re- 
^,1^Jn^'  tranche  de  l'Eglifc  Ciîholu^ue  ,  liqueUe  tl 
ufSpIve-  li  profanée  par  un  exécrable  par]ure  ;  é* 
ri: ,  ana-  qutl  foit  exclus  de  la  cmpagw  des  Ftdelus 

avec 


Livre  IV.  J27 

Car  tl  eftyifte  que  caixc^ut  Ce  trouvent  com.  irng 
puces  O' coupables  d'mmefmecrime ,  foiemth\L  fit 
fourms  a  U  mefmepeim.  i„  coafpe- 


ia  coafpe- 
ftu  Dei  ■ 
Patris  ac 


ji     -r^    -^  ratrisoc 

^DDITJOJ^  Angclo- 

fl^p^gez^.  après  ces  mots.vmt  ufurpation  rT'-r^"' 

Voi/a  ce  que  contient  k  Formulaire  de  :'-f'»'»«- 
|a  Ligue  en  ces  douze  Articles  nui  furent  ^^î- 
imprimez  ,  &  envoyez  par  toute  la  Chré- 
tienté, comme  nous  l'apprenons  de  l'Au-  Oj./; 
tcur  contemporain  qui  nous  les  a  donnez  C*""». 
tout  au  long  dans  fon  Hiftoire  de  la  <»uer-  ^''•■"*' 
remous  Henry  IV.  Mais  corn  me  iis^'font^''^-^- 
conccus  en  ccrrams  termes  trop  forts  ,   & 
qui  chooucnt  viiiblementla  Majcfté  Ro- 
yale, le  Seigneur  de  Humiercs  qui  eftoit 
un  homme  fort  fage  ,    les  réduifit  en  une 
torme  imcomparablemcnt  moins-odicu- 
le ,  &  ou  gardant  tout  refîentiel  de  la  Li- 
gue, dont  il  fut  le  Chef  en  Picardie,  il 
paroifl:  pourtant  ne  rien  faire  que  par 
1  autoncer  &  pour  le  fervice  du  Roy. 

Or  parce  qu'il  importe  extrêmement 
qu  01,  Içache  quel  fut  ce  fameux  Traité 
de  Icronne  par  où  la  L.gue  commença  : 
qii  on  ne  le  trouve  ponu  dans  nos  Au- 
teurs ;  &  que  ,'en  ay  POrij^inal  figncde 
près  de  deux  cens  Gentilshommes ,  &  en 
luire  des  MagiUrats  &  des  Officiers  de  Pc- 
roimc  :  )"aycruque)eferoisp!a,:iramon 
Uttcur  de  luy  communiquer  une  pièce  fi 


<i8        Hifioire de  U Ligue.  \ 

r\.e&  authentique  qui  m-eft  heureuse, 
ment  tombée  entre  les  mains.  On  lera 
Wn  Jfe  d'y  voir  quel  cftoit  le  gemc, 

neur  &LicutcnantduRoy ,  quieniede- 
neur  6.  i-icu  ^^  Province . 

tTa'&»'ncf'gn«  a  Su  «grand  nombre 

violablement  gardei  '!/"'"=  T."'    ki- 
ouproicacdans tous  Tes  Ai..cles,nt« 

f"'^S".'br.a:"/aî:.neafta,:e 

foy  ,  &  pai  un  u  ^  f^j  Cuites, 

?-o,fn:avo,u,ulemc„tpre,e,,J«.^.^^_ 

?,'e\?o.u".rues  =nacsca,aa«es   .^^) 

î:™'.\Ï  pITc  'Si icrran's   le  fc; 

l,   H-mi   très  habile  l"""""'  ="  "■' 
l°r  ni  à,Se  de   a«l«.:rcr  -:« 

Irtcs  d-aneiennes  écœures.   Ce^Dom 

&;"  saint  NKolas  aux  Bç,,scnP,car_ 
die,  qui  aptes  aYoïi  tiaviiU':  »  "    ^^ 


en  ordre  &  a  copier  ks  titres  &  ks  pièces 
authentiques  de  plufieurs  anciais  Moiia- 
Iteres,  s'applique  maintenant ,  par  la  per- 
nnOion  dcMonfeigneur  rEvefquc  de  Laoti 
ion  Supérieur,   à  un  travail  h  ncceffairc 
dans  le  Trefor  des  Chartres,  &  dans  la  fe, 
racufe  Bibliothèque  de  la  célèbre  Abbaye' 
Royale  de  Sainr  Vidor  de  Pans  ,   où  il  y  a 
de  quoy  exercer  le  talent  des  plus  habiles 
connoiileurj  fur  un  fort  grand  nombre  de 
très-beaux  Titres  de  prés  de  fix  cens  ans,& 
iur  plus  de  trois  mille  Manufcrits  des  plus? 
rares  ,  ôc  des  plus  anciens,  qui  font  la  plus 
precicufe  partie  de  cette  excellnite  Biblio- 
theoue  li  renommée  par  tout  le  monde. 
C  eft  donc  de  l'indiiftiic  de  Dom  Hericarc 
que  je  me  fuis  fèrvi.  Et  pour  açir  de  bonne 
ioy  ,  fans  vouloir  devenir  ,  ni  faire  palTec 
nos   conjedures   pour  des  veritcz ,  nous 
avoins  lai/ïé  en  blanc  deux  de  ces  noms  , 
parce  que  nous  n'arons  jamais  bien  pu  di- 
ituigucr  les  lettres  qui  les  compofent.       ' 

^SSOCIATIOK 

Faiâe  entre  ks  Princes ,  Seigneurs, 

Gentilshommes ,  &  autres  ,    tant  de 

1  tltat  Ecclefiaftique  que  de  la  Noblefc 

&  Tiers  Eftat ,  Subgets  &  Habitans  du 

Pais  de  Picardie, 

A  V  Nom  de  la  Sainte  Trinité,  O'dela 

Communication  du  précieux  Ccrps  deje- 

fus-Çhrijl.    eyi'vons  promis  Qr  juré /ùr  les 

Z  Sainâcî 


Sahiâes  Svaffgilles  CT  fur  nos  ytes  ,  hon- 
tiéurs  Cr  hiens  ,  d'en/uivre  &  ga.rderitevio- 
lablement  les  chofes  ky  accordées  0-par 
KoHS  foulK-Çignées  ,  fur  feme  d'eflre  a  yi- 
mais  déclarer,  parjures,  infantes  ^J^  te- 
nus pour  gens  indigos  de  toute  wbiejje  Z7 

homeur.  j,       l 

Vremierement ,  ejlant  cogneu  d  un  chacun 
les  grandes  pratiques  &  conjurations  faiBes 
contre  Chonneur  de  Dieu  ,  la  Sainte  Eglife 
Catholique  ,  er  contre  l'Eflat  CT  Mon^irchie 
de  ce  JUyaulmede  France  ,  tant  par  aulcuns 
desSubgetsd'iceluyquepar  Etrangers,  O" 
ane  les  longues  É7  continuelles  guerres  CT 
imCions  civiles  ont  tant  affoibly  nos  Roys  ÇT 
iceuh  réduits  à  telle  necejjite  qu  dn  efi  plus 
polTible  que  d'eidx-mefmesiUjoubjliemientla 
defpen^e  co^^enable  O"  expedicnte pour  la  con. 
fervalton de  nojtre  ReliS''"^  '  «^ 5«''^ M^ 
par  cy-aprés  nous  maintenir  foubs  lempro- 
uBion  enfeiiretéde  nos  ferfonnes  ,  familles  CT 
biens,  aujquels  par  cy-devant  nous  avons  receu 
tant  de  pertes  Crdommaiges. 

^vons  efiimé  efîre  tres-neceiïane  O  a 
.ropes  de  rendre  premièrement  rho,meur  que 
Lus  debvoKS  a  Dieu  ,  à  h  manutention  de 
noCzre Religion  Catholique,  O-  mefme  nous 
2n(îr>plus  ajfcBionnexk  la  confervat^on 
d^icelle,  quclesdefyoycK  delà  bonne  R^U- 
gion  ne  font  k  l' advancemeytt  d  une  nouvelle  C 
faulfe  opinion.  -  a       j   -kt    ■ 

Et  A  cet  effet  jicrom  &  promeftons  de  Non- 
.^.,.r„..^Ap  toutes  nos  puiflànces  À  remeÛr 


employer  de  toutes  nos  putjjances 
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O-  maintenir  l'exercice  de  wfîre  dite  R^ligio» 
Catholique,  ^poflolique  &  Romaine,  eK 
laquelle  Nous  &  nos  Prédecefjèurs  avons 
ep  nourris ,  Cr  voulons  vivre  Cr  mourir. 

Et  jurons  Cr  prcme^hns  aujfi  toute  obeif 
fance  ,  honneur ,  Cr  tres-humble  fervice  au 
Koy  Henry  àprefetit  régnant ,  que  Dieu  nous 
a  donne  pour  noftre  Souverain  I(oy  &  Sei- 
gneur légitimement  appelle  par  la  Loy  dn 
Royaulme  à  lafuccejfion  de /es  Predecejfeurs, 
^  après  luy  à  toute  la  po  fier  ité  delà  Maifon 
de  ralois  ,  &  autres  ,  qui  après  ceulx  de  la- 
dite Mat  fin  de  Falois  firont  appellexpar  la 
Loy  du  B^yaulme  a  la  Couronne. 

Et  fur  tobeifjance  &  firvice  que  Nous 
fimmes  tenus  par  tous  droits  de  rendre  à  no^ 
ftredit  R^y  Henry  à  prefint  régnant ,  pro- 
meclons  encores  d'employer  vies  Csr  moyens 
pour  la  confirmation  de  fin  aucîorite  O-  exécu- 
tion des  commandemens  qui  par  luy  O"  fis 
Lieutenansgénéraulx  ,  ou  autres  ayansdepar 
luy  pouvoir  nous  feront  faits  ,  tant  pour  main^ 
tewr  te  feul  exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  ^pofiolique  &■  Romaine  en  France  ' 
T^epourreykeràraifonO-enfi  pleine  obétf- 
fancefis  Subgets  rehelks  ,  fans  recongnoiftre 
autre  quiconque  fait  que  luy  ,  Cr  ceulx-laquc 
de  par  luy  nous  fera  commande. 

Et  daultant  que  par  la  bonté  &  prudence 
de  noflredit  R^  O-  Soia'erain  Seigneur,  il 
Ipa  pieu  tant  faire  de  bien  a  tous  fès  Subgets 
de  fin  Royaulme ,  que  de  les  convoquer  à  une 
affcmblçe  générale  de  tous  ordres  V  eflats 
Z  i  d'iceluy,^ 


'Acluy    pour  entettdre  les  plaintes  &  doléan- 
ces de  refaits  Subgets  ,  &  faire  une  bonne  CT 
fxintereformationdesabus  CT  defordxes  qui 
ont  contimédés  long-temps  ^ar  cedit  B^auL- 
me     efberant  que  Dieu  nous  en  donnera  quel- 
que bonne  refolution  far  une  fi  bonne  er  gran- 
de alTembl/e  ,  ProrneBons  CT  jurons  d  ent- 
f  loyer  nos  moyens  C^  ^tes  po^^^''!''"'''.'^'' 
aaiondelarcfolutionprijefar  lejdits  Ejlats 
en  ce  qui  déppendera  notammef  de  La  ntanu- 
tentJle  nofre  H^Ugm  Catholique,  ^pofh- 
limie  Cr  Romaine  ,   confervation  de  lagran- 
ZrO'a:raorHéduKoy^  bien  Cr  repos  de 
Zftre  patrie ,  le  tout  neaultmoigns  fans  préju- 
ge de  nos  liberté^  CT  franch'fes  anciennes 
aufquelks  entendons  eflre  tousjours  pleinement 
iPenticremcnt  maintenus  O^  c»'/«^^f^- 

Et  à  Met  encore  que  deffus ,  Nous  tous 
r.tL  fiJi  Promeaons  de  nous  tenir  frcRs 
ÎÙJmeK:rnor,te,  CT  accompag>re:, félon 
SaZuteK,  pour  incontinent  que  mus  ferons 
"Z^  ^<^lrcequi  nous  Jera  commande 
d\oy  noftre  dit  fo^'crain  Seigneur  ,  par 
^relLicutenamgéncraulx,  ou  autres  ayans  de 
'  voir  (:r  av^orité    tant  peur  la  con- 

^Zylthnde  nojlre  Province,  que  pour  aller 
^UerTsil  ei  befoing  pour  la  confervatm 

"^f'quilfiit  loifihle  nypern.isau.Gej 
,,lshommes  de  produire pariy  ny  ^^'H' h^^ 
aarcs  Omettes  que  celles  du  Chef  ou  dey 
B    nages  aufquels.ls  feront  refceans,(î  a 


^3? 

fiep  avec  permijjion  C^  congé  du  lioy  ou  de 

fort  Ltcutemnt ,  onbien  dit  Chef  ejleu  j.  ladite 

i    ^jfociation  ,  qui  efi  Monjieur  de  Humkres^ 

!   auquel  fromeilons  rendre  tout  honneur   CT 

\    obcijfance. 

\  i-/iu  Confèil  duquel  feront  a^^ellcK  &  c,n- 
I  /j/oye ^  jix  des  princi^mulx  Gentilshommes  de 
;  ia  Province  C?  autres  de  qualité  &-  fidélité 
j  reqttife^pour  avec  leur  advis  pourvfoir  i  l'exé. 
I  cutioH  des  chofes  fufdites  à  lu  defpnif ,  en- 
\  treiemtement  Cr  autres  frais  convc-iable's  CT 
\  necejfaires  à  tel  cffeB ,  félon  que  ledit  pays  en 
fourraporter  CT fournir. 

Pour  lequel  pays  nous  offrons  à  cet  effeH 
pifques  au  nombre  de  quatre  Cornettes ,  gens 
de  cheval  bien  montes:  O"  armex,  &  unxe 
i  Enfeignes  de  gens  de  pied  ,  tant  pour  la  con- 
fhrvation  de  ladite  Province ,  que  pour  em- 
\  ployer  ailleurs  ou  il  fera  befoin  ,  fans  nullement 
y  covtprendre  ceulx  des  Ordonnances  ,  at- 
tendu qu'ils  font  oblige^  de  fervir  ailleurs' ^  er 
fi  pour  chacune  compagnie  ,  foit  de  gens  de. 
cheT/al  ou  de  gens  de  pied ,  feront  nommer 
trois  Gentilshommes  du  pays  de  valeur  O'  ex- 
périence OH  Lieutenant  du  I{oy ,  ou  à  celuy 
qui  aura  ce  pouvoir  de  Sa  Majeflé  pour  faire 
choix  er  e}le6îion  de  l'un  d'iceulx . 

Et  parce  que  telles  levées  ne  fè  peuvent  fai- 
re fans  grands  frais  Cr  defpenfes ,  CT  qu'il  efi 
tres-jufte  k  tel  expédient  &  necefjite  d'em- 
ployer tous  les  moyens  que  chacun peidt  avoir  . 
fera  levé  Cf  prins  fur  le  pays  lesfommes  d'ç 
Heiyers  4  ce  convembUs.  Cr  necejfaires  par. 
2.  }  l'cuhis 
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ïad-visdulieutemntdttKoy  ou  autre  ayant 
fouvoir  de  Sa  Majejlé ,  dont  elle  fera  aj^rés 
fib^lik  de  les  yonloiT  auEiorifer  CT  valider  y 
attendu  que  c'ejl  four  occafion  fi fahi/e  C^T  (i 
expreffe ,  que  lefervice  mefme  de  Dieu  C"  ce- 
hy  de  Sadite  Majejlé  ;  en  laquelle  levée  de 
deniers  neaultmoings  ne  fera  aucunement  cent" 
prifc  la  Nobleffe  ,  attendu  qu'elle  fera  jer^ice 
ferfomiel ,  ou  bien  fournira  gens  ,  cheyaulx  » 
C2r  armes  ,  félon  qu'il  leur  fera  ordonne  par 
le  Chef  de  la  Ligue ,  ou  autres  par  luy  déptf 

Et  pour  tant  plus  facile  exécution  défaits 
frais  feront  en  chacun  Bailliage  ou  Senefcbaul- 
cée  dudit  pays  dcputcK  ungou  deux  Gentils- 
"hommes,  ou  autres  de  juffifance  CT jidelitf 
requife ,  pour  informer  des  moyens,  O"  enten- 
dre particulièrement  fur  les  lieux  ce  qui  fer* 
fur  ce  mejiier  (T  de  befoing,  pour  après  k 
rapporter,  CÏT  en  inflruire  ceulx  qui  en  feront 
chargeKpar  le  Gouverneur  ou  Lieutenant  pour 
le  R^  audit  pays ,  ou  autre  ayant  de  luy 

pouvoir.  I   1  j- 

Et  fi  aucuns  défaits  Catholiques  de  ladite 
Province  ,  après  avoir  eftc  requis  d'entrer  en 
iaprejente  ^jjociation  ,  faifoient  dijficulte  , 
ou  u/affent  de  longueur  ,  attendu  que  ce  ncjt 
que  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  le  fervice  du^ 
J^  ,  bien  Cr  repos  de  la  patrie ,  fera  eftime 
e«  tout  le  pays  ennemy  de  Dieu  Cr  defertctff 
de  fa  R^ligiofJ ,  rebelle  à  fon  B^y,  Trahijire 
er  profiteur  de  fa  patrie  ,  Cr  du  commun  ac- 
tvrd  cr  (onfentement  de  tous  les  gens  de  bien  . 


hahandomédeiotiSy  &  deUifïï  ^  cxpofèà 
toutes  injures  O-  oppreJ]io;is  qui  ky  pour- 
nutntfrrvemr  ,  fans  qu'il  fou  jamais  receu  en 
compagnie,  amitié  & aUiancc des fufdits af. 
fiaezO-confed^ex,  qui  tous  ont  promis  L 
mitieCr  intelligence  entre  eulx,  pour  h  ma- 
nutention de  leur  Religion,  fervice  du  J{oy 
O-  confhrvation  de  fa  patrie  ,  de  leurs  perlon^ 
nés,  biens  Cr familles.  ^ 

Promeaons  en  oultre  Nous  conferver  les 
mgs  les  autres  foubs  lobéïffance  <^  auclorité 
de^a  Majejle  en  toute  feureté ^  repos  & 
yuspréferva-JS  défendre  de  toute  oppr'ejjion 
daultruy;  Ç2  s'il  furvient  quelquedifferaui 
ou  querelle  entre  nous ,  en  fera  compofjpar  U 
Lieutenant  général  du  }{oy,  Ç$  ceulLiipa^ 
^yJ^ftm>feK,  qui  fera  exécuta  foiZ: 
k  bonpùufir  i5  OMÛoritéde  fidite  Maiefiéu 
qui  fera  advfeejtreiufie  ^  raifonnahle  pour 
f^jtre  réconciliation.  ^ 

L  ^vi  '^  ^^^  '^^'J^  t^"^  lefervice  du  Roy  . 
b^en^  repos  de  ladite  Province,  pourpar^r- 
mr  ^leffecldenosintenUons  ,  qu'il  foit  befoin 
prendre  corrcfpondance  avec  les  autres  Pr». 
yinces  circonvoi fines  ,  Nous  prorneBcns  les  fc 
courir  ^  ayder  de  toutes  nos  ptùiïayKes  Ç3 
moyens  ,    ainfi   qu'il  fera  ordonné  par  ledit 

Et  auffi  promenons  de  nous  employer  de 
tous  nos  pouvoirs  ÇS  moyens  pour  <o,Uerver  ^ 
g^rdarl  Ejiat  Ecclcfiajlique  de  touL  oppref- 
hon  C5  injure.  Etfipar  voyedcfa:t  oh  autre- 
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Tneut ,  aulcun  entreprend  leur  porter  dommat- 
fe  fait  en  leurs  ferfonnes  ou.fn  leurs  biens  , 
nous  y  oppojer  ,  CT"  les  en  défendre  ,  comme 
cjians  mis  &  affode^  a\ec  eulx  pour  la  dcf- 
Jenfc  C  confervation  de  l'honneur  de  Dieu  ^ 
de  nojlre  B^Ugion. 

4  tyiulji  parce  que  ce  n  ejl  nojîre  intention  de 
irayailler  aidcunement  ceulx  de  h  nouvelle 
opinion  qui  vouldronî  fe  contenir  fans  entre- 
prendre aulcune  chcjè  contre  l'honneur  de 
Dieu  ,  frvice  du  I{cy  ,  bien  ^  repos  defcs 
Suhgets  ,  PromeBons  les  conferver  fins  qu'Us 
foient  aidcunement  recherchez  en  leurs  con- 
fciences ,  ny  molejleK  tn  leurs  perfonnes ,  biens, 
Jjonmirs  Ç$  famUles  ,  pourveii  qu'ils  ne  con- 
treviennent atdcu>iement  à  ce  qui/crapar  Sa 
JidAJepé ordênné après  la  conclujïon  des  Eftats 
^énérautx ,  ny  à  chofe  quelconque  de  ladite 
0{eligion  Catholique, 

£t  daultant  que  cette  caufe  doit  ejire  corn- 
inune  iyvdijferemment  a.  toutes  perfonnes  qui 
fontprofejjïonde-vivreenla  Religion  Catho- 
lique ,  Nous  foub^-ftgneK  admedons  Ç$  re- 
cevions en  la  prefente  Union  toutes  perfon- 
Ties  appellces  en  autorité Ç$  cjlat  de  judicature 
€3  dejuftice,  Corps  de  Villes  0  Communaul- 
iez  d'icelles  ,  Ç:$ gé)urraiement  tous  autres  du 
itiers  Ejlatvivam  catholiquement ,  comme  dit 
ffl  .  promeâant par  femblabk  les  maintenir 
fonfervcr  Z$ garder  de  toute  violence  Ql  op- 
treJVvm,  fait  en  leurs  perfonnes  ,  ou  en  leurs 
biens,  chacun  en /on  eflat  (S  vacation. 

^(TAS  avons  promis  ^  juré  de  taûr  les 
'  '"    ■  tyirti' 


"articles fujctils ,  €f  les  obfèrver  depoinB  en 
foinci  fins  Jamais  y  contrevenir  ,  ^  fins  avoir 
eCgard  à  aulcune  amitié  -,  farer.taige  Ç$  al- 
liance que  nous  pourrions  arvoir  à  quelque  per- 
fbnne ,  de  quelque  qualité  Ç3  ■R£%"^''  ?"'/ 
fait ,  qui  vouldroit  contrevenir  aux  comman- 
dcmens  0  Ordonnances  du  Hoy  ,  bieti  (3 
repos  de  ce  R^yaulme  ,  ^  femoJablement  de 
tenir  fecrette  la  frejcnte  jAffcciation  ,  fans 
aulcunement  Li  communiquer  ni  faire  en- 
tendre à  quelque  perfonne  que  ce  fit, 
fimn  à  cei'Jx  qui  feront  de  la  prejcnte  ^fjccia- 
t.'oii  :  ce  que  Nous  jurerons  O  affermerons  eti- 
cores  fur  nos  confiences  ÇS  honneur  s, z3  fiubK 
les  peines  cy-defus  mentionnées  ,-  le  tout  fov.h^. 
l'auaoritédu  I{py;  renonceans  a  toutes  autres 
t^jjociations  fi  aucunes  en  envoient  eflé cy-de- 
yantfaiftes. 

J.  Humyeres.  F.    de    Saint    B!ï- 

L.  ChauJnes.  raond. 

P.  de  Poix.  De  Rouveroy. 

A.  de  Monchy.  Jehan  de  Baynaft. 

S.  de  Monchy.  L.  de  Warluzer.     • 

De  Payllàit.  C.     de    Treiquef- 

Maiily.  men. 

Anthoinc  de  Gouy.  Philippcs  de  Marie." 

Loys     de    Qucrec-  Loys  de  Bciloy. 

ques.  A.duCauiel. 

Louis  dEftoarnel.  Pierre  de  Tiouville. 

Adriau     de     Bouf-  A.  Ravie. 

flgS»  J.  de  Bayuafl. 
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De  Caionnc. 
De  Lancry. 
F.  d  Aumallc, 
A.  de  la  Rivière. 
A.  deHuniyercs. 
Du  Biez. 
Lamerh. 
T.  Ramcrellc. 
Bojicourt. 
De  G'ify. 
A.  du  Hamel. 
De  Prouville. 
L.  de  Valpergue. 
Raul  de  Poncouct. 
L.  de  Margival. 
DeLauzeray. 
M.  Relly. 
Tranrois  Hanicque. 
3»  de  ÏBelloy. 
Claude  d'Ally. 
Loys  de  Fcftarr, 
Du  Chaftellet. 
P.  de  iVlailleieu. 
Charles  de  Croy. 
N.  le  Roy. 
Jehan  du  Bos. 
J^.delaWarde. 
V.  de  Brioys. 
Claude  de  Bury. 
}.  Lamire. 
Desfofles. 
N.  d'Amcrval. 
Philippcs  de  Toi- 


Guy  Damrétte. 

Jcaii  de  Flavigny. 

K.  de  HaugeS. 

De  ForceviUc, 

P.  de  CiniTy. 

Charles  d'Ol&y. 

r.  Louvcl. 

Anthomc  d'Offiiy. 

Anthomc  le  Caron. 

Fr<.nçoisd'Ortày. 

j.  de  Belleval, 

A.  de  la  Chapelle. 

Loysd'Anrboiir. 

P.  Tnirticr. 

J.  de  Scnicourt. 

De  Mous. 

Du  MefTier. 

Nicolas   de    Lonti- 
nes. 

N.   de   Saint    Bly- 
mon. 

J.  d'Amyens. 

De  Forceville. 

De  .vionthomer. 

P.  S.  de  Bryct. 

De  Monthomer. 

P.  de  Bernetz. 

De  Kamburcs. 

F.  d'Acheu. 

Flour  de  Baynaft, 

Ogier    de    Mainte- 
nant. 

ï.deiiacoucl.  ' 

De 


De  Pende. 
D'Aumallc. 
Moncoyvry. 
DeSaiIly. 
Afeuillers. 
Françoiç  de  Cônty. 
O.  de  FouquefoUc. 
Sainte  Maure. 
De  Rambures. 
Claude  de  Cret^uy. 
Jacqued  Ally. 
Adrien  de  G  ri  n. 
Jherofmcde  Fcitin. 
Le  Caron. 
De  Montehuyor. 
P.  de  la  Roche. 
R.  de  Mailly. 
J.  de  Forceviilc. 
La  Gaulteryc. 
N.  de  la  Vieufvillc. 
A.dela  Vieufvilie. 
A.  de  Mcrcatd. 
De  Perrin. 
De  Milly. 
JofTe  de  Saveufts. 
Jehan  de  Bernetz. 
A.  de  Bovcî. 
)ehan  Dcftourmcl. 
E.  de  Saint  Orner. 
Bcllefonere. 
Antoine  d'Ardre. 
De  la  VicuB'illc. 
A.  de  Monchy. 
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J.  de  Maulde. 

J.  de  la  Pafturc. 

L.  du  Moulin» 

A.  du  Quelhoyr 

}.  de  Miily. 

François  de  Saveu- 
fès. 

De  Lauzeray. 

Loys  de  Moy. 

J.  de  Hallencourt. 

De  Sainte  Anne. 

De  ViUers. 

J.de  HapplaincouiT. 

A.  de  Brovc. 

Claude  dé  Wailu- 
fel. 

Jehan  de  Caron. 

Charles  de  Caron. 

A.  dcLamcth. 

A.deCamourtoii. 

M.  Deftourmel. 

Anthoine  de  Fia  • 
mel. 

Gilles  de  Boffles. 

P.  dcSaintDeliz. 

HeiUy. 

y  de  Belloy. 

A.  de  Biencourt.  ■ 

Jehan  de  Bicncourf. 

Claude  de  Fontai- 
ne. 

De  NoinnrI. 

Pierre  de  Bloleriery. 
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Adnen  Picquet. 
Aiuhoinc  le  Blond, 
^ehan  Picquet. 
Le  Grand. 
DeBafincourt. 
Auguftind'Auxy. 
3.  de  Verdelloc. 
£.  TafTart. 
"}.  de  Montain. 
Genvois. 
Du  Mcnil. 
X>.  Dey. 
}.  Taîlart. 
Ânèvillers. 
Charles  dcFontaine. 
Du  BrcuUc. 
De  Hautc-ville. 
A.deMoufqner. 
1.  du  Mas. 
.^cbaftien    de   Han- 

gie.  ^ 

3.  de  la  Motte. 
De  Hacquevi/le. 
A.  Novelle. 
C.  de  Pas. 


Charles  du  Pleflier. 
Saint  Leu  Symoii. 
Du  Caftcl. 
François  du  Caftcl. 
A.  deBtoUy. 
A.d'Eftourmel. 
A.rieLorme. 
Jehan  du  Bolc. 

Jehan  de  Bcrnetz. 
De  Louchart. 
De  Warmade. 
A.  deGuiery. 
Du  Caurel. 
De  Scncourt. 
Du  Mefnil. 
De  Cambray.    , 
A.deLancry. 
Du  Puids. 
Domons. 
A.  dé  Bethify. 
De  Marmicourr. 
Berton. 
Pierre  le  Car. 


Ce  Kurcl'huy  treizième  jour  Ae  Febyricr 
7a»  mil  cinq-  cens  foixante  Qi  dix-fept ,  J^'oiis 
foubz  -  ÇigneK  cflans  con^egez  (5  aj[em- 
hleK  en  l'Hofld  de  k  Pille  de  Peromie  ,  fui- 
yant  l'Ordoin^nce  de  haut  Ç^  puiffant  Sci^ 
çncur  Meffire  Jacques  de  Humieres ,  Che- 
\dJier  de  l'Ordre  du  R^nojlre  Sire ,  Con-. 

feiller 


(êilkr  en  fon  Cenjèiî  Privé ,  fou  Chambellan 
ordinaire  ,  Capitaine  de  ciKquante  homme f 
d'armes  de  fes  Ordonnances  ,  Gotrverneur  Ç$ 
Lieutenant  Général  pour  Sa  Majejlé  ^  de  Pe- 
romie ,  Montdidier  C5  Kpy^  j  C?  Chef  de  la. 
fainte  Ligue  ^  r^jTociation  Catholique  en 
Picardie  ,  ^"vons  audit  Seigneur  prefte  le 
ferment ,  €•*  juré  fur  les  Sainfles  E-z/angiles  , 
de  garder  in\iolahlement  ^  de  foinB  enpcinEl 
les  tyfrticles  cy-àevant  efcriptes  de  ladite 
t^ffociation  1^  Jàinde  Ligue,  ^  ce  pour  le 
Corps  ÇS  Habitans  d'icelle  Ville  reprefen- 
tans  iceulx.  Fait  en  la  Chambre  de  ladite 
Ville  le  jour  C>  au  defjufdits  ,  Ç$  ji  avo.is  tous 
figné.  Claude  le  levie  ,  Greffier  d'icellc 
Ville. 

L.  Defmcrliers .  Le  Caron . 

F.deHen.  LeSaige. 

L.  le  Fevre.  Dudel. 

F .  I.iorel.  F.  de  Ja  Motte. 

De  Flamicourt.  Le  Fevre,  Greffier. 

Quelque  rcffolution  qu'on  euft  faite  de 
tenir  ce  Traire'  fecret ,    il  fut  impoiîibic 
qu'i!  ne  parufl:  bientoft ,  eftant  fignc'  de  „ 
tzax.  de  gens  qui  en  voulurent  avoir  des  co-  a^^  ^^^. 
pics.  AuiTi  fe  trouva-t-il  des  Catholiques  &  (;a:htl! 
des  Proteftàns  qui  ne  manquèrent  pas  de  ç ««' 
publier  des  Ecrits,  dans  lelquels  iU  entre-  ""'"" 
prirent  d'en  fane  voir  l'injulticc  cacWe  ,  ^"^ . 
comme  ils  di (oient ,  (bus  lex  plus  belles  ^,„,,  ,'^ 
prottltations  du  monde.  Et  ils  la  montrent  ù^Mt. 
Z  7  parti- 


leT^t-    particulieremçnt ,  en  ce  qu'à  l'infceûdu 

ritMe    j^^y  o„  y  fait  aue  Cou  fédération  &  Uiic 

/""'■.  '"*      Ailôciation  de  plu  icurs  perfonnes  de  tous 

2'""     les  Ordres  de  l' Lftat  qui  fe  liguent  pour  ai 

Rt^-js    réformer  les  abus  ^  quon  y  élit  un  Chef 

«ir^à-  autre  que  le  Roy  j  qu'on  pielte  a  ce  Chet 

^ration  ^^^  i.,ouv»au  ferment  ;  &  qu'on  y  ordonne 

^'"''        des  levées  d  hommes  &  d'argent.  Il  ci i  m- 

^!il:  de   dubitable  ,  difeiît-ils ,  que  cela  va  dlree>^- 

ULi-      ment  à  la  ruine  de  la  Monarchie  ,  h  on  le 

S«'         feit  fans  l  expreflè  permilTion  du  Roy  ,  au- 

^'"*-    quel  feul  il  appartient  de  donner  les  ordres 

È/'       qu'il  mgc  cftre  necclTauts  pour  la  feuretc 

uu  '    de  l'Eftlt,  &  pour  le  bien  ^c  fes  iujcts. 

Or  comme  les  grands  maux,  &c. 
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11  confcille au  Roy  d'atrefler  F.Ange  &  fes 
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fui-j. 

Alaiournéede  Fontaine- Françoifc,    jij. 

C^ /uiv. 
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Jean  Bmichcr  Curé  de  Saint  BcBoift,  grand 

Ligueur 
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Ipolfc  Chailotte  Cathctinc  de  la  Truno.l- 
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Quitte  le  fiege  de  Broûage.  ou  il  lairrefon 
Infanrcrie,  &  va  avec  fa  Cavalerie  pour 
s'emparer  d'Angers  ou  fon  armée  fedif- 
fipe ,  &  comment ,  9^.  (srfui'j. 

Sa  fermeté  à  la  Conférence  de  Saint  Prix , 

Sa  valeur  a  bataille  de  Comras,   14c.  ei?' 

fuiv. 

Sa  mort  ,&  Ton  éloge ,  217.228. 
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871 
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llprotc-lte  fccretement  devant  Notaire  de 
la  violence  qu  il  fouffre ,  U-mt/ht. 

Les  Seize  le  tont  pendre  ,  ^2j 

Pierre  Brulart   envoyé  au   Roy  de  Navarre 
|3our  faconvcrfion ,  g- 

fon  éloge  &  ccluy  de  fa  Maifon  ,       87.  88 
Son  eloignemmî  de  la  Cour  ,  261 

Guillaume  Duc  de  Btunfvik  i  la  bataiU*  d'I- 
vry 


TABLE 

vtT  6û  il  eft  tué  ,  *^4 

îffii,  Goa,»=eui  d.  U  Baftme ,  .présj» 

barricades  ,  naftille  .  comiiwnr, 

iUM  U  Parlmenr  a  U  l»»""  '  "j./-,^.,. 

^fSv"c";AEUnd,=  où  a  «»..-*»- 
blCa 

TE  cardinal  Caïetan^nvoyé  Legar  en  Fran- 

^     «paxSisteV.  ^.^ccotnraodcaTCcle 

t7f5Seruyconv«ruoit^8^ 

xv-oy  >4"  .-       ,«>nrc  tué  a  la  montre  acs 

l/î,^';rcarh.rinc  de  M*.   .n|a|.  l. 
|Sfa'?a\l.T.%."^'>"'24ic».   .0. 

MemprfAe  ,«.1=  Roy  ne  s'oppoftdV 

bord  à  la  Ligue  ,  ., 

■Pli p  la  foufticnt  fous  main  .  i.  tj^»- 

Se  Navarre,  pour  fa.re  regaer  U  r..n« 

ra^Sf.eL2â;Tcr.Tà^-Jyà- 

Saint Bnx.j.        Louvre,  fc 
lUe  mène  le  Duc  de  uu.ic  <.-/w.-^. 

adoucit  l'aigreur  du  Roy  ,         -V^OJ 
ms  conieiUe  au  Roy  de  loriii  de  ^^'^'^^^ 


DES  MATIERES. 

Elle  fclaifleamufcx  par  le  Duc  deGu.T,» 
5m  la  fait  entier  fort  adroitement  daas  fcs 
mtercfts,  ^^ 

Sa  furprife  à  Ja  mort  des  GuiCes .  llî 

Sa  mort,  7» 

Son  Eloge,  &fon  Portait,  z-z  {^l 

Marefchal  de  Camp  dans  l'armée  du  Duc  de 
Guifc  contre  les  Rcitres,  167.  I7r  t9, 
Marche  le  premier  à  Montargis  pour'fur- 
prendeks  Reirres  à  Vimory,       ^        jo' 

A^nca"."  °°"'^"  ^°"'^"  iaveftirdanî 
ilS^"'''  '"'^^'  défaite  des  RchrUî 
IlconferVe  leBerry3c  Orleanlflaîi^ï': 

Eft  fait  Marefchal  de  la  Lieue  ^'*°*  ^tî 
11  fait  Ton  Traite,  &  rentri  daîis  l'obc'ifc 

Le  Comte  d«  ChaftiHon   fils  de  l'AdmliÀ 
amené  un  renfort  à  l'armée  des  Rtitres, 

5'enSr"'"^"'^'''^"^'"-'-fi^^^^^^ 

l?nrTt'r""'"'"°"'^^^^^«- 
Il  défait  les  troupes  du  ficurde  Savcufc^^Q 
Sa   vaillance  au  combat    d'Arqués  .37'^ 

11  manque  de  prendre  Paris  parcrcala(?e''î 

11  cft  la  principale  caufe  de  l'heîr^u/fuwTs' 
du  ficgc  de  Chartres,  42  j 

Samort.&fon  Eloge,  W-wc/w.       ^"^* 
Clément  VIII.  Pape  ne  veut  pas  recevoir  le« 
Députez  des  Cathohqu«  dupartiKoyal. 

Apres 


u      ^  Rettalte  du  Pont  Saint  Vincent . 
Combat  oc  Rettauc  uu  ^^^  ^/ii-j. 

tltt.'^lrS;  oMes  Kdttes  futentde^; 

^tN:;"reirra'cJn]etnon  50 

conférence  du  fieur  ''^ /^"°5',\.a,arre.  pour 
fident  Brulart  avec  le  Roy  «  >  ^^  ^^^.^^_ 
fa  convetfion  .  ,   j^^jne  Merc 

conférence  de  ^-n^  «^"fi  "p [incc  de  Condé . 
ôt  le  Roy  de  Navaric  , '^  t-^.  eïr /w-a. 

ï k Vk'om.c  deTutenne         ^^. ,  ^Cr/^^ ^^ 

Confetenec  de  Nancy  entre  ^^^^  ^^^.^^ 
Mailon  de  Louaine  ,  ^^  ^3^^^^. 

conférence  du  »-oy  f  f  °'^i  '  ^t  le  meurtre  des 
Bal  MorofiniLegai  touchant  ic^^^^  ^^^_^ 

<^"'^"'  j  r^raVnalMotoûniavecleDuC 
conférence  du  Cardinal  .1  ^^^  j,g 

de  Mayenne ,  s  530 

grnfrrre'defSn^e^orrains.Rcuns^^ 

ConferenccdeduPleflls-MornayScdufieor 

de  Ville-  Roy  pour  la  paix .  ,  ^^'c-^i^- 

Conference  de  Sureln    ,  .  ^  4  ^   6j 

^^^;^ruroS:i?GorernetnentduChaaeau 
flte^Jînt'avccdestroupesauDucdeGm. 

g„'  luy  refuie  l'Adrn-.ramé  que  U  Ducd 
Guileavoit demandée  pour luy,«q 
donnée  au  DUC  d'Efpwnon,         ^^^^^^ 

Son  Eloge , 


DES  MATIERES. 

Il  fait  faire  les  Barricades  ,  24»  (s"  Cniv 
Sa  raillerie  piquante  à  ce  fujet ,  24, 

Il  mené  les  foldats  du  Roy  dcfarmcz  au 
Marche  neuf,  U-mtCntm 

Il  prcûde  aux  Eftats  de  Blois  pour  la  No- 
blefle ,  ^  jgg 

JJy^^arreftcprironnier.puis  delivréj  276 
Ilcft-fait  Gouverneur  de  Paris  par  M.  de 
Mayenne ,  g 

Il  reçoit  dans  Paris  le  Roy  ,  qui  le  fait  Ma- 
lefchal  de  France,  -og 

Courras.  Sa  ficMation,  &  la  bataille  quisV 


r> 


pRançois  de  Daillon  Comte  du  Ludebleïïe 
àla  Bjtaillcd  Ivry,  .ç.. 

Eloge  de  Guy  de  Daillon  Comte  du  Lude 
Gouverneur  de  Poitou  ,  i^  «,r^, 

L  Avocat  David  ,  &  Ces  Mcmoires,^2.ci7'/i»--j. 

LcBaron  de  Dona  Général  des  Rcitres  ,  lïg 
Sanaiflàncc,&  fcsqualitez,  '  i^^ 

Sa  négligence  réparée  en  partie  par  fon  cou- 
rage ôc  par  fa  valeur  au  combat  de  vimo- 

Se  laifle  lurprendre  dans  Auneau ,  ou  les 
Rcitrcs  font  défaits.  iq-..  ^  /-„.>. 

11  fe  fauve  de  la  défaite,  102* 

Son  retour  ca  Allemagne  dans  un  eftat  fort 
pitoyable^  107 

E 

Cinquième  Edit  de  Pacification  extrc'me- 
mcnt  avantageux  aux  Huguenots  ,  appelle 
1  Edit  de  May  ,  ^^ 

Eu  révoque  , 

Edit  de  Blois  contre  les  Huguenots,  W-i^/Jr. 

ïdit  de  Poitiers  favorable  aux  Huguenots  ,  40 

Edit  de  Jwllct  conticicj  Hugucoo:» ,         75 

Edit 


T     A    B    L    E 

EdUdcRéUnioncontrclcsHuguenotscnft- 
veurdelaL.Ê'ae  ^   ^^  ^^^^.jj^ 

Thilippe    9°^"ltué  -^^^ 

a.ivry,cnnlefttue,  ^^  oom  I«a 

ÎTAu;:iraJ-:fr.rpaso:drcdcPhU.p^ 

n.  5c  pourqnOY^  p^^^ri  du  Roy  confère  a- 

Le  DUC  d  EIP«"°"  7       OUI  fa  converfion  , 

veclcRoy  deÎNa/aricpu  ^  ^|-„,j. 

&  ce  qui  en  arrive ,  jy. 

La  haine  ^^^f'^'ll^'i^^Uci-Crh. 
ficurs  braves  gem  dan  la  l.  g  ^;    ^j,^.  ,39 

Traite  avec  les  R«';';'  '       ^  Gouverneur 
Eft  fair  Adnniral  de  f  rancc  o<.  ^^^ 

de  Normandie,  „„,,ait  .116.C /«»'-'• 

son  caraftere ,  &  <«"  Pj^/S^iVe  "« 

GrandenneimduDucdeOui     ,  ^^^ 

11  abandonne  le  ^-^  ""J'^^'j         '  e\.  H^ 
Prançois  f.E^P'"^^  ^  ^e  Ï=^sa?nr'e-Mef4,  57 

PiS:  VEfpinac  Archevefju.  de  Ly- con- 
fdUeau  DucdeGuifedenepa  4^^,  ,,_^ 

Eftats  ,  _;-.,  à -Rloisavec  IcCar- 

Eftarreûé  prifonmer  aBloisa  ^^^ 

Jiîjl^vie'^^rgent.SccftfaltCha^c. 
ïfJa'ct^ria'députationdeULigueaU 

C°"f"'"HAfrTponfe'aux  harangncs  de 
Le  précis  de  '^  "P°"  5g.  ^  /"«r,. 

l-Archevefque  de  Bo^^g"  .    ^^  ^^i^teia- 
Les  Eftats  en  France  n  ont  qu  _^^  , ^ 

£premiersEftatsdeBlois.ouleB.oylc 
deîure  Chef  de  la  Ugu= .  ,^;  ^  ,^. 

Les  féconds  Eftats  «^'J^^'!'    ^Jç  l'autO»»^ 
lU  agiffeato«v«tcmcnt«oBtie  J?uw 


^     DES  MATIERES. 

du  Roy.  jgj 

JIs  déclarent  le  Roy  de  Navarre  iacapablc 
aeluccedcr  a  la  Couronne,  *^i6g 

*-«  Eftats  de  la  Ligue  à  Paris,  457. C^y;,,-^ 

F 

pAmine  horrible  dans  Paris  durant  le  fiege. 

Jncques   Faye  d'Efpeflcs   Advocat   Génl/af 
ouftient  fortemeiy  dans  les  Eftats  de  Blois 
les  Droits  du  Roy  &  les  Libertezdel'Egli- 
r  ^^„^?'';"ne  contre  les  Ligueurs,  -,60 

Le  Prefident  Ferricr  Chancelier  du  Roy  de 
î^avarre  fc  fait  Huguenot  fur  la  fin  de  fes 
jours  , 
Formule  de  la  Ligue  ,  ^^ 

Formule  de  la  Ligue  des  Seize  (,0 

Formulaire  qu'on  faifoit  figner  aux  Hugue- 
nots  qui  rentroient  dans  l'Eglifc ,  ga 

<<uatre  Gentilshommes  de  la  Maifon  de  Four- 
bin  font  caufc  de  la  réduction  de  la  Proven- 

G 

(JEiiebrardfaitàla  ProcelTîondcs  Eftats  de 
la  Ligue  an  fermon  contre  la  Loy  Sali- 

Le  cjrdi^al  de  Gondy  Evefque  d^e  pLVs'? 

enferme;  durant  lefiege  avec  fon  troupcair 

pourlefoulager,  ^-^^ 

;     Il  tafche  de  faire  rentrer  le  peuple  en  fol 

devoir,  ^ 

Ludovic  de  Gonzague  Duc  de  Nevcrs  rcnoîce 
a  la  Ligue ,  &  oourquoy ,  gg 

Il  va  Ambair-deux  pour  rendre  l'obe'dien 
ce ,  &  pour  demander  rabfolution  du  Roy  " 

Grégoire  XIIL  ne  voulut  jamais  approuver  * 
Ligue,  ^"^     3.    1« 

Saœoit,  V^Ç 


TABLE 

GK<'Oire  XIV-  fe  déclare  pour  la  Ligue  contre 
le°B.oy  qu'il  excommunie  avec  tous  ceux 
qui  luy  adhèrent ,  4i9-  4Î  - 

Envoyé  une  armée  en  France,  lamtjmc 
Sa  Bulle  eft  condamnée,  &  ne  fait  nul  eftet, 

U-mtfme 

Philibert  de  la  Guiche  Grapd-Maiftte  de 
l'Artillerie  à  la  bataille  d'Ivry.  î9.9  . 

GuincçftrcCuié  de  Saint  Gemis ,  grand  u- 

laU  kver  la  main  à  Ces  Auditeurs  en  plein 
fctmon,  &  mcfraeau  rremier  Preûdent, 
pour  afleurer   quon  vengera  la  mort  des 

^ ni  il? c  ^ 

Il  accufe  en  plein  fermonleRoy  Henry  III. 
deforcelerie,  JH-Î" 

AChillc de Harlay  premier  Préfident  du  Par- 
"^     lement  de  Paris  court  rifque  de  la  vie  , 
voulant  s'oppofet  aux  Ligueurs ,  195 

On  le  contraint  en  plein  fermon  de  lever  la 
main  comme  les  autres ,  290 

EftmenéprifonnieiàlaBaftiUe,  307 

TacquefdlHârlay .  fieur  de  Chanvallon.GoV 

^  v^tueur  de  Sens  pour  la  Ligue ,  repouffe  en 

deiuT  aflauts  les  gens  du  Roy  .  &  confervc 

si  «merle  fpirituclle  fui  les  quatre  Marc- 

fchausdelaLigue.  i.V'k'Vts 

Nicolas  de  Harlay  ,  Baron  deSancy,  levé  a  les 

^'dépens  une  atiiée  de  S-iTes  &  d'Al^rnans 

pour  le  Roy ,       ,  346-  ^J"*^ 

Il  la  joint  à  celle  du  Roy,  Î4» 

Le  leur  Denis  de  Hcre  Coafeiller  au  Parle- 

ment  mené  à  la BattUle  par  les  Ligueurs. 

_       -.   „^  là-mefmt' 

Heïrin.W  de  rranceSc  de  Pologne, 

Sonpotuait.  ,  a-mtfme.^ 


DES  MATIERES. 

Le  changement  qui  fe  fit  dans  fa  conduïteSc 
dans  {es  mœurs  quand  il  fut  Roy  de  Fran- 
ce •  ,  8. 9.  lo 
S  engage  d'abord  dans  la  guerre  contre  les 
Huguenots,  contre  le  confeil  de  l'Empe- 
reur ,  des  Vénitiens ,  fie  de  fes  meilleurs 
ferviteurs ,  r  6 
11  fe  déclare  Chef  de  la  Ligue,  55 
Il  n'eft  pas  l'Inftituteur ,  mais  le  Reftaura- 
teur  de  l'Ordre  du  S.  Efprit,  41.  &fkiv. 
Sollicite  en  vain  le  Roy  de  Navarre  de  rçn* 
trer  dans  lEgiife  Catholique ,  50 
Calomnié  par  les  Ligueurs  ,  ci 
Sonpeuderéfolution,  49.71.  75.88 
Sa  Déclaration  trop  foible  contre  les  Li- 
gueurs ,  yj 
Fait  la  paix  tres-avantageufe  aux  Ligueurs  , 

75-76 
Fait  la  guerre  au  Roy  de  Navarre  avec  gran- 
de répugnance  ,  90.  i:r fuiv. 
Elevé  prodigieufement  le  Duc  de  Joyeufe  , 

129.  rjo 
Sa  reponfe  forte  fie  mafeAueufe  aux  Am- 
baffadeurs  des  Princes  Proteftans  d'Alle- 
magne ,  qui  le  ptelfoicnt  de  révoquer  fes 
Edits  contre  les  Huguenots ,  ic2.  loj 

Sa  Confrairie  fie  les  Procefldons  de  Peni- 
»cns,  IIJ.ei:^/■«l■B 

Son  dclTein  caché  dans  la  guerre  qu'il  eft 
contraint  de  faire  malgré  luy,  128.  229 

Il  fe  met  à  la  telle  defon  armée  à  Gien  fut 
Loire,  &  s'oppofe  au  paflage  de  l'armée 
des  Reitrcs  ,  ,78.  (çy  r„i^, 

U  témoigne  trop  de  foiblclTe  8c  trop  de 
crainte  des  fcditieux,  qu'il  n'ofc  punir,  zio 
11  (c  contente  de  faire  réprimande  aux  Pré- 
dicateurs 8c  aux  Dofteurs  feditieux  ,  au 
lieu  de  les  punir,  213.214 

11  achève  d'irriter  le  Duc  de  Guife  ,  en  luy 
rcfufant  l' Adourauté  qu'il  avoil  (l«naBdéc 
poiuBiiffac,  219 

Aat  U 


DES  MATIERES. 

Il  prend  enfin  la  rcfolution  de  punir  les  Li- 
gueurs ,  .  ,  i^-9-  Î30 
Son  irréfolution  quand  il  vit  le  Duc  de 
Guifeau  Louvre  ,  I54-  <&  f»'v- 
Il  fait  entrer  les  Gardes  &  les  Suiflcs  dans 

Paris  ,  .      r  •  ^"^^ 

Les  demandes  exceflives  qu  on  luj  fait  aux 

Barricades,  .     .  î^^-H? 

Il  fort  de  Paris  en  pauvre  équipage,  &  le  re- 
tire à  Chartres  ,  ^^i* 
Il  écoute  favorablement  ceux  qui  avec  F. 
Ange  de  Toyeufe  furent  en  Procefllon  à 
Chartres  pour  luy  demandez  œifericorde  , 

5a  profonde  diffimulation ,   riy  259-260. 
'^  261. 2'^ 

Il  fait  publier  l'Edit  de  Réunion  en  faveur 
de  la  Ligue,  ^^ 

Illaifle  échapet  des  marques  de  la  colère  SX. 
de  ion  indignation  qu'il    vouloir  cacher, 

164- 1-5 
Il  ouvre  les  fccondî  Eftats ,  ou  il  con-,mu- 
TiieavecleDucdeGuifc,  266 

Sa  harangue  qui  choque  les  Ligueurs,  U- 
mtfmf  O"  267 
son  extrême  indignation  à  caufe  des  indi- 
gnes refolutions  qu'on  prend  contre  fon 
autorité  dans  les  Eftats  ,  27:..  271 

11  fe  réfolutàfaire  tueile  DucdcGuile, 
Umtfmr  &  ZyX 
li  le  fait  tuer  dans  fa  chambre ,  276.  277  ■ 
Il  fait  tuer  le  Cardinal  de  Guile,  îi>2  CrA 
11  écrit  au  Légat  xMoroGni ,  &:  luy  doniie 
audience  trois  jours  après  pour  luy  dire  les 
xaifons,  285.  e^ /».'.•. 

11  luy  louftient  qu'il  n  a  encouru  nuUe  ccn- 
fure  ,  &  n'a  pas  befoin  d'abfolution,  286 
Au  lieu  de  monter  à  cheval,  il  s'amufe  a 
faire  des  Déclarations  que  l'on  méprife , 

11  fait  cnvaLn  de  grandes  ofiicsauDucde 
'       -  Majea- 


TABLE 

Mayenne,  515 

Upiend,  mais  trop  tard,  les  voyes  delà 
ligueur,  jic.  ^/kZ-j. 

ïltraitte  avec  le  Roy  de  Navarre,  comment 
&pour(]uoy,  ^zi.&fnrj. 

Il  offre  atix  PrincesLorrains  des  conditions 
tres-avantageufcs  ,  ^26.527 

11  publie.  &  fait  exécuter  fon  Traité  avec 
le  lloy  de  Navarre ,  329 

Sa  conférence  à  Tours  avec  ce  Roy ,  jjo 
Il  marche  en  corps  d'armée  avec  le  Roy  de 
Navarre  vers  Pans  ,  540 

Il  reçoit  fie  diffimulc  la  nouvelle  du  Moni- 
toirecontrcluy ,  ^^i.  O-fuiv, 

Il  prend  fon  quartier  à  Saint  Clou,  8c  il  y 
eft  malheureufcment  tué  ,  552.  e^fui-j.. 
Sa  mort  trcs-Chxefticnne  &c  tres-fainte,  ôc 
fon  éloge  ,  j  ^  j.  &■  furj. 

Henry  de  Bourbon  Roy  de  Navarre  protefts 
contre  les  premiers  Eftats  de  Blois  ,  5 1 

Sa  Conférence  avec  le  Duc  d  Elpernon  au 
fujet  de  la  converlîon  ,  50.  <&  fuiv. 

Sa  fidélité  envers  le  Roy  Henry  m.  66 
Sa  déclaration  tres-fortc  contre  les  Li- 
gueurs ,  -jx 
Il  donne  par  écrit  le  démenti  au  Duc  de 
Guife  ,  &  s'oflFreà  fc  battre  contre  luy  pour 
épargner  le  fang  des  François  ,  7j 
Attire  dans  fon  parti  contre  la  Ligue  le Ma- 
iclchal  de  Dainvillc  ,  77 
Il  n'en  veut  point  à  la  Religion  ,  mais  à  la 
Ligue  ,  pour  confcrver  la  Monarchie ,  78 
Il  fait  afficher  dans  Rome  fa  proteÂation 
contre  la  Bullede  Sixte  V.  87 
Sa  Conférence  avec  la  Reine  Mère  à  Saine 
Brix,  IC4.  O-  fttiv. 
Scx  exploits  contre  l'armée  de  Joyeufe,  tjz 
Sa  valeur  f(  fa  bonne  conduite  a  la  bataille 
deCoutras,  138.  Ci^ /««'f- 
Sa  clcmcnce  après  la  viftoire,  1^4 
Il  ne  fçait ,  ou  ne  veut  pas  ufci  de  fa  viâoL 
Aa  3                         ic. 


DES  MATIERES. 

>l-iyrnncen  Efpagne,  43* 

son  éloge,  .  U-rntfmc. 

Sa  tiegotiation  fort  adroite  avec  le  Roy 
d  Lfpïgne,  ,  o      ■  '^^'^ 

Dix  î'-luitcs  fauvent  Paris,  qu  on  euft  pris  par 
efcalade  s'ils  Te  fufl'em  endormis  comme 
tous  les  autres ,  4r9-  &fi*i'J' 

ïnuoccntlX.  Pape  fedcclare  pouriaLigue, 

45? 

Le  Dwc  Anne  de  Joyeufe  Favori  du  Roy ,  129 
Sa  prodigicufe  élévation,  Umtfmt. 

Son  éloge ,  .    „       j    IP 

11  commande  l'armée  contre  le  Roy  de  Na- 
varre, I3r.e^/«'v. 
Ses  exploits  en  Poitou  ,  .,1  ^i 
Ses  fautes  &  fa  préfomtion  a  la  bataille  de 
Coutras,  156- <i^y«''-'- 
Samort,  '*  7/^'- 
Henrv  de  Toyeufe,  Comte  du  Bouchage,  fe  fait 
Capucin  tous  le  nom  de  Frère  Ange,  Se 

•pourquoy ,  .•     •      .       ■    nl^ 

Sa  Proceflionfortextraoroinaire depuis  Pa- 
lis jufques  à  Chartres  ,  pour  demander  au 
3Cov  mifcricorde  ,  .  254-^S? 

Sa  lortie  8c  fa  rentrée  aux  Capucins  ,   512. 

Txançois  de  Joycufc  Cardinal ,  Proteftcur  de 
France,  foafticnt  génereufcment  les  droits 

du  Roy,  r    r 

Sa  forte  remontrance  au  Pape  Sixte  lut  loa 
procède  après  la  mort  des  Guifes  ,  U-mtf-  -, 

Ivry  ,  fa  fituatioQ  .  &  la  bataille  qui  sy  don- 
na. 39o.cr/«.v. 
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■cRançoisdcla  Noue  aufecours  de  Senlis,;34 
^^  Range  l'armée ,  &  gagne  la  bataille,  5?^. 

Sa  valeur  au  combat  d'Arqués,  V) 

BkfTé  &  repouffe  à  l'abaque  du  Fauxbourg 

Saint  Martin,  ,         ^  '.^^ 

Ma- 
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Mathieu  de  Launoy  grand  Ligueur,  <;5 

Philippe  de  Lenoncour  Cardinal,  89 

Le  lleut  de  TEldiguieres  prend  Montclimar  Se 
Ambrun  ,  ou  les  Huguenots  pillent  la  gran- 
de Eglife,  gz 
La  Ligue  &  les  Ligueurs.  Sa  vraye  origine,  z 
En  quoy  elle  eft  ferablablc  à  celle  du  Calvi- 
nihne,  5 
Le  fuccés  qu'elle  eût  tout  contralisalafin 
qu'elle  s'eftoit  propofce  ,  là  mtjme. 
Le  premier  qui  en  conceût  ledcffclahit  le 
Cardinal  de  Lorraine  au  Concile  de  Tren- 
te, iz.O'fith. 
L'occafion  qui  la  fit  naiftre  en  France  ,    17 

Son  projet  dans  la  formule  à  laquelle  on 
faifoit  foufcrire  tous  les  Ligueurs  ,  25 

Réfutation  des  Articles  de  cette  Formule  , 

16.  i^fuirj. 
Veut  ufurper  l'autorité  Royale  dans  les  pre- 
miers Eilats  de  Blois  ,  ;i 
Ses  horribles  calomnies  contre  Henry  III. 
5î.  iio.  iiîç.  178. 182.  209.210. 
-La  Ligue  des  Seize  de  Paris,  l'on  origine, 
ôc  fon  progrés  ,  54.  Cî^"/"'"^. 
.Ses  douze  Fondateurs  ,  55.  is-fuiv. 
Le  Traité  de  la  Ligue  avec  l'Efpagnol ,  ûx 
Elle  empeidie  qu'on  ne  réiinifle  les  Pais- 
Bas  à  la  Couronne  ,  6ç 
En  prenant  les  armes  à  contre-temps  elle 
crapelche  la  tuïue  du  Hugaenotirmc  qui 
s'alloit  détruire  durant  la  paix,  65.  <ùr  fuiv. 
Elle  envoyé  de  nouveaux  Mémoires  3c  une 
nouvelle  forme  de  ferment  dans  les  Provin  - 
CCS  à  la  venue  des  Reitres  ,  159 
L'infolence  des  Ligueurs  après  la  défaite 
des  Rcitres  ,  2c8.  209 
Ils  prennent  les  armes,  Redonnent  furies 
Archers  qui  vouloient  fe  faiGr  de  Prevoft 
Curé  de  Saint  Severin  ,  qui  avoir  prefchc 
fcditicufçinent  contre  le  Roy,  209.210 
Aa  5                      Ils 
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lis  prennent  l'alarme  voyant  le  Roy  dilpô- 
fé  a  les  punir,  &  implorent  le  fecouis  du 
DucdcGuife,  ajo 

Leurs  tranfports  &  leurs  acclamations  à  la 
trenuëduDuc,  ijj.  eir/w-j. 

Ils  s'oppofent  à  la  fortie  des  Eftrangers  cjuc 
Je  Roy  vouloit  qu'on  mift  hors  de  Pans  » 

240 
Ils  font  les  Barricades  ,  i42.&/utv. 

lis  agiffent  ouvertement  contre  l'autorité 
du  Roy  dans  les  Eftats  ,  268.  C^fuiv. 

Leurs  furieux  empoiteoieas  à  Paris  après  la 
mort  des  Guifes  ,  294.  CT  ftiv. 

Ils  dégradent  le  Roy  Henry  III. &  luy  font 
toutes  fortes  d'outrages  ,  jco.  ^fni-j. 
Ils  employent  contre  luy  les  enchantemens 
&les  charmes  de  la  Magie  ,  311 

I.es  Villes  qui  entrent  dans  la  Ligue  ,    318. 

&■  fuiv, 
llsmaflacrentàTouloufe  le  Premier  Prc- 
fident  &  1  Avocat  Général,  519 

Leurs  Députez  prcflent  le  Pape  de  publier 
î'excon-.municauon  contre  le  Roy  ,  541 
Ils  deviennent  plus  forts  que  jamais  après 
Î3  rroff  de  Henry  IIL  367.  O'/iiiv. 

Leur  pouvoir  durant  le  fiege  de  Paris  ,  412 
Ils  oftunt  la  Couronne  de  France  au  Roy 
dEfpagne,  45  j 

Ils  font  pendre  le  PrcCdent  BriiTon  ,   437. 

On  en  pend  au  Louvre  quatre  des  plus  fe- 
ditieux,  438 

Ils  font  paroiftre  dans  les  Eftats  de  Paris 
qu'ils  ne  défirent  rien  moins  que  la  convcr- 
hon  du  Roy  ,  47  ? .  O-fuiv. 

Kenry  d'Orléans  ,  Duc  de  Longueville ,  au  fc- 
cours  de  Senlis ,  334 

Donne  bataille  aux  Ligueurs  ,  &  la  gagne  t 
^'i<)-&' ffirj, 
eoiumandc  «neparticde  l'année  du  Roy , 

J67 
£t 
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Et  a  l'attaque  des  Fauxbourgs  de  Paris,  jyiî 
Charles  Due  de  Lorraine  neveut  pas  qu'on 
s'oppofe  au  paflage  des  Rei:res  dans  fon 
Païs  ,  &  pourquoy  ,  iGz^fuiv. 

Ne  veut  pas  entrer  en  France  après  les  Rci- 
tres ,  176 

Il  obtient  du  Roy  lapai»,  jrz 

Charles  Cardinal  de  Lorraine  fut  le  premier 

3 ui  forma  le  dcffein  d'une  Ligue  générale 
es  Catholiques  ti.&fuiv. 

Son  portrait,  tà-mefmt. 

Charles  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne  fait  la 
giuerre  au  Roy  de  Navarre  en  Guyenne  avec 
peu  de  fuccés  ,  91 .  9  2 

Se  joint  à  fon  frère  le  Duc  de  Guife  contre 
l'armée  des  Reitres  ,  177 

Sabelleaftionaucombatde  Vimory ,  185. 

II  fe  retire  de  Lyon  en  Bourgogne  après  U 
mort  de  fes  deux  frères ,  294 

Son  éloge,  &  fon  portrait ,  512.  jij 

Il  rcfufe  les  grandes  oflFres  que  le  Roy  luy 
fait  ôe  fe  réfout  à  la  %\xttit ,  U-mefme.  &• 

Ses  heureux  commencemens  ,  315 

Son  entrer  dans  Paris  ,  là  mefme. 

Il  affoibiit  le  Confeil  des  Seize  en  1  aug- 
mentant, 516 
Il  fe  foit  déclarer  Lieutenant  Général  de 
l'Eftat  &  Couronne  de  France ,              317 
Il  agit  en  Souverain ,  &  fait   de  nouvelles 
Loix,                                                    31S 
Il  marche  contrele  Roy ,  défait  les  troupes 
du  Comte  de  Siienne,  &  le  fait  prifon- 
■  nier,                                              ÎÎ'-ÎÎZ 
Il  attaque  &  emporte   le   fàuxbourg   de 
Tours  ,  ôc   s'en  retourne  fans  faire  autre 
chofe ,                                        î  î  2 .  6''  fxi'v. 
Sagénéreufe  réfolution  quand  il  fevitaf- 
fipgé  pat  l'armée  Royale,                      150 
Il  fait  dcclaxçi  Aoy  le  Cardinal  de  Bourbon 
A  a  6                    par 
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parle  Confeil  de  l'Union  ,  J^^ 

Il  attaque  le  Roy  à  Arques  ,  8c  cft  repoufié 
Rebattu,  J70.  e^y«/v. 

Il  luit  îe  confeil  de  M.  de  Ville-Roy,  & 
s'oppofe  aux  deflcins  des  Efpagnols  ,  384. 

Il  fait  pipclaraer  Roy  Charles  X.  3?6 

Il  marche  au  lecours  de  Dreux.  39^ 

31  perd  la  bataille  d'ivry ,  597-  &f'**'-J. 

Il  rompt  avec  les  Efpagnols  ,  &  pourquoy  , 

31  fe  divife  d'avec  les  Princes  de  fa  Mai-- 

fon.  ,    ^  .4J<5 

Il  prend  jaloufic  du  jeune  Duc  de  Guiie, 
Utntfme- 
11  fait  pendre  an  Louvre  guatrc  des  princi- 
paux des  Seize ,  &  abbat leur faâion,  434. 

Il  amené  le  Duc  de  Parme  au  fecoursdc 
Rouen ,  44Î 

Il  afiemble  les  Eftats  à  Paris ,  .  45  S 
Sa  Déclaration  ,  par  laquelle  il  invite  tous 
les  Seigneurs  Catholiques  du  parti  Royal 
de  fe  rendre  aux  Eftats  pour  le  bien  de  la 
Religion  2c  de  lEftat,  4-56 

Sa  harangue,  &  fon  defîcin  dans  les  Eftats  . 

460 
11  crée  un  Admirai  8c  quatre  Marefchaur 
ëe  France,  làmefme. 

ra;t  accepter  parles  Eftats  la  Conférence 
deSurcfne,  4^4 

TrendNoyon,  4^$ 

Il  empefche   adroitement  dans  les  Eftats. 
r élection  d'un  Roy  ,  476-  "^  /}f'>' 

Il  ne  veut  pas  tenir  pour  bonne  1  abfolu- 
tion  du  Roy  ,  5^* 

31  fe  retire  de  Paris  à  Soiflons  ,  508' 

Ce  qu'il  fit  à  la  Journée  de  f  ontaine-Eraa- 
coifc>  ,V3-<^f'"?.- 

II  obtient  du  P.oy  lyx  TmU«  Ce  un  Edit 
txcs-favoiabic ,      "  '^^'^'^ 
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11  eft  tres-bicn  receû  du  Roy  à  Monceaux  , 

Henry  de  Lorraine  Duc  de  Guîfe  dcflindVar 
ion  oncle  le  Cardinal  de  Lorraine  pour 
eltce  Chet  d'une  Ligue  générale  des  Ca- 
tholiques, j  j. 
Traite  à  Joinville  avec  Dom  Jean  d  Àu- 

L  occaûon  qm  luy  fit  conuncncer  la  Ligue  , 

Son  portrait,  19.  C- /-«;... 

Prend  les  armes  après  la  mort  de  Monf.  48 
Se  (crc  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon  com- 
me d  an  tanioinie  qu  H  met  à  la  teftc  de  la 
■Ligue, 

Traite  à  JoinTille  avec  les  Agens  d'ECpH 
gne  &  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  Se  les  con- 
ditions de  ce  Traité,  5j 
Il  commence  la  guerre  en  s'emparant  de 
plufieurs  places  par  luy-mefrae  &  par  les 

Tl  r   ■      1       ^       •     '      ■  '-*•   Zy" JUt'V, 

11  tait  le  Traite  de  Nemours  très-avanta- 
geux a  la  Ligue, 

11  va  trouver  le  Royà  Mcaux  &  fe  plaint 
jBjuftemcnt  de  plufieurs  choll.,  126 

II  entreprend  avec  très  pou  de  troupes  de 
défaire  1  armée  des  Reitrcs ,  r  59.  &-fuh. 
SabeUc  rctraittc  du  Pont  Saint  Vincent, 
,\.        ',  .  16S.  CffHi:: 

Il  harcelé  continuellement  l'aimée  des  Rei- 

II  les  attaque  ,  &  en  défait  une  partie  a  Vi- 

11  forme  le  defll-in  de  les  attaquera  Au- 
ncau,l  exécution  de  cette  cmreptile,  19:. 

Il  pourfuit  le  refte  des  Reitres  iufqu'en  s'a- 
voye,  '    ^        j. 

11  laiflc  faccager  le  Comte  de  Montbeliatd  " 

11  lecoit  du  Pape  l'épéc  bcnitc  ,  Se  du  Duc 
Aa  7  de 
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de  Parme  fes  armes  ,  qu'il  luy  envoyé  com- 
me au  plus  grand  Capitaine  de  Ion  temps , 

Le  refus  qu'il  reçoit  de  l'Admirauté  pour 
Briffac,  laquelle  fut  donnée  a  d'Efpernon 
fon  ennemi ,  achevé  de  le  dé  terminer,  21 6. 

^  fufj- 
II  afferoble  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine àNancy.fic  y  fait  réfoudre  de  prefentct 
au  Roy  une  Requefte  contenant  des  articles 
contre  1  autorite  Royale ,  ^^^■  <& [m-j. 
11  fe  refour  à  fecourir  les  Parifiens  ,  23 - 
Il  va  à  Paris  nonobftant  les  ordres  du  Roy 
quiluv  furent  portez  par  M.  deBellievre, 

Defcriptionde  fon  entrée  dans  Paris  ou  il 
furreceû  avec  des  tranfports  de  joyctout 
extraordinaires  ,  2J3Cir/i.ry. 

S  on  entreveûë  avec  le  Roy  au  Louvre ,  2  56. 

Au  jardin  de  la  Reine,  .    238-239 

Ce  qu  il  fit  à  la  journée  des  Barricades ,245. 
^  0"  fut'j. 

Il  defarme  les  foldats  du  Roy  &  les  fait  re- 
conduire au  Louvre,  ,  ^4^ 
Son  véritable  deffeinà  la  Joumec  des  Bar- 
ricades ,  „  *47 
Ses  demandes  excefllives ,  24».  249 
Il  fe  rend  maiftre  de  Paris  ,  &  fait  fon  Ma- 
nifefte  pour  juftifierlcs  Barricades,  25 12  52 
Il  fait  entrer  adroitement  la  Reine  Mère 
dans  fes  interefts  ,  «  ^' 
Il  fait  prefcnter  au  Roy  une  Requefte  con- 
tenant des  Articles  tres-prejudiciables  a 
fon  autorité,  .  ,^  J''^'^'V 
On  luy  donne  toute  l'autorité  duConnelta- 
ble  fous  un  autre  nom,  260.26; 
Sa  profpcrité  l'aveugle  ,  Se  fait  qu'il  ne  voit 
pas  cent  chofes  qui  luy  dévoient  donner  de 
la  défiance  ,  ,  „  ^0^^ 
Il  eft  choqué  de  la  harangue  que  le  Roy  ht 
^  aux 
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aux  féconds  Eftats  de  Blois.  ,^6  îA-, 

Il  difpofe  des  Eftats  à  fa  volonté',  U-mifnit 

Il  fe  veut  faite  déclarer  parles  EftatTjLiëu: 
tenant  General  dans  tout  le  Royaumein- 
dependcmmcnt  du  Roy ,  2„ 

Il  cft  averti  du  delTein  forme'  contre  luy .  & 
confulte  la  dcflTus  avec  î^s  confidens  ,  27J. 

ï\  Te  réfout  à  demeurer  contre  l'avis  dek 
plufpart , 

L'Hifto.re  de  fa  mort  tragique ,  iy6.&-rurl 
Son  éloge.  '        \9. 

Louis  de  Lorraine  Cardinal  de  Guifcpré- 
fide  aux  Eftats  de  Blois  pour  le  Clergé  ,268 
L  H.fto.rî  de  la  raort  tragique  ,  hz.i^z 
N  de  Lorraine,  Dut  de  Guilc  ,  s  cftant  fauve 
de  la  pnfon  vient  à  Pari$,oiii  il  eft  receû  des 
Ligucurs-a  bras  ouverts  ,  4,,   4,/j 

Il  tué  le  Colonel  ^aitit  Paul,  461 

M  ^ 

JLE  Marcfchal  de  Marignon ,  Gouverneur  de 
Guyenne.empefche  que  la  Ligue  ne  s'em- 
patedeBourdeaux ,  (jq 

Rompt  adroitement  les  mefnres  du  Duc  de 
Mayenne  ç 


Guyenne.empefche  que  la  Ligue  ne  s'em- 
patedeBourdeaux ,  (jq 

:de 

Donne  un  bon  confeil  au  Duc  de  Toyeufc . 

Ï'u  ne  le  fuit  pas  ,  lA 

-amené  Bordeaux  à  l'obeifiance,  ^{e 

Le  P.  Claude  Mathieu  ,  grand  Ligueur,  folli- 
cite  l'excommunication  du  Roy  de  Navar- 
"'  70 

F.  Bernard  deMontgaillard.dit  lepetit  Fueïl- 
lant.  Prédicateur  fcditicux.  207 

Son  exrravance  dans  un  iermon  ,  20c 

Il  fc  retire  en  Flandre  avec  les  Efpagnols  a- 
prés  !a  réduftion  de  Piris ,  ejo 

François  de  Montholon  ,  fameux  Avocat  /eft 
fait  Garde  des  Sceaux  par  Henry  m.      26? 

Henry  de  Montmorency ,  Marefchal  de  Dam- 
Ville  )  Chef  dç5  Politiques  ouMécontens, 

pou^ 
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pour  fe  maintenir  dans  fon  Gouvcrnetnent 
de  Languedoc,  .  Z 

y  attire  Tes  trercs  &  les  amis ,  » 

le  îomt  au  Roy  de  Navarre  &  au  Pnncc  de 
Condé  contre  la  Ligue ,  77 

Protège  la  Religion,  &  en  reçoit  des  re- 
mcrciraensduPape  ,  ,j  ^.rl, 

.    sa  fidélité  au  lervice  des  Rois .     '-;^f  JJ; 
11  fut  fait  enfin  Conneftable  de  France^par 

Gu^llaime'de  Montmorency  ,fieur  de  Thoré 
fe  joint  au  parti  desPolitiques  rnecomens^ 
Eft  défait  en  conduifant  une  partie  des  Rei- 
treaduDucCafimir,  ,,,   îji 

Il  reprend  Senlis  (ur  la  Ligue  .        î^ ; /{jt 
Le  fleur  de  Montaufier  combat  tres-vau 
lammentr&mfulteagréablement-^^^^^^^^^ 

cons  qui  fiiirent  à  la  bata.Ue  deC^ouiras,i47 
Lefieur^de  Momigny  P""  ^/°^"PÎ„  J^^' 
dron  des  Gafcons  a  la  bataille  de  Coutras  . 

La  Montre  ridicule  que  les  fff'^^^JlJJ^^^ 
les  Moines  firent  durant  lehege  d^^Paris, 

LeSienr  de  Morennes  Curé  de  Saint  Mcrry 
travaille  à  faire  rentrer  le  peuple  dans  lo- 

JS^^^Idm  Légat  en  Prance  ne  pu. 
obtenir  audience  le  jour  du  maffacre  du  Duc 

Sa'c'^onf^ènce  avec  le  Roy  ,  auquel  il  décU- 
'e  qu'il  avoir  encouru  les  Ceniures  acaufc 
du  meurtre  du  Cardinal  de  Gmlc ,  2S& 
îuncourt  l'indignation  du  Pape  pour  na- 
voir  pas  publié  ces  Cenfures  ,  2^7 

sa  Conférence  avec  le  Duc  de  Mayenne^, 

,eaa  de  Morvillier  Evclquc  d'Orléans.  Son 

^  éloTC.  8c  fon  portrait,  ^  ^.l'cVl 

n  ?onldUe  auRoy  defcdccl«cx  cWde 

la  Ligue,  j^ç 
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N 
_^Nne  d'Eft,  DuchefTe  de  Nemeurs,  mew 
des  Guiles,  eft  arreftéeprifonniereà  Blois 

'    -,-11  278 

Elle  traite  par  Lettres  avec  les  Ducs  de  Ne- 
mours &  de  Mayenne  pour  les  ramener  à 
leur  devoir,  ,^ 

Le  Roy  l'envoyé  à  Paris  pour  y  appaifcr  les 

,   "oubles.  U-mefmr. 

Le  jeune  Duc  de  Nemours  cftarrcfté  prifon- 


Sefauvedeprifon,  ,1.. 

L'ordre  qiTil  donne  pour  la  deTenfcdc  Pa- 
ns, ou  il  louftienc  le  fiege  avec  toute  la 
conduite  &  la  vigueur  d'un  vieux  Général , 

■^  .  ..^"^^'^«'"7  rendre  Paris,  pour- 
veu qu'il  fefaflè  Catholique,  417.  ^jg 

11  abandonne  fon  frère ,  &  tafche  de  fe  faire 
déclarer  en  fa  place  Chef  de  la  Ligue ,  41c 
Piançois  de  NoailJes  Evefque  d'Acqs  ,  fon 
eloge.fes  Ambaflades,  &  la  part  qu'il» 
eu  en  la  convcrflon  de  Henry  IV.  482?  <(^f 

L'Ordre  du  Saint  Efprit,  &  fa  véritable  ori- 

o-ouis  d  Orléans, femetts  Avocat,  grand  Li- 
gueur, °  g 
Eft  autcHr  du  Libelle ,  intitule' ,  It  CatMi^ 
^ue  ^Anglais  ,                                                      jyrg 
Eft  Avocat  Géne'ral  de  la  Ligue ,  lâ-mffme 
Le  Colonel  Alphonfed'Ornano  défait  quatre 
mille  SuiflesProteftans  enDaupiitnc,  ic6 
Confident  de  Henry  Iir.                         2^ 
Confcille  au  Roy  de  fe  défaire  du  Duc  de 
Guifc  dans  le  Louvre,                             2,, 
P                                 '' 
pAnigaroIe  Evefque  d'Aft  prefche  à  Paris  du- 
lant  le  fiege,                                            .jg 
Les  Parificns  entrent  dans  la  Ligue ,  &  com- 
"^^■"'»                                        54.  Ci^/"«'V. 

Lcui 
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Leurs  Barricades ,  ^'^'' l'^'j^ôri- 

Leurs  furieux  emportemens  après  la  mort 
desGaifes,  ,^         294.  er/-«|v. 

Leur  admirable  fermeté  durant  le  ûege,4i2. 

Ils  fe déclarent  contrcles  Seize,  4Î9>  '^Ç- 
Ils  courent  en  foule  a  Saint  Denis  ,  a^a 
converfion  du  Roy ,  ,    .,    .       ^^1,  r 

L'hiftoire  de  la  rédudion  de  Pans,  5  ^7&  • 
Le  DUC  de  Parme  envoyé  des  troupes  au  Duc 
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